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P RFA CE.

I lus une fcience eft utile , plus
elle a befoin d'tre pure. Celle

de la Mdecine fut regarde dans

les premiers tems , comme une

connohTance divine j il n'efl: point
d'honneurs qu'on n'ait .rendu aux

Mdecins de l'antiquit. C'eft

pour conferver toute la dignit de
cet art , qu'il eft ncefl&ire de le

dpouiller de toutes les erreurs

qui l'oblcurciiTent & lui tent fon

clat. Il n'y a peut-tre point de
maladie fur laquelle on ait autant

deprjugs > que fur la petite vi
role. JLorfqu'ils font accrdits par
des hommes trop clbres ,

ils fe

Tom, L a
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fortifient Se donnent lieu des fy-
ftmes funeftes. On a cru ,

on

a mme foutenu que nous portions
le germe de la petite vrole , qu'el
le toit invitable, qu'elle n'toit

point contagieufej tandis quec'eft
une maladie acquife & nouvelle 5

qu'un Peuple a arrt ,
& qui ne

peut fe rpandre que par la conta
gion. L'tat naturel de l'homme

n'eft point un tat de maladie.

Ce n'eft point dans*fa cration qu'il
faut chercher le principe de fes

maux : ce n'eft que depuis qu'il
s'elt loign de fa puret primiti
ve , qu'il eft, devenu la proie de
mille maladies dont tous les ger
mes font trangers. Le fyftme qui
tablit que celui de la petite vrole
eft inn , eft un des plus abfurdes
8c des plus mal fonds. Je me fuis
efforc de le combattre. Peut-tre

en voulant le dtruire , mon zle

a-t-jlt trop loin. Je dclare que
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mon intention n'a t de bleffer

perfonne. Mais cette erreur entra-

noit des fuites fi funeftes , que j'ai
cru qu'elle avoit befoin d'une fe-

couffe vive j perfuad que fi tous

les hommes ne crovent plus au

germe de la petite vrole , ils ne

chercheront plus fe la procurer

par des voies extraordinaires. Ils

laifiront plus volontiers les rcflbur-
ces qu'on leur prfentera pour s'en

garantir.
Il toit nceflaire de prouver que

les anciens Mdecins n'ont point
Connu cette maladie. Son Hiiloire

rnanquoit la Mdecine. Il fe

rait fouhaiter qu'on en eut une

fur tous les maux extraordinaires

qui nous affligent: on dcouvriroit
leur fource &c le vritable moyen
de s'en deffndre. J'ai entrepris
celle del maladie qui occupe au

jourd'hui tous les hommes : ce

n'eft que l'bauche d'un Ouvrage
a ij
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o l'on pourramettre quelque jour
la dernire main. Le lieu de fon

origine, lescirconftancesqui l'ont
dtermine clore , fa marche

dans le monde, fa premire irrup
tion chez les diffrens Peuples de

la terre , les moyens dont la plu
part fe font fervis pour s'en dli

vrer , toient fans doute des ob

jets capables de former par leur

runion un tableau digne des re

gards& de l'attentioin du Public.

Pour avoir une ide jufte de la

petite vrole , & des prcautions

3u'on
doit employer pour s'erj

effendre , il falloit dvelop
per les diffrentes manires dont
elle fe communique , fe tranfporte
d'un pays l'autre , & renat dans
les villes qu'elle parot quelquefois
abandonner. C'eft quoi je me fuis

principalement attach. J'indiqu
des moyens faciles faifir & ex>
cuter pour s'en dlivrer entire-
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ment. Tel eft le but du premier
Volume de cet Ouvrage. Je m'e-
ftimerai heureux s'il peut contri

buer la confervation des hom

mes , cfur tout celle des enfans

qui ne font que trop fouvent les

victimes de cette affreufe mala

die.

Pour rendre cet Ouvrage pins
complet , on a joint cette Hi-

ftoire , une Traduction fdelle du

Trait de la petite Vrole de

Rhass , Auteur Arabe. Sam

thode pour le traitement de cette

maladie, parotra peut-tre nou

velle ceux qui ne connoiflcnt cet
Auteur que par les Traductions

peu correctes qu'on en a fait juf-
qu' prfent. Rhass vient d'tre

venge & rtabli dans toute fa pu
ret , dans la dernire Edition Ara

be & Latine
,

fa' te Londres

par les foins d'un favant Anglois ,
fur un manufcrit Arabe , tir de
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la Bibliothque de Leyde. Nous

y avons ajout des Notes ncelTai-

res l'intelligence de quelques
mots Arabes , prcds des dcou

vertes qu'on a fait depuis cet Au

teur fur cette maladie. Je ne crois

pas qu'il foit pofTible de porter l'art
de guiir la petite vrole, fur-tout
dans le premier tat , au point de

perfection o eft parvenu Rhass.

On verra dans le fcond Volume ,

les preuves que nous donnons de

l'excellence de fa mthode.



APPROBATION.

JA.
I lu, par Ordre de Monfeigneurle Vice-Chan

celicr
,
un Manufcrit intitul Hifloire de la Petite

Vrole &c. par Monfieur Paulet ,
Doeur enM

decine de la Facult de Montpellier. Cet Ouvrage
contient des recherches curieufes concernant la Pe

tite Vrole
,
fes progrs ,

la faon dont elle s'eft r

pandue dans le monde entier Sec. Je crois que le

Public le lira avec plailr. Je n'y ai rien trouv qui
puilfe en empcher l'impreffion. A Paris le 2j
Dcembre \-j6y, Rauh^

i n

PRIVILEGE DU ROI.

LOUIS,
par la grce de Dieu , Roi de France & de Na

varre : A nosams &C faux Confeillcrs , les Gens tenans

nos Cours de Parlement , Matres des Requtes ordinaires de
notreHtel , Grand-Confeil , Prvt de Paris ,

Baillifs
,
S

nchaux .leurs Lieutenans Civils & autres nos Julliciers qu'il
appai tiendrai Salut. Notre am LouisEstienne
G a n F i n , Libraire

,
ancien Conful , Syndic de la Librai

rie 8c Imprimerie de Paris , Nous a fait expofer qu'il dclre-
roit faite imprimer fie donnerai! public un Ouvrage intitul :

Hifloire de la Petite Vrole &c. Par M. Paulet,
DoCleur en Mdecine de la Facult de Montpellier. S'il Nous

plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilge pour ce ncefTai-
res. A ces Causes , voulant favorablement traiter l'Expo-
fap.s , Nous lui avor.s permis & permettons par ces Prlea-

tes, deYaire imprimer leditOuvrage autant de fois que bon

lui femblcra,c de le vendre", faire vendre & dbiter pat tout

notre Royaume , pendant le teins de lx annes confcutives,

compter du jour del date des Prfentes. Faifons dfenfesi

tous 1mprimeurs Libraires & autresperfonnes de quelque qua
lit Se condition qu'elles foienr, d'en introduire d'impreffion
trangre dans aucun lieu de notre obi fiance ; comme aufl

d'imprimer ou faire imprimer, vendre, faire vendre, dbiter
niconttefaire ledit Ouvrage, ni d'en faire aucun Extrait ibus

quelque prtexte que ce puitTe tre , fans la permirfion ex-

prefle & par crit dudit xpofant,ou de ceux qui auront droit



de lui , peine de confifcatiou aies exemplaires contrefaits, de

iraimille livres d'amende contre chacun des contrevenant

dont un tiers Nous, un tiers l'Htel- Dieu de Paris, &

l'autre tiers audit Expofant, ou celui qui aura droit de lui,
& de tous dpens , dommages& inti ts : la chatge que ces

Prfentes feront enregiflrcs tout au long fur leRegillre de la
Communaut des Imprimeurs 8c Libraires de Paris, dans trois

mais de la date d'icelles , que l'impreilion dudit Ouvrage fera

faite dans notre Royaume 8c non ailleurs , en beau papier Se

beaux caractres , conformment aux Rglemens de la Li

brairie
,
& notamment celui du 10 Avril lyn ; peine de

dchance du prtent Privilge; qu'avant de fexpofer en ven

te, le Manu fuit qui autafervi de copie l'impreilion dudit

Ouvrage , fera remis dans le mme tato l'Approbation y
aurat donne, es mains de notre tts cher & fal Chevalier.

Chancelier de France ,
le Sieur de Lamoignon

,
& qu'il en

fera enl'uite remis deux Exemplair dans notre Bibliothque
publique ,

un dans celle de notre Chteau du Louvre ,
un

dans celle de notredit (leur de Lamojgnon , Se un dans

fille de notre tts-fihet Se fal Chevalier Vice-Chancelier Se

Garde des Sceaux de France , le lieur de Mautfou : le tout

a ruine de nullit des Prfentes ; du contenu defquelles vous
mandons ce enjoignons de faire jouir ledit Expofant fi it,t
ayans-caufes , pleinement &. pailblemem , fans foufTrir qu'il
leur foit fait aucun trouble on empchement. Voulons que. la

copie des Prfentes , qui fera imprime tout au long au com

mencement ou la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour due-
ment lignifie i & qu'aux copies collationnes par l'un de

Dos ams 2c faux Confeillcrs , Secrtaires , foi foit ajoure
comme l'original. Commandons au premier notte HuilCcr
ou Sergent fui ce requis, de faite pour l'excution d'icelles
tous Actes requis Se nceflaires, (ans demander autre permiC-
iion

, & nonobflant clameur de Haro, Charte Normande 8c

Lettres ce contraires : Car. tel eft notre plaifir. Bonne
Paris

,
le croifienoe jour du nioii de Fvrier , l'an deGrce

rail fept cent foixante-huit , & de notte Rgne le cinquante-
iroicme. Par le Roi en fon Confeil.

LE BEGUE.

Riifir4 fur U Reiflre XVII. de la Chambre Royale Sr

'Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, N". 14* J .
fol. a/6 \ , conformment au Rglement dtiyzj. A Paris ,

H s Fvrier 1768.
G A n e a u , Syndic.
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Le germe inn de la

Petite Vrole est

une ch imere.

*n$y

N demande tous les jours,
quelles font les "caules de

la dpopulation parmi les

hommes ? D'o vient que le

Nord
, qui en toit jadis une ppinire

inpuifable ,
eft aujourd'hui un dfert i

Tome I, A



4 Histoire

Le premier Ecrivain du fiecle ,
M. de

Voltaire , qui apperoit tout , nous
1 a

dj dit dans fon Hifloire de l'Empire
de Ruffie r&c. Deux flaux qui rava

gent le monde
, s'oppofent fans celle

leur reproduction. La petite vrole

que l'on doit , dit-il , Mahomet , &

l'autre
, Ckriflophe Colomb . Il eft

tonnant qu'on n'ait jamais entrepris
d'arrter les progrs de ces deux mala

dies. Mais il eft bien plus tonnant

que dans notre fiecle
,
un fiecle auffi

clair ,
on ait cru que la premire

toit inne dans l'homme. Voyons
quelle eft la fource de cette erreur.

Dans tous les tems ,
les hommes

ontt imbus de Prjugs. Un inftant

fuffit pour les faire natre ,
il faut des

fiecles pour les dtruire. Une ide
,

quoiqu'abfurde , gnralement reue y

tous les jours rpte , qu'on ne penfe
jamais vrifier

,
a bientt pris toute

la force d'uae vrit : elle n'en a pas fou-

vent le caraftere
, qui eft la fimplicit :

mais le merveilleux qu'on y mle pour
l'ordinaire

,
en tient lieu & fuffit pour

la faire adopter. Les prjugs d'duca
tion font les plus difficiles dtruire j



DE tA PETITE VEROLE. %

on les a fucs avec le lait ; on s'y atta
che; ils croiflent comme nous> fe for

tifient avec l'ge ; c la raifon
, mme

la plus faine
,
ne les combat enfuite

que foiblement. Leurs racines font

trop profondes : on n'en veut pas faire

le facrifice. Parmi leur foule il en eft

d'heureux qu'il faut relpe&er , & qu'il
feroit dangereux de dtruire ; mais il

en eft de funeftes qu'il faut toujours
combattre jufqu' leurextinion. Nous

prouverons bientt que celui qui ta
blit que tous les hommes portent en

naiflant le germe de la petite vrole ,
a t auffi fatal aux hommes queles
flaux les plus terribles. On s'eft fami-

liarif avec cette Ide ; on ne s'en eft

point dfi ; ds-lors la petite vrole
a t regarde comme un mal invita

ble
,
& mme nceffaire ; on a cru

qu'elle devoit affecter tout le genre
humain pour purifier fon fang : on a

fait plus que de croire ,
on a invent

une mthode pour l'introduire dans nos

veines. Un Acadmicien de nos jours ,

refpeftable par fes lumires & fes tra

vaux , dit , en faifant l'hiftoirede Hno-

culation : Une maladie affreufe &

m cruelle dont nous portons le germe
A ij



4 Histoire

y> dans notre fang .... c"c. On a VU

mme des Mdecins clbres foutenir

cette vaine hypothfe du germe inn
:

& quand on leur a dit : la petite vrole

eft une maladie nouvelle pour l'Europe,
nous l'avons reue des Arabes ; ils ont

rpondu , puifque cela eft ainfi
,
nous

avons donc deux germes ,
l'un que nous

avons reu d'Adam & d'Eve
,
& l'autre

des Arabes.On pardonne aifment des

perfonnes peu claires, ces gens dont

la raifon doit tre toujours obfcurcie

par une nuit d'erreurs ,
de femblables

prjugs ; mais des hommes faits pour
clairer les autres

, font-ils excufa-

bles ? leur eft-il permis de nous donner
comme une vrit ,* une opinion qui
n'eft pas mme vraiiemblable ?

Pour nous perfuader que tous les

hommes portent en naiffant le germe
de la petite vrole ,

il faudroit prou
ver : i. que cette maladie eft auffi
ancienne que lemonde, & que tous les

hommes font condamns prouver
fes attaques ; z. qu'elle eft hrditai
re ; 30. qu'elle n'affee que le genre
hurrfairi5' 40. qu'elle n'eft point acciden
telle ni contagieufe ; 50. qu'elle eft in
dpendante des aufes trangres , t

"
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qu'elle fe dveloppe dans tous les fu-

jets fans exception , lorfque l'occafion

eft offerte, puifqu'ils en portent tous,
comme on dit, le germe en naifl'anf,
6. citer un feul exemple de germe
de maladie dans le fang des enfans

ns d'un pre & d'une mre parfai
tement fains. Toutes ces circonftan-

ces
, mme prouves oc runies

,
ne

formeroient tout au plus qu'une pr-
fomption , pour les perfonnes crdu
les

,
en faveur de ce fiftme ; mais il eft

aif de faire voir qu'il eft impoffible de

prouver aucune de ces conditions
,
&

que tout ce qu'on a dit fur ce germe toit

arbitraire. Si l'on entend par germe de

maladie la facult qu'a l'homme de con

tracter toute forte de maux lorfqu'il s'y
expofe ,

nous fommes d'accord : mais

l'on entend par germe de la petite v
role la femence ,

le principe de cette

maladie inn
,
fem ab ovo

,
de tout

tems
,
dans le fein de tous les hommes ,

& qui fe dveloppe enfuite, & fait des

progrs comme une pte qu'on fait

lever parle moyen d'un levain. tran

ger. Une telle origine toit du got de

l'homme, il aime le merveilleux. La

contagion de la petite vrole toit fi

A iij
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manifefte
, & vifible

, qu'en adoptant
un pareilfiftme , il falloit ncelaire-

ment avoir recours un levain tran

ger pour expliquer le dveloppement
de ce prtendu germe. C'eft auffi ce

qu'on a fait : on a dit que lorfqu'on
gagnoit la petite vrole on prenoit
alors le levain de la maladie qui dve-

loppoit le germe inn. Il et t trop

fimple de dire : cet homme a pris la

petite vrole par contagion , comme
on prend la pefte , la galle ,

les manx

vnriens
,
&c. C'toit une maladie ex

traordinaire
,
il lui falloit une origine de

mme nature ; on eut recours un ger
me inn. Cette hypothfe n'a d'autre

fondement que la vanit de l'homme&

la fuperftition. Quand il s'agit de dcou
vrir la fource de fes maux

,
il rougiroit

d'avoir recours des caufes naturelles ;
ou s'il les accule, il y mle toujours quel
que vnement merveilleux. Quoique
trs-petit dans cet univers , l'homme en

gnral le regarde comme un fpeftacle
pour le monde entier ; comme e feul

tre dont les biens & les maux foient
intreffans: & fans fonger s'il eft injufte
ou tmraire

,
il cherche toujours hors

de la nature les caufes des maux extra-.
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ordinaires qui ravagent le monde : i!

regarde le ciel comme le miroir

de fes deftines
,
les comtes comme

des prfages qui les lui annoncent ;

le moindre changement dans la nature,
les tremblemens de terre, tous les

phnomnes phyfiques un peu frap-
pans comme les avant-coureurs d'une

dfolation qui menace les hommes : il

croit que toute la nature fe bouleverfe

pour lui , & n'eft occupe qi e de fon

fort; aux maladies les plus vulgaires , il
donne des caufes furnaturelles. Dafem-

blables ides ont retard longtems les

progrs de la Mdecine ; on quitta le

bon fens pour l'Aftrologie judiciaire;
chacun eut fon aftre, fon toile heureufe
ou malheureufe ; il y eut des jours for
tuns ou funeftes, fuivant l'afpe & l'in

fluence de tel aftre ; on crut qu'il y
avoit fur la terre des remdes marqus
pour toutes les maladies ; del la ref-

iource ftrile des remdes figns qu'on
s'amufa chercher fi longtems : on

crut qu'il y avoit quelque chofe de ca

ch 6c de furnaturel clans leur manire

d'agir , une fimpathie ,
une amiti ,

dont on faifoit un myftere , entre-
eux c le corps humain ; on mla

A iy
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le divin aux caufes les plus Am

ples de nos maux; de-l l'hypothfe
vaine des qualits occultes & des caufes

fecrettes.
Parmi les Payens on croyoit tou

jours les Dieux irrits ; de-la les aruf-

pices , les oracles, le facrifice des vic

times humaines, pour les appaifer. Par
mi nous, je ne fais ce qu'on a cru,

lorfqu'on a imagin le germe inn de

la petite vrole. A-t-on cru que Dieu

vouloit nous punir ? Dieu dilpenfe
fans doute les biens & les maux ; mais

poufquoi veut-on qu'une maladie foit

fon ouvrage plutt que mille autres

qui doivent leur origine des caufes

fimples & naturelles ? Un Mdecin qui
croit au germe inn de la petite vrole
ne s'occupe plus dcouvrir fon ori

gine ,
remonter fa fource: Des gens

clairs
,
mais crdules

,
lui crient : ne

touchez pas au germe ; c'eft un crime.

Qu'on mette un frein au libertinage,
qu'on ferme la bouche ceux qui ont
la tmrit d'attaquer la religion , les

chofes les plus facres ; qu'on puniffe
tous ceux qui veulent ter l'homme
cette ide douce & confolante qu'il y
a un Dieu jufte , toujours tmoin des



de la Petite Vrole. 9

bonnes 6c mauvaifes intentions ; qui
lui rferve une reompenfe s'il fait le

bien
,
une punition s'il fait le mal ; mais

qu'on laiffe au mdecin la libert de

parler des caufes de nos maladies
,
le

pouvoir de fecouer le joug d'une hypo-
thfe fans fondement

,
6c tout l'embar

ras de dcouvrir la fource de la petite
vrole. Ne mlons rien de merveilleux

fon principe ; allons une origine
fimple & naturelle ; cherchons fur la

terre le germe de cette maladie ; ne

touchons pas au ciel ; voil ce qui eft

facr. On fait bien que nous ne fou

mes plus au tems des oracles , ni

des caufes fecrettes , ni des qualits
occultes ; (a).&c que la raifon com

mence jouir de tout fon empire-

(a) Du tems de Catherine de Mcdicis on

croyoit encore l'Aitrologie judiciaire ,
aux

fonges ,
aux revenans ,

aux fmpathies ,
aux cau

fes fecrettes ,
on alloit frieufement confulter

les ailles & y
lire nos deftines ; la tour de

l'ancien htel de Soiflbns
, qu'on voit encore

aujourd'hui , ^t un monument de la fuperfti-
tion & de l'ignorance qui regnoient dans ce

tems. Fernel , premier Mdecin d'Henri II
,

donna dans un Trait fur les caufes caches ,

de abditis rerum caufis ,
la preuve

du plus grand

gnie ,
& de l'empire que peuvent avoir la
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La feule chofe qui pourroit donner

quelque force au fiftme du germe
inn de la petite vrole eft l'exemple
des maladies hrditaires ,

c'eft--dire

de celles qui palTent des pres ou des

mres aux enfans. Il y a des maladies

hrditaires
, j'en conviens, mais ce

nVft point la petite vrole ; ce n'efl

point une maladie inflammatoire qui fe
termine le plus fouvent en moins de

vingt jours , & qui lailTe le fujet par
faitement fain

, qui palTe ainfi
, aprs

plufieurs annes, des pre aux enfans.
La petite vrole peut tre tranfmife

,

il eft vrai
,
nous en avons des exem

ples ; mais il eft de fon elTence de fe

dvelopper promptement , 6c de fe

manifefter par des effets fenfibles ; lorf-

qu'elle exifte dans un corps , le germe
ne fauroit s'y cacher pour fe rveiller

dans un autre tems.

Un pre qui a la petite vrole

peut la tranfmettre l'enfant qui eft
dj dans le fein de fy mre. Le

Doeur Mead (a) en cite un exem-

crdulit & la fuperftition fur l'efprit de
l'homme.

(a) Voy. Mead, de variol. & morbl, Lon-
ini 1747, p. 6j.
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pie : il dit qu'un homme attaqu de la

petite vrole, vers la fin de la grof-
felTe de fa femme qu'il voyoit afl-

dument, la communiqua l'enfant

fans que la mre la prit ; cet enfant

vint au monde priv de la vie, & cou

vert de pullules ; il eut cette maladie

dans le fein de fa mre : le germe qu'il
en avoit reu de fon pre fe dve

loppa avant fa naiflance () .Fernel avoit
obferv plufieurs fois le mme cas : il

dit qu'on a vu fouvent des femmes

trs fainesmettre des enfans au monde

couverts de petite vrole ,
mais il a

vu d'autres mres dans les mmes cir-

conftances
, qui n'avoient la petitev

role que plufieurs jours aprs l'accou
chement. Fernel

, qui croyoit aux cau
fes caches

,
ne cherche pas rendre

raifon de ce phnomne; mais Mead,

-qui n'y a jamais cru
,
nous a expliqu

ce myftere(^). Fabricius Hildanus,
Etmuller citent de pareils exemples;
Rofeen

, Mdecin du Roi de Sude,
a obferv le mme phnomne. Si un

( a ) Voyez Fernel, de abditis rerum cau-

fil. t. H. C. 12.

(b) Fabric. Hild. cent. 10
, obf. $$ , j6

cgap n. Etmuller. prax. 1. 11. l.I.ft. CIO.
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pre attaqu de la petite vrole de

vient, dans cet tat, auteur d'un en

fant
,
il fait un avorton ,

ou bien cet

enfant prouve la maladie dans le fein

de fa mre. Si un pre n'a pas la petite
vrole, il ne fauroit la tranfmettre

l'enfant auquel il donne la vie.
La petite vrole peut encre palier

avec plus de facilit de la mre l'en

fant ; mais fon dveloppement luit

toujours les mmes loix. Le favant

Mead que nous venons de citer
, rap

porte ,
dans le mme ouvrage, qu'une

femme au feptieme mois de fa grof-
feffe

,
& bientt prte d'accoucher

,

fut attaque d'une petite vrole con-

fluentefc maligne; elle avoit le vifage
couvert de pullules peine en fuppura-
tion ; elle accoucha le onzime jour de
fa maladie

,
6c mourut le quatorzime:

l'enfant qui vint au monde vivant
, eut

la petite vrole quatre jours aprs fa

naiflance
,
& en mourut. (.?) Mauri-

ceau, clbre Accoucheur, nous four
nit de pareils exemples ; il dit qu'il a

tir un enfant mort^le la petite vrole
du fein de famre .qui l'avoit eue pr

ta) Voyez Mauriceau
, obf. DC

, p. 49,
& 454.



de la Petite Vrole. 13

cdemment
,
mais il nous apprend en

mme tems qu'il a accouch des fem

mes qui avoient eu la petite vrole

dans leur grolTeffe , fans que les enfans
en enflent reu , pour cela , la moindre

atteinte ; ils naiflbient parfaitement
fains

,
6c vivoient de mme (),

Plufieurs obfervations prouvent que
ces mmes enfans venus ainfi au

monde n'ont pas t pour cela l'abri

des attaques de la petite vrole , dans
la fuite : une mre peut donc avoir

cette maladie dans fa grolTefle fans la

communiquer l'enfant ; mais il y a une

infinit d'exemples ( 1 ) de ftus ,
atta

qus de la petite vrole, dans le fein de

leur mere.TJne femme groffe qui s'exi

pofe la contagion, peut encore tranf-
mettrele levain de cette maladie l'en

fant qu'elle porte , fans qu'elle en re

oive aucune atteinte : ( 2 ) Mauriceau

nous apprend lui-mme que fa mre a

t dans ce cas, & qu'il a eu la petite
vrole avant de venir au monde,

(b) Voyez les Trarifaftions Philofophiques ,

vol. 46, p. 137.

( 1 ) Voyez Collection Acadmiq. tom. III.

pag. n. obf. 53. Foreftus
,
1. V. obf. 44,

Thomas Bactholin^ cent. IV. hift. 50,
"

( z) Mauriceau , chap. II. pag. 5 6,
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Tous ces exemples nous font voir"

que le germe variolique tranfmis dans

un corps fain s'y dveloppe en trs-

peu de tems
,
s'il doit s'y dvelopper ,

finon
, qu'il eft incapable d'y refter

cach longtems pour refliifciter
dans

la fuite. L'inoculation n'offre - 1 - elle

pas tous les jours le mme ph
nomne ? qu'on inocule un en

fant
,
fi la petite vrole ne parot pas

avant le onzime jour , il n'aura jamais
cette maladie

,
moins qu'il ne foit

expol de nouveau la contagion. Le

germe ne fauroit couver dans un corps

plus de dix jours. On peut conclure de
tpus ces faits qu'un corps qui a t par
faitement guri de la petite vrole , ne

fauroit la tranfmettre un autre
, puif-

qu'il ne fauroit donner ce qu'il n'a pas.
Ainfi un peraibu une mre ne peuvent

communiquer le germe de la petite
vrole au foetus

, que lorfqu'ils en font
eux-mmes attaqus ou qu'ils en re

oivent le virus par la contagion : alors
l'enfant qui en a reu l'impreffion, a la
petite vrole , foit dans le fein de fa
mre

,
foit immdiatement aprs fa

naiflance ; ou bien fi elle ne fe dclare

pas cette fois dans le terme prefcrit,
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l'enfn t eft quitte pour toujours de cette

impreflon reue; parce qu'il eft del
nature

,
de l'eflence del petite .vrole

& de toutes les maladies inflammatoi

res
,
de fe manifefter & de fe dve

lopper en trs-peu de tems. Voil les

conditions qui accompagnent toujours
la communication de cette maladie :

donc un pre ni unemre n'ont pas pu
donner le germe de la petite vrole
leur poftrit dans le fens qu'on l'en

tend : donc nous n'avons pas reu le

germe de cette maladie ni de notre

pre ,
ni de notre mre , ni d'Adam ,

ni d'Eve ,
ni des Arabes.

Une maladie hrditaire eft une ma

ladie chronique qui fait des progrs
lents , qui a eu le tems d'altrer le fang ,
& de changer la onftitution naturelle

du corps , c'eft - - dire la difpofition
primitive des liquides , le premier ar

rangement des fibres. Dans cet tat un

pre, une mre peuvent communiquer
l'enfant la mauvaife difpofition dont

ils font affe&s. Un vice de conforma

tion pafle facilement du pre l'enfant,
mais ce n'eft point une maladie vive ,

aigu , dangereuf , qui fe dclare , fe

dveloppe , 6c fe termine pour l'ordi-



iG Histoire

naire en moins de vingt jours. Ainfi

l'exemple des maladies hrditaires eft

inapplicable la petite vrole ; mais

pourquoi nous arrter plus longtems
fur cet objet ; ce n'eft point d'une ma

ladie hrditaire dont on parle ; il s'a

git d'une femence , d'un principe imj ,
attach de tout tems la nature

humaine ,
de la mme manire que les

ides jadis toient innes.
Si nous portons le germe de la pe

tite vrole ,
nous portons celui de la

pefte , de toutes les maladies contagieu
ses & peftilentielles , la reffemblance

entre tous ces maux eft parfaite ; foit

pour la manire dont ils fe communi

quent , foit pour celle dont ils fe dve

loppent ; 6c en ce fens nous avons le

germe de tous ces maux, c'eft--dire
la facult de les contracter.

Si l'on admet le germe de la petite
vrole dans l'homme

,
il faut l'admet

tre dans les animaux. Qu'on inocule

un chien
,
il meurt de la petite vrole :

il faut l'admettre dans le chien. On a

vu cette anne un finge, Saint-Ger-

main-en-Laye, attaqu de la petite v
role. Ramazini

, premier ProfelTeur
de Mdecine Padoue, l'a obferve

fur,

*
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fur des bufs: de l'aveu de tous les Sa-

vans (a), on l'obferve tous les jours fur
des moutons ; il faut admettre e germe

dans tous ces animaux : donc il n'eft

pas exclufivement attach l'efpece
humaine. La petite vrole ne court le

monde que depuis le fixieme fiecle de

l're chrtienne
,
comme nous le prou

verons : avant cette poque l'Europe
entire toit l'abri de ce flau ; l'A-

mriquain ne la connot que depuis la

dcouverte que nous avons faite du

nouveau monde : fi tous les hommes

en euffent port le germe , par quel
prodige nos anctres n'en euffent-ils

pas t atteints ? par quelle fatalit

prouverions-nous aujourd'hui toute fa

fureur ? S'il a t un tems o les hom

mes n'avoient pas la petite vrole ,
ils

n'en ont donc pas toujours port le

germe ; ou bien ce germe eft un tre

capricieux qui tantt fe montre c tan

tt fe cache. Celui qui n'a jamais la pe
tite vrole

, quoiqu'on faffe pour la

lui donner
,
en a-t-il le germe ? Son

voifin qui a eu trois petites vroles ,

qui font marqu 6c dfigur trois fois,

(a) Voyez le Journal des Savans
,
Fvrier

9767.

B



iS Histoire

en avoit donc trois ? Je ne puis pas
concevoir qu'on puifle foutenir frieu-
fement que nous portons le germe
d'une pefte nouvelle.
Je ne connois d'autre germe dans

la

nature humaine que celui de la mort.

L'homme bien conftitu 6c bien fain
,

qui fuit les loix prefcrites par la natu

re
, peut parcourir une longue carrire

fans maladie ; il ne fe fent pas mme

mourir : quand il eft parvenu une

longue vieillefl , fon efprit commence

s'aliner, il radote,, fa raifon fe trou

ble
,
il tombe dans une forte de d

mence qui l'empche de rflchir fur fa
deftruion prochaine ; il met le pi
dans la tombe fans la voir ; 6c la na

ture
, toujours bienfaifante , en le d

robant ainfi la vue de la mort
,
veut

lui pargner toute l'horreur d'un afpett
auffi hideux. Mais nous ne vivons

,

nous ne mourons plus naturellement :

l'homme civilif
, auteur de tous les

maux qu'il fouffre , a fait de fa vie un

tat de fupplice c de douleurs. Il
meurt toujours avant le tems ; fa mort
n'eft jamais naturelle, elle eft toujours
violente. Outre les maux phyfiques ,
que l'intemprance, la mollefle, la d-
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pravation des murs
,
le rafinement

de got dans fes mets , mille maladies

auxquelles il s'eft expof lui procu
rent

,
fon ame inquite , toujours agi

te
, toujours battue par mille vene-

mens
,
fe trouve en proie mille maux,

mille chagrins cuifans qui la dvorent

c la dchirent fans cefle. Voil de ces

maux faits pour abrger nos jours. Auffi
ne connoiffbns - nous plus ni les dou

ceurs d'une longue vie , ni le bonheur

de mourir naturellement. On a de l

mort une ide toute diffrente de celle

qu'on devroit avoir. Rien de plus in
certain que les fignes de la mort

,
rien

de moins douloureux que cet inftant :

voil un homme en fyncope , ou bien

plong dans un fommeil lthargique ,
on doute s'il eft mort ou vivant

,
com

bien en a-t-on enlvelis dans cet tat ?

l'homme meurt trs-fouvent fans s'en

appercevoir , c'eft une lampe qui s'
teint faute d'huile ; pour s'en convain

cre il n'y a qu' voir mourir un vieil

lard dans la dcrpitude : dans cet tat

les organes de la douleur ne font plus
fufceptibles de fentiment ; les reflbrts

de l'ame font ufs. Les contes dont on

nous a bercs dans l'enfance , les peurs

Bij
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qu'on nous en a donnes, la vue d'un

appareil de mort , d'un fpeclacle fan-

glant ; le portrait affreux qu'on en

trouve dans plufieurs livres , enfin deux

craintes d'y fuccomber , la naturelle ,

c la faice qui eft la plus cruelle , en

ont fair un fpere fi hideux
,
fi pou

vantable qu'on n'en parle plus fans fr
mir. Ce n'eft pas la mort qui eft affreu-
fe

, c'eft l'ide qu'on en a ; c'eft cette

ide qui tue. Il eft douteux que la fin

naturelle de notre exiftence foit com-

prife au rang des maux phyfiques :

pour l'homme civil c'eft fouvent le ter

me de fes malheurs ; 6c en ce fens nous

ne portons le germe d'aucun mal
,
d'au

cune maladie. Quoiqu'il en foit , l'hom
me celle d'exifter

, parce qu'il porte
dans fon fein des caufes invitables de

mort. Les fibres fe durciffent avec le

tems ; les tuyaux fe bouchent ; la cir

culation fe rallentit ; les reflbrts ont

perdu leur foupleffe , 6c leur jeu de

vient impuiffant ; les organes des fcr-
tions refufent leurs fucs ; les pores de
la peau fe ferment ; les efprits que
fourniflbit le cerveau s'puifent ; cette
fource de vie

, de molle qu'elle toit ,
devient calleufe j la mmoire fe perd j
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toutes les ides s'effacent ; les refforts

de l'ame font ufs ; tout le corps cour

b vers la terre chancel, 6c la machine

tombe toute ufe. Voil les vritables

caufes
,
le feul principe , le feul germe

de nos maux phyfiques ,
fi toutefois la

mort en eft un.

Le fiftme du germe inn de la pe
tite vrole eft fi gnralement rpandu ,

on eft tellement perfuad de fon exif-

tence
, qu'on ne penfe pas mme vi

ter cette cruelle maladie ; on ne voit

que quelques perfonnes raifonnables

fuivre cette conduite. Et dire fans cefTe

aux hommes : Vous tes tous con-

damns avoir la petite vrole ; tel

eft l'arrt du fort
,
vous en portez

tous un double germe dans votre

fang ; votre corps doit tre purifi
par cette maladie. N'eft-ce pas leur

dire en mme tems : c'eft un mal

invitable ; vous avez beau faire
,

au lieu de la fuir, prenez-le plutt;
c'eft envain que vous prenez des

prcautions ,
vous l'aurez tt

ou tard ; faites - vous inoculer.

Tel eft le langage qu'on tient

aux hommes ; le prjug qui le

ditte, plus funefte au genre humain
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que la guerre & la pfte , eft le frein

"qui retient fans ceffe la petite vrole

parmi nous. C'eft une femblablc er

reur , fuivant la judicieufe remarque

de (a) Profper Alpin ,
& de {b)

Montefquieu, qui entretient la pefte
parmi les Turcs 6c les Egyptiens toute
l'anne dans les pays qu'ils habitent ;

on n'en doit pas tre furpris , ils font
Mahomtans

,
c croient par confis

quent la prdeftination , qui eft un

point de doftrine de la loi de Mahomet ;

cette loi leur prefcrit qu'il eft inutile de

prendre aucune prcaution pour viter

vla mort , les dangers , 6c les maladies;
Ce qui s'oppofe directement aux inten
tions de la nature

, qui a mis dans tous
les tres fenfibles 6c anims un fenti-

ment vif 6c rapide qui porte chaque
individu carter tout ce qui peut lui
tre nuifible. Et lorfqu'on leur de

mande
,
d'o vient que vous avez tou

jours la pefte parmi vous ? ils rpon
dent ; c'eft que nous en portons le

germe dans notre fein
,
& qu'il eft

(a ) Profper Alp. Medicina JEgypt. cap 13.
( b ) Montefquieu , Efprit des Loix

, chap.
XI. des Loix <pi ont du rapport aux maladies
du climat.
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inutile del'viter. M. de Montefquieu
nous fait obferver que les Turcs n'ont

aucune police pour empcher la com
munication de la pefte ; c quoiqu'ils
voyent les Chrtiens dans la mme

ville chapper au danger , 6c eux feuls

prir : ils achtent les habits des pefti-
frs

,
s'en vtiflent c vont leur train.

C'eft-l qu'il dit ces paroles^mmora-
bles

, que la doflrine d'un deftin ri-

gide qui rgle tout , fait du Magiftrat
un Spectateur tranquille ; il penfe
que Dieu a dj tout fait, c que
lui n'a rien faire . Profper Alpin

nous apprend que ds qu'un peftifr
eft mort au Caire

,
on porte au march

fon linge , fes habits
,
fon lit

,
enfin

tout ce qui lui a fervi dans le tems

de fa maladie , c qu'un chacun les

touche
,
les manie fans aucune appr-

henfion. Chez nous on en fait -peu-
prs de mme

,
on manie fans crainte

c fans prcaution tout le linge qui a

fervi un variole dans fa maladie ;

c'eft l'objet le plus important , le plus
digne de confidration

,
c'eft le plus

nglig ; il y a mme des gens qui
ignorent que la petite vrole eft

ontagieufe : c'eft ainfi que l'on s'in-
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fefte tous les jours c de la pefte c de

la petite vrole fans le favoir
,
c en

croyant au germe C la prdeftina
tion : c'eft ainfi que les prjugs de

viennent populaires c funeftes ; C

que l'exprience de plufieurs fiecles a

peine encore faire revenir les hom

mes d'une ancienne erreur. Mais laif-

fons des peuples barbares
,

des

Turcs, *des Egyptiens , toujours pefti-
frs

,
la m'alheureufe facilit de fe re

patre d'ides vaines 6c chimriques
dont ils ne peuvent fe dfendre

,
c

dont ils font fans ceffe les viclimes.

Ne croyons plus au germe ,
c cher

chons viter la petite vrole ,
mala

die peftilentielle c ontagieufe qu'on
peut arrter avec plus de facilit qu'on
n'a arrt la pefte de Marfeille.

ARTICLE IL
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ARTICLE IL

Silence des anciens Mdecins

SUti LA PETITE VROLE.

J_j ^ "etite vrole eft une maladie nou

velle. Pour dcouvrir le tems de fa

naiflance
,
de la premire apparition

dans le monde
,
il faut s'aflrer fi les

Mdecins qui ont vcu avant cette po
que en ont parl.
Prenons d'abordHippocrate, le pre

de la Mdecine
,
6c le plus ancien M

decin dont nous connoiflions les crits.

Il vivoit dans la Grce du tems de D-

mocrite
, quatre cent trente-deux ans

avant Jefus-Chrift. Il voyagea peu,

mais les levs qu'il avoit forms s'-
toient rpandus dans diverles parties
du monde

,
6c lui faifoient part de leurs

obfervations ; fi la petite vrole et

exift de Ion tems , elle n'et point
chapp un obfervateur aufli clair

voyant qu'Hippocrate ,
le Lynx de la

nature ,
c le plus grand Mdecin qui

Tome I. C
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ait exift : fi quelqu'un de fon tems

en et port des marques ,
il en au-

roit eu connoiffance ou par lui-mme

ou par fes levs. Quelques Auteurs

ont prtendu ,
dans l'ide qu'Hippo-

crate connoiflbit tout
, qu'il a non-feu

lement connu mais mme dcrit cette

maladie : Hippocrate ne pouvoit pas

connotre ce qui n'exiftoit pas ; C nous

verrons bientt que s'il a parl de la

petite vrole , il faut que cette mala

die ait bien chang , ou qu'elle ne foit

pas la mme.

Les paflages d'Hippocrate dont on a

fait ufage , ou plutt dont on a abuf,
pour prouver qu'elle exiftoit de fon

tems
,
font ceux o il parle des mala

dies de la peau ,
fous les noms 'ecly-

mata
, exanthemata , phymata , anthrax,

epinyBides , boubon : tous mots Grecs
dont il s'eft fervi pour dfigner diff
rentes affeions cutanes. On a effay
de donner tous ces mots un autre

fens que celui qu'Hippocrate leur avoit
attach -, pour cela on les a mal inter

prts ; on les a dnaturs : c lorf

que cet Auteur n'a voulu parler que
d'une ruption lgre , de petits bou
tons qui lurviennent la peau , on a
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dit que c'toit la petite vrole. On en

a fait de mme pour d'autres maladies

plus graves , C on a trouv partout la

petite vrole , parce qu'on ne la voyoit
nulle part. Examinons la valeur de tous

ces mots.

Celui d'ECTYMAJTA, dans la bouche

d'Hippocrate , toit un mot vague c

gnrique qui fervoit exprimer toute

ruption qui fe fait d'une manire fu-

bite c fpontan ,
fuivant le langage

des Anciens. Il nous dit lui mme que
ce mot eft form d'un verbe qui figni-
fie fleurir

, parotre au-dehors
,
faire

ruption. Jufques-l cela parot con

venir la petite vrole ; mais lors

qu'il en fait l'application ,
ce qui eft

rare
,
il n'entend par ce mot que l'

ruption la plus lgre ,
la plus fine

,

s'il eft permis de s'exprimer ainfi, C

qui rpond au Latin papul, fudamina,

ruption ,
eiflorefcence ,

bullition de

fang. Ce term$C fa fignification font

fi peu importans , qu'on a oubli le mot

dans les ouvrages des Modernes : auffi

n'a-t-on pas beaucoup inlift fur celui-

ci
, parce qu'il eft vident que ce n'eft

point la petite vrole.

Celui qui mrite le plus d'attention,
Cij
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c dont les Mdecins fe font fervis

longtems pour exprimer les boutons de
la petite vrole, ell Yexanthemata
des Grecs

, que nous avons
rendu dans

notre langue par un terme fimilaire
,

c'eft--dire, exanthmes ; c nous ap

pelions aujourd'hui l'ruption qu'il -d-

figne ,
levures de la peau ,

ou ruption
exanthematique : c'eft ce mot dont on

a principalement abuf. Il eft form

d'exantheo
, qui lignifie ,

ainfi que le

premier , fleurir , parotre dehors ; il

eft moins vague que le premier, 6c s'ap.
plique particulirement aux levures

qui excdent peine la lrlce de la

peau ,
mais qui la tendent rude

, in

gale , graine , femblable -peu-prs
celle que nous appelions peau de poule.
Hippocrate regardoit ces fortes d'affec
tions comme des maux trs-lgers ; 6c
la dmangeaifon qui les accompagnoit ,
toit le fymptme fur lequel il infiftoit
le plus , lorfqu'il en f&rloit : les rem
des qu'il prefcrit prouvent encore

qu'elles n'toient accompagnes d'au
cun danger. Il en diftingue de deux
fortes : les levures plates , larges ,
cxtinthemau. lata ; & celles qui font re
levas

, Jublimia exanthemata. Quel-
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quefois ces levures paroiioient avec
d'autres fymptmes ,

tels qu'un mal de

gorge ,
un changement de voix , aph

tes la bouche
, douleur aux gencives.

C alors il avoit foin de le dire. Il fait

remarquer (aphor. , fecl. A.) que les

levures plates ne font pas celles qui d

mangent le plus ; mais fouvent aprs leur

ruption la voix change , il y a mal de

gorge. Il parle , dans un autre endroit

de fes ouvrages , d'un certain Simon

qui eut en hiver de ces fortes d'levu-

res plates ,
6c qui toit foulage lorf

qu'on lui faifoit des onefions prs du

feu
,
6c qu'on le lavoit chaudement.

Hippocrate ne parle ni de la fivre qui
prcde toujours la petite vrole ,

ni

d'aucun des fymptmes qui caradlri-
fent l'exiftence de cette maladie; il ne

parle que d'une dmangeaifon ,
d'un

lavage chaud. Eft ce l le tableau de la

petite vrole , d'une maladie atroce c

ontagieufe ; y recnnot-on les traits

caractriftiques dont Hippocrate fe fert

pour peindre les maladies.

Ces deux mots
,
exanthemata

, edy-
mata

,
furent rendus par les Latins par

ceux de puiulx , piifulce , fudamina ,

boa , pituites eruptiones ; c enfin par
C iij
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ceux de variol, morbilli : ce qui a jette

beaucoup d'obfcurit fur le diagnoftic
des maladies de la peau ; c les Auteurs

plaant indiffremment C fans diftinc-

tion tous ces mots Grecs c Latins tan

tt l'un la place de l'autre ,
on ne fait

fouvent s'ils parlent ou de la rougeole ,
u de la petite vrole ,

ou de toute au

tre maladie
, lorfqu'ils les emploient.

Mais Celfe, le plus pur des Mdecins

Latins
,
nous fixe : il nous apprend ce

qu'on doit entendre par celui d'exan-

themata
, quand il dit : Pufulce ( c'-

loit le mot gnrique que les Latins

donnoient toute forte de boutons)
maxime vernis temporibus oriuntur $

earum plura gnera fttnt : nam modo

tirca totum corpus partimve afpredo qute-
dam fit , fimilis his puflulis quce ex ur-

tica
,
vel ex fudore nafcuntur exanthe-

mata Grci vocant
, eaque modo rubent ,

modo colorem cutis non excedunt. ( Cor-

nel. Celf. Lib. V.) ?
Voil l'ide que nous donne Celfe

de ces exanthmes des Grecs
, qui font

des rougeurs de la peau femblables

ce qu'on appelle bulition de fang ; ou

des piqures d'ortits. Il parot que
le mot pujlula des Latins, qui femble
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porter avec lui une ide de pus c de

fuppuration ,
eft ce qui a induit en

erreur quelques Mdecins ; mais Celfe

qui eft notre Cicron pour le langa
ge , l'emploie comme un terme gn
rique qui comprend tous les boutons

de la peau, foit qu'ils fuppurent ou
non. Et on voit bien qu'il n'eft point
queftion de fuppuration lorfqu'il parle

'
des exanthmes des Grecs ; il recon-

not bien des boutons qui fuppurent ,
mais alors il nous les fait connotre

,
&

marque la diffrence qu'il y a de ceux-

ci au premiers ,
foit pour la form

,

foit pour la couleur (a). Nous ne fini

rions paffer fous filence un paffage
d'Hippocrate qu'on a voulu faire va

loir
, pour prouver que la petite v

role lui toit connue : c eft le oeApho-
rifme de la Sedion 3e , o il parle fous
les noms d'exanthejes , elkodees , plef-
tai

,
de plufieurs ruptions exanthma-

tiques qui paroiflent quelquefois au

printems avec fuppuration ; les Tra

ducteurs Latins ont rendu ces mots

par ceux de puflulce ulcerofiz, puftules
ulcres ou ulcreufes ; c M. Hecquet

(a) Voy. Celf. ibid.
C iy
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interprtant le partage ,
nous dit dans

le commentaire qu'il ajoute , que ces

puftules ulcres toient celles de la

petite vrole qu'Hippocrate avoit con

nu c qu'il avoit dfign en cet endroit.

Il eft effentiel, pour lever ce doute,
de favoir ce qu'Hippocrate entendoit

par le mot ulcre dont il fe fert ici.

Tous les bons Auteurs qui l'ont inter

prt nous difent qu'il lui donnoit

beaucoup d'extenfion
,
6c qu'il l'appli-

quoit non feulement ce que nous ap

pelons proprement ulcre
,
"mais

toute folution de continuit
,

toute

partie en fuppuration ; c l'endroit

o (#) Hippocrate dit, qu'il ejl appa
rent que toutes les maladies font des uU

ceres
,
doit nous faire juger de fon de

gr d'tendue
,
6c combien il eft im

portant d'en connotre la valeur toutes

les fois qu'il l'emploie. Tantt il dfi

gn un ulcre ; tantt une fimple fup-
p ration, ou une folution de conti
nuit : 6c Hippocrate n'en employoit
pas d'autre pour exprimer la fup
puration : cela parot clairement par
ce paffage de Celle qui nous dit :

(a) Hippocrat. de fratturis , Se. }j.
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lorfque les boutons font ouverts
,
la

chair parot comme blefle ,
ce que

les Grecs appellent ulcre. Abi

vero hed- pnflulce rupt funt , ir.fr quafl
exulcerata ciro appareil ELKODES

Grcec nominatur. Ainfi ces puftu
les ulcres fe rduifent dj de pe
tits boutons qui fuppurent ; c le mot

ulcre n'a rien d'effrayant dans la bou
che d'Hippocrate. Il faut remarquer
encore que cet Auteur ne fe lert pas
ici du mot exanthemata qui dligne pro
prement les levures de la peau qu'il
avoit dj dcrites fans fuppuration ;

il en emploie un autre plus vague ,

plus tendu , exanthefies elkodees , rup
tions ou efflorelcences avec fuppura
tion : ainfi ces puftules ulcereuls ne

font autre chofe que de petits bou

tons qui paroiffent au printems , com

me c'eft l'ordinaire dans tous les cli

mats un peu chauds , c qui mriftent:
il n'avoit pas d'autre manire de s'ex

primer pour nous faire entendre la ma
turit de ces boutons : voil tout ce

qu'a dit Hippocrate qui puiffe faire

fouponner dans cet Auteur la con-

noiflance de cette maladie. L'inter

prtation de M. Hecquet , quoique
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faite affez lgrement ,
trouva des

partifans parmi quelques Mdecins

des plus diftingus , qui la dfendi

rent avec avantage : mais quel avan

tage peut
- on tirer d'un paffage fi

douteux
,
fi mince

,
fi incertain

,
de

l'opinion de M. Hecquet fi malfonde?

Combien de fortes d'ruptions , de tu
bercules

,
de petits grains qui fuintent ,

qui fuppurent , qui forment mme des
crotes ? combien d'efflorefcences , de

petits boutons
,
d'levures la peau

ne voit-on pas parotre au printems ,
c en t

,
c qui ne font pas la petite

vrole
, maladie ontagieufe c pefti-

lentielle qui dfoie les villes c les

campagnes ,
c qui marque d'une ma

nire fi frappante ? croit-on qu Hippo
crate et parl de cette maladie com

me d'une fimple affection de la peau

qui dmange, qu'on frotte prs du

feu ? c'eft rendre bien peu de juftice
fon dilcernement : il l'et mife plutt
au rang des peftes , comme ont fait les
Auteurs qui en ont parl les premiers -,

il en et fait un trait particulier ,
un

livre entier ; elle toit digne de toute

fon attention. Croit-on que la petite
vrole ait chang ? elle fera toujours
atroce.
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Mais ne quittons pas encore Hippo

crate
, des Auteurs refpetfables nous

difent qu'on trouve la petite vrole
dans fes crits ; c que les phymata ,

les pinyclides des Grecs ne font autre

chofe que la petite vrole.
Le phtma qui , chez les Grecs

,

fignifie une tumeur qui fort d'elle-m

me, fponte nafcens; a t rendu en la

tin par tuberculum ,
tubercules M. (a)

Aftruc remarque que cette interpr
tation eft fauffe

,
c que les phymata

des Grecs ne font autre chofe que des

hydatides , c'eft--dire des vficules
,

ou ampoules remplis d'une humeur

aqueufe ; il le prouve par les pro

pres paroles d'Hippocrate qui dit :

L'hydropifie arrive lorsqu'il furvient
m aux poumons des vefles remplies
d'eau C qui s'ouvrent dans la poitri-
ne : fit enim hydrops fiphymata in

pulmone fuerint enata ,
& aqu reple-

ta
,
& in pe&us rupta. Que peut- on

conclure du phyma des Grecs ? qu'on
le rende par tubercule

,
ou par hyda-

tide
,
ce ne fera jamais la petite vro

le. C'eft envain qu'on veut dnaturer

{a) Aftruc, Trait des tumeurs, Tom. I,

p. 463.
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tous les mots : les tubercules ainfi que

les hydatides ,
font des affections dif*

tinces
,
connues 6c dcrites.

Quand ces tumeurs que les Grecs

ont appelle epinycti des, parce

qu'elles deviennent plus douleureufes

pendant ia nuit , on a bien tort de les

confondre avec la petite vrole. Ces

tumeurs aqueuies font de vritables

phiytenes,qui naiffent furtout aux jam
bes

, rougiffent , s irritent dans la nuit
,

c difparoiflnt ou s'affaiffent le matin.

Cet tat dure quelquefois plufieurs
mois

,
fi on n'emploie pas les remdes

appropris ces fortes de maux : a-t-on

jamais vu la petite vrole s'attacher

feulement aux jambes fous la forme de

veffies, c difparotre le matin pour
revenir dans la nuit

,
c cela pendant

des mois entiers ? Aufl les Mdecins

qui ont voulu s'obftiner dcouvrir

des traces de cette maladie dans Hip
pocrate ,

ne trouvant pas leur compte
aux endroits que nous venons d'expo-
fer

,
fe font attachs ceux qui don-

noient plus de prife leur opinion ,

c qui fembloient avoir un rapport

plus intime avec la petite vrole : c

ils ont dit que Yanthrax des Anciens
,
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maladie grave ,
toit la petite vrole

des Modernes. Quelques Auteurs du

feixime fiecle avoient encore pr
tendu que les Anciens connoiffbient la

petite vrole ; il s'leva dans le tems

plufieurs difputes ce fujet parmi les

Mdecins; Fracallor ,
Zacutus de Lis

bonne
,
Foreflus avoient foutenu ce

fntiment : mais nous ne parlerons ici

que d'un Mdecin moderne trs-fa-

vant J. God. Hahn (a) de Breflaw , qui
ramafla toutes ces opinions ,

c publia
en 1733 un volume in-y*. pour prou
ver que le charbon connu des Grecs

fous le nom d'anthrax
,
carbo ; carbun-

eulus des Latins
,
n'etoit autre chofe

que la petite vrole. A travers cette

vafte rudition dont fon livre eft rem

pli , on le voit toujours la torture
,

forcer tous les paflages o il rencontre

ce mot;, de faon qu' la fin de cet

ouvrage volumineux il rfulte que la

delcription du charbon
,
furtout du

pellilentiel , donne par les Anciens
,

eft celle de la petite vrole. Gottlieb

(j) J. God. Hahn, variolarum ar.tiquit.

nunc prlmm Grftcis eruuc. iirig* 173 3'
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Werlhoffl,Mdecin du Roi d'Angle
terre

,
ne fit fur le mme fujet qu'une

petite Diflertation ,
c prouva fans r

plique qu'un charbon c un bouton de

petite vrole font deux affections dif

frentes. 11 eft vrai que la petite vrole

peut tre regarde ,
c qu'elle eft en

effet une maladie peftilentielle ; mais
elle a fes fignes particuliers , fon ca

ractre diftinif, qv ne permettent

pas de la confondre avec toute autre

maladie. Les Mdecins Grecs nous

ont laiff des defcriptions exaftes du

charbon : mais ne connoiffant point la

petite vrole ,
ils ne pouvoient pas la

dcrire. Un charbon eft une tumeur

ifole, plate, un peu renitente, accom

pagn d'une chaleur trs-vive c d'une

rougeur clatante qui approche de

celle du feu ; ce qui lui a fait donner

le nom d''anthrax
, qui fignifie propre

ment charbon de feu. Il s'lve
,
au

bout de quelques jours , au centre de

la tumeur, quelquefois fur toute la

furface des hydatides ,
ou vficules

pleines d'une frofit roufftre. Ces

(a) Got. Werlhoff. Difqutfio Mcd. & Phy.
lolug. de variai. 6- anthrac. Hahn. 1733.
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veffies crevant
,
la partie qu'elles re-

couvroient fe trouve livide
,
noire

,

c fouvent fphacele ,
comme fi elle

avoit t brle avec un fer rouge ; il

y a une vritable elcharre femblable

celle que produit l'application imm
diate du feu. il rgne autour de cette

tumeur comme un cercle rouge C

chaud qui gagne peu--peu fur les par
ties voifines ,

c leur communique fon
venin : le charbon n'occupe que cer

taines parties du corps ,
s'attache

principalement au cou ; la petite v
role s'tend par boutons fur toute la

furface. Le charbon eft une tumeur

fouvent auffi grande que la paulme de
la main ; la petite vrole eft un affem-

blage de puftules groffes comme des

petits poids. Le charbon n'attaque

pour l'ordinaire que les pauvres gens,
ceux qui manient la laine des^moutons
qui fe nourriffent des viandes gtes ,

corrompues ; la petite vrole attaque
tout le monde c furtout les enfans.

Enfin il y
a des caraderes fi frappns

qui diftinguent ces deuxmaladies,qu'on
ne fauroit s'y mprendre ,

moins de

ne les avoir jamais vue ni l'une, ni l'au

tre : toutes les efpeces de charbon
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font connues. On diftingue le fimple 1
le malin ou peflilentiel , celui qui pro
duit le mal des ardens ou feu S. Antoi

ne; C enfin celui qu'on obferv en

Languedoc prs de Caftres , c qu'on

appelle {a) malvat dans le pays.
Voil toutes les efpeces de charbons

qu'on connoifle : voudroit-on nous

perfuader que c'eft la petite vrole ; on

n'y ruffira pas ,
moins de renverfer

l'ordre de la mdecine ,
toutes les ides

reues ,
bouleverfer tout. Que penfe-

ra-t-on de Drelincourt qui a foutenu

que le bubon
,
bonbon des Grecs

,

toit la petite vrole. Je crois qu'il eft
inutile de prouver qu'un bubon qui
eft une tumeur ordinairement de la

groffeur d'un uf de pigeon ,
forme

par le gonflement d'une glande ,
n'eft

(a) Ce dernier a quelque chofe de emar-

quable dans fes effets & dans la manire dont

on le traite. Lorfque quelqu'un en eft attaqu ,

tous fes paens s'alfembient autour de lui
,
&

font grand bruit avec divers inftrumens pour
le- tenir veill ; le malade eft continuellement

aioupi & femblable i un homme mordu de la

tarantule
,
auifi le remde eft-il le mme

,
& ces

parens ont grand foin de le tenir cveille au fon

des inftrumens
,
fans quoi il court rifque de

tomber dans une lthargie mortelle.

point
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point la petite vrole. Pourquoi fe

faire fans ceffe illufion ? pourquoi s'ac
crocher tout ce qui reflemble la

petite vrole ,
c tout ce qui ne lui

reflemble pas. Convenons plutt que
cette maladie n'exiftoit pas du tems

d'Hipocrate, 6c qu'elle lui a t en

tirement inconnue. Nanmoins cette

queftion toit importante 6c mritoit

d'tre claircie ; auf a-t- elle t l'ob

jet des recherches des plus grands
Matres de l'Art. Martin Lifter, un des

plusv grands hommes qu'ait produit
l'Angleterre ,

nous donne le rfultat

de fes dcouvertes dans les crits des

anciens Mdecins. Il dit : La petite
vrole eft une maladie d'un genre
nouveau : 6c quoique les anciens

aient fait mention d'une forte de

puftules qu'il a plu quelques Ecri-

vains de prendre pour celles de la

petite vrole
,
ce qu'ils en ont dit

eft fi douteux
,
fi peu digne d'atten-

,tion , qu'il eft certain que ce n'eft

. pas la mme maladie. Ils auroient

t bien ngligens (reproche qu'on
ne lauroit leur faire) s'il1- enflent en-

tierement paff fous filcuc une mala-

die fi frquente , fi commune C fi

Tome I. D
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violente ; mais ce qui dmontre afl

que cette maladie eft nouvelle, c'eft

qu'il y a plufieurs parties du monde

o on ne l'a jamais vue (a). Lifter

combat encore
,
avec beaucoup de

force
, l'opinion du germe qu'il traite

d'ide erronne c fuperftitieufe , ima

gine par Willis
,
c calque fur une

autre auffi ablrde
,
c'eft--dire celle

des Arabes, qui croyoiertt que la pe
tite vrole venoit d'un refte de menf-

trues, dont l'enfant s'toit nourri dans

le fein de fa mre. Nugantur medici ,

dit Saumaife
,
cum vanolas fanguinis

menflruorum reliquias e(fe contendunt.
Le docteur Mead connu de toute

1 Europe par fon rudition, tient le

mme langage que Lifter fur cette ma

ladie. Il dit dans l'excellent trait qu il

( a ) Novum autem morbi genus eft & licet

antqui aliquam de his puftuhs mentionem fece-
runt

, prout nonnulls Scriptoribus vifurn efty
ta cert admodum exigua , & dubia ut cenutrt

fil vix illis temporibus fuifie talem morbum : n-

gligemijfimi fani habend ejfxnt , fi tam ingens ,
commune

, frequens malum ha ex loto filent
molviffent. Illud verb fatis demonftrat hune
mo'bum novum effe quod in multis mundi parti-
bus nufquam vifusfuit. Mart. Lifter 8 Exerci-
laemcsMd. <k variolis

, p. i 5 *
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Cn a fait
, qu'il eft hors de doute que

la petite vrole ne foit une maladie

nouvelle
, c'eft--dire inconnue aux

anciens Mdecins tant Grecs que

Romains; c que c'eft envahi qu'on
a prtendu que les charbons, les

phlyctenes ,
c les autres ruptions

'de la peau connues des Grecs fous
les noms d'anthrax

, d'epinyclides ,
'examhemata

,
Cc

,
toient la pe-

tite vrole. Car comment concevoir

que ces premiers Matres de lArt
,
fi

exacls dans leurs defcriptions c dans

l'hiftoire des moindres maux
,
n'euf-

y> fent pas donn de longs traits fur

> une maladie atroce c contagieu-
le. (a)

(a) Morbum hune novum ejfe hoc eft anli-

guis Medicis tam G-ctcis qum Romanis igno-
tuntkxtr dubium ejfe videtur Fruftr enimfunt
qui anthraces , epynif-hdes ,

& confimlia in

ute exant- emata variolat noftras effe conten-

dunl. Etenim primes illos artis noflrct Magif-
Iros ,

/// lignis morburum omnium defcrbendis 6e

diftingwndis diligemifimos ,
non breviter fuijj

fnemoraturos fed prolixins dcpifluios credendurn

eft ; fi modo atrox fmul & confagivfum hoc ma-

lum agnovijfent. Mead
, d variolis Se motbilL

Lond. I747> p-

Dij
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Mais pourquoi nous arrter plus

longtems fur une vrit reconnue par

les plus grands matres "Wanfwieten ,

Aftruc, Schomberg, &c. nous difent

tous qu'ils n'ont jamais pu trouver
la

description de cette maladie dans les

crits des Anciens, quelques recher

ches qu'ils aient pu faire. Sydenham
qui toit fi intrefl la dcouvrir

chez eux
, aprs avoir parl des pei

nes
,
des recherches

,
6c du travail que

lui a cote l'tude de cette maladie
,

qu'il a fi bien trait
,
nous dit : Je ne

crois pas que perlonne puiffe trou-
ver mauvais que j'indique une nou-

velle mrnode pour le traitement

d'une maladie dont on ne trouve

aucun vcftige ni dans Hippocrate ,
ni dans Galien (d).
Enfin il eft dmontr aujourd'hui ,

c tout le monde eft d'accord
, qu'Hip

pocrate n'a point connu ,
ni dcrit la

petite vrole.
Le petit nombre de Mdecins qui

ont rempli l'intervale de quatre cens

ans depuis Hippocrate jufqu' Jefus-
Chrift ; la plupart dans l'obfcurit ou

(j) Sydenham, Tom. I, p. i^,
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plutt dansfl'oubli , l'exception d'Af-

clepiade l'ami de Cicron
,
cit par

les Auteurs
,
n'en a fait nulle men-'

tion.

Sicle I.

Scribonius Largus , qui vivoit du

tems de Jefus-Chnft
,
n'en a pas donn

plus de connoiffance que ceux qui l'ont

prcd.
Celfe

,
Mdecin Romain

,
fous le

rgne de Tibre
,
clbre par un Trai

t Latin de Mdecine
,
crit dans toute

la puret de cette langue ,
connoiflbt

toutes les maladies qui rgnoient de
fon tems

,
ainfi que leurs noms

,
il

parle des tubercules , des boutons , de

toutes les maladies de la peau ; mais

te nom de la petite vrole
,

ainfi

que la maladie
,
lui toit entirement

inconnus.

Soranus d'Ephefe , qui profeffa la

Mdecine en Afrique c en Europe fous

le rgne de Trajan, n'en dit pas un

mot.

Diofcoride d'Anazarbe , qui vivoit
en Afie -peu-prs dans le mme tems

que Celfe en Italie
,
fameux dans la

connoiflanes des Simples, c de leurs
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proprits, nous donne dans fa Ma

tire Mdicale diffrens remdes pour

toutes les affeffions de la peau , pour

toutes les taches , les marques du vifa-

ge ; il ne parle point de celles de la

petite vrole , qui et t fans con

tredit l'objet le plus digne de fon at

tention.

Clius l'Africain
, qu'on croit avoir

vcu dans le mme tems n'en parle
pas non plus.
Pline

, qui exiftoit en Italie fur la En
a fiecle premier , 6c qui avoit tant de
eonnoi (Tances, auroit fans doute parl
e la petite vrole dans quelqu'un de

fes livres, c furtout dans le vingt-
fixieme o il traite particulirement
des maladies nouvelles qu'on obfer-

voit de fon tems en Europe : il donne

une ample description de la lpre qui
toit alors une maladie nouvelle pour
l'Italie

,
du mentagra qui toit encore

une autre forte de lpre qui s'attachoit
au menton. Il n'y eft point fait men
tion de la petite vrole ; il connoiffbit

des ruptions cutanes qu'il appelle
boa

, papulct , fudamina : mais on fait
ce que c^eft. Le feul paffage qui mri-
eroit quelque attention

,
eft celui
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qu'on trouve dans fon Livre 23* , o,

parlant d'un topique propre gurir
les vices de la peau ,

il dit : Vitia cutis

in facie varofque & lentigines , & fiugil-
lata emendat & cicatrices. Voil le leul

endroit de Pline qui peut donner lieu

un foupon de l'exiftence de cette

maladie de fon tems. Mais ceux qui
favent combien cette maladie eft grave,
combien elle eft importante c formi

dable
,
doivent entir toute la futilit

de ce paffage : ce n'eft pas ainfi qu'on
parle de la petite vrole ; c d'ailleurs,

que peut-on conclure de ces cicatrices

du vifage ? N'y a-t-il que la petite v
role qui laiffe des cicatrices ; une plaie ,
un coup ,

une loupe extirpe ,
une

brlure , mille caules peuvent produire
le mme effet. Pline ne connoiffoit ni

la petite vrole ni fon nom.

Sicle IL

GalienMdecin de la ptus haute c
lbrit

,
dont les connoitances en M

decine toient fi vaftes
,
c qui occupa

par une trs-longue vie prefque toute

retendue du deuxime fiecle de l'Ere

Chrtienne 6c une partie du troifieme 9
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nous auroit fans doute donn quelques
notions de la petite vrole dans les

crits
,
s'il l'et connue. Si cette ma

ladie et exift de fon tems ,
auroit-

elle chapp une vue fi bonne ,
un

Mdecin qui avoit exerc fa profeflion
en Europe ,

en Afie
,

6c en Afrique.

Natif de Pergame ,
il parcourut plu

fieurs fois l'Empire Romain ,
s'arrta

longtems en Egypte ,furtout Alexan

drie qui toit alors la plus clbre
Ecole de mdecine ,

vint Rome

jouir d'une rputation illuftre fous les

Empereurs Antonin
,
Marc-Aurele

,

Lucius verus
,
Commode c Severe

qui tous l'ont eftim 6c emploie en

plufieurs occafions : fur la fin de fes

jours il retourna Pergame la Patrie

c parcourut ainfi deux ou trois fois les

trois parties du monde connu. Peut-

on imaginer qu'il et oubli de parler
de la petite vrole ,

fi elle et exift.

Nanmoins fes crits n'en donnent pas

plus de connoiflance que ceux d'Hip-
pocrate ; les noms

, les defcriptions
font les mmes

,
6c rien n'annonce la

petite vrole. Nous ne devons pas
diffimuler ici que nous avons une au

torit trs-grave contre nous en faveur

de
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Galien
,
c'eft celle de Rhass ; ce M

decin, d'ailleurs trs-refpedable dit, que
Galien a parl de la petite vrole ; il

cite mme les paffages qui en font

mention : mais malheureufement la

franchife louable avec laquelle Rhass

s'exprime prouve clairement qu'il s'eft

tromp ; car en citant Galien, il avoue
lui-n.me qu'il ne connot ni la langue
Grecque ni la Syriaque. Ne connoif-

fant point la langue de Galien ,"il ne

peut avoir lu cet Auteur que dans une

verfion fans doute Arabe
, qui toit la

langue qu'il parloit. Lorfqu'on traduifit
les Auteurs Grecs dans le huitime C

neuvime fiecle la petite vrole toit

dj connue ; quelques Traducteurs

qui ne fouponnoient pas que cette

maladie ft nouvelle rendirent en Ara

be un de cesmots de Galien,phlegmon,
ionthos

, herps , par celui qui dfignoit
la petite vrole dans la nouvelle lan

gue. Cette fauffe interprtation fe rha-

nifefte par le propre tmoignage de

Rhass, qui cite les mmes termes dont

s'eft fervi Galien pour exprimer le

phlegmon ,
les dartres

,
les tubercules,

Cc. Rhass connoiffoit trop bien la

petite vrole pour ne pas fentir que
T'orne I. E
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que cela toit infuffifant pour carafl-

rifer cette maladie ; auffi s'crie-t-il
,

tout tonn de ne pas en trouver la

moindre defcription dans cet Auteur.

Cela eft furprenant ! comment Ga-

lien a-t-il pu paffer fous filence une

maladie fi frquente , qui a tant de

befoin de prompt fecour's ? lui qui a
t fi exad dans la recherche des

caufes des maladies
,
c dans l'art de

les gurir (a) . Rhass ne pouvoit
pas concevoir une pareille abfence

dans Galien ,
c il ajoute que Dieu fait.

s'il n'en a pas parl dans les autres ou

vrages qui n'toient pas encore tra

duits en Arabe. Si la petite vrole et
exift du tems de Galien, la furprife
de Rhass auroit t auffi jufte que fon

reproche. Il toit permis l'auteur

Arabe de fe tromper fur des mots

qu'il ne connoiffoit que par une mau-

vaife Traduction ; mais fon jugement
toit trop fain pour prendre le change

( a ) Ipfe profectb de hoc miratus fum ,
& quo.

modo Galenus prtzieriverit hune morbum tamfr
quenter oborientem

, tamque cura egentem , ille

qui in caufes & cura morborum inveftigandis ha
fuerat ajfiduus. Rhafes , de variolis & mprbill,
Arab, & Latii. Lond 1 766,
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fur la defcription de toute autre mala

die ; auffi eft-il forc de convenir qu'on
ne trouve pas celle de la petite vrole
dans cet Auteur. Le filence de Galien

fuffiroit feul pour dmontrer la nou

veaut de cette maladie ; Lifter , Sy
denham

,
Mead

,
Freind

,
Aftruc

,
"Wan-

fVieten
,
cc. ont port le mme juge

ment fur Galien que fur Hippocrate.

Sicle III.

Qu'on fouille dans Arete de Cap-
padoce , qui vivoit la fin du troifieme

fiecle C au commencement du qua
trime. Il nous a laifl un Trait de

maladies aigus c chroniques : on

n'y trouve pas mme un mot qui puiffe
faire fouponn er la petite vrole.

Sicles IV cV.

Si on confulte Oribaze ,
le favori c

par confquent le contemporain de

l'Empereur Julien ,
on ne trouve rien

,

dans fon Synopfis Medicin , qui ref-

femble notre maladie.

Le premier foupon que nous ayons

de la petite vrole ,
c de fon exiftence

E ij
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nous efl fourni par Atius ou bien Ace

d'Amide, Mdecin Grec qui vivoit en
Afie fur la fin du quatrime fiecle.

C'eft le feul de tous les Auteurs Grecs

qui parle d'une maladie propre aux

enfans fous le nom d'EAxs Bb/ict-ma. (a) ,
ulcres de Bubafte ou Bubaftis

,
ville

d'Egypte. Le Traducteur d'Ace ,
Jean-

Baptife Montanus interprte ainfi le

paffage : Prdiximus jam infantes ob

depravata alimenta in diverfos morbos

incidere ; ita ut prceter alia multa
,
exan-

themata quoque & ampull quas phlyc-
tenas vocant

, humidaque ulcra bubafi-
tica appellata ,

in corporis fiuperficiem
erumpant. Nous avons dj dit que
les enfans

,
caufe des mauvais ali-

mens dont ils fe nouriflnt
, toient

expofs diverles maladies ; de ma-

niere? qu'outre plufieurs maux qui
les affiegent , ils ont des boutons

,

des ampoules qu'on appelle des phlyc-
tenes, c des ulcres avec humidit

qui viennent la furface du corps ,
c qu'on nomme ulcres de bubafte.

Gorris (fi) , qui connoiffoit parfaite-

( a ) Atius Amid. de re Mcdica. Bafilear
1535, L- IV, p. 160.

'

( b ) Gorrxus verbor, dfinit, p. 77,
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ment les Auteurs Grecs
,
ainfi que

leur langue, n'a pu rendre raifon de

ces ulcres. L'Auteur du Lexicon de ()
Mdecine n'a pas t plus heureux ,

C

il avoue ingnuemcnt qu'il ignore ce

que c'eft. Mais () Saumaife plus hardi

qu'eux,dans fes Annes Clymatriques,
nous dit pofitivement que c'eft la petite
vrole qui^a pris naiflance en Egypte.
"Si c'eft la petite vrole dont l'Auteur

Grec a voulu parler ,
comme Saumaife

l'a prtendu ,
les crits d'Ace prou

vent qu'il n'a pas vu cette maladie,

quoiqu'il l'ait dfigne fous le nom

d'ulcres de Bubafte. Car il ne parle ,
dans l'endroit o il en eft queftion ,

ni

des fymptmes avant-coureurs qui an
noncent la petite vrole ,

ni de la fi

vre qui la prcde toujours ; les fe-

cours qu'il prefcrit pour toutes ces

maladies des enfans, fe bornent des

remdes externes ,
des topiques

feulement qu'il dit d'appliquer defliis
,

tel que l'eau-rofe , l'eau de plantain ,

la crufe
,
l'alun

,
les onguens ,

Sec.

C dans fon Livre VIII, lorfqu'il eft

(<i) Caflelli Lexicon ,
au mot Bub.iftis.

(b) Salmafws , de annls clym.itlcr. Lugd.
Bat. 1648, p. 717.

t E iij
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queftion de tous vices de la peau du

vifage , du haie
,
des rouffeurs , des

envies
,
des noirceurs , des lentilles

,

c de toutes les difformits qu'on y

remarque , il donne plufieurs cofmti-

ques pour corriger tous ces dfauts ',

mais il ne parle jamais des creux ,
des

marques que laiffe la petite vrole
,

dont on n'a jamais oubli de parler de

puis qu'elle exift ; C dont il et

fait mention certainement s'il l'et

connue
, puifque c'eft la feule maladie

qui laiffe des marques , fouvent ineffa

ables. Il pouvoit avoir entendu par
ler de ces fortes d'ulcres qu'on ob-

fervoit Bubafte parmi les enfans,
fans les avoir vus ; c tout ce qu'on
peut conclure du paffage d'Ace , c'eft

que la petite vrole pouvoit exifter
de fon tems en Egypte fous ce nom;
mais qu'il n'a ni vu, ni dcrit cette

maladie telle que nous la connoiffons

aujourd'hui. On ne ruffiroit point
altrer la defcription que cet Auteur
nous donne des charbons qui viennent
au vifage ,

c qu'on a pris pour la petite
vrole : on ne peut pas mieux dcrire
le charbon qu'il l'a fait; d'abord il lui
donne fon vrai nom, anthrax, il dit :
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le charbon eft d'un rouge vif, clatant

lorfq .'il commence parotre ; au

bout de quelques jours il fe fait com

me une fracture fa furface
,
il clate ;

l'humeur qui en dcoule eft fi mor

dante
,
fi cauftique , qu'elle brle les

parties voifines , c leur communique
la maladie. Le fang qui en fort eft noir ,
C fi le mal devient rebelle

,
comme

c'eft l'ordinaire, la partie devient noi
re

, fphacele ; il occupe furtout le cou,
C le vifage. Peut-on s'y mprendre ?

Ce qui prouve encore que la petite
vrole n'toit point rpandue du tems

d'Ace
,
c'eft le filence de Paul d'Egine

fon contemporain ; ce dernier Auteur

ne parle que des tubercules du vifage
connus des Grecs fous le nom d'ion-

thos C des Latins fous celui de vari.

II fe tait fur les ulcres de Bubafte
, &Z

furtout ce qui peut avoir quelque rap
port avec la petite vrole ; il dit que
ces tubercules ne font accompagns
ni de fivre

,
ni d'inflammation -, ils

font durs
, calleux, mme fans chaleur;

il font difficiles dtruire ,
C durent

longtems. On voit par cette defcrip-
tion

,
c par celle de tous les Auteurs

,

que ces tubercules ne reffemblent la

Eiv
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petite vrole que par leur forme ex

trieure
,
c Celfe nous fait entendre

ce que c'eft que ces boutons , C le cas

qu'on en doit faire lorfqu'il dit pne

inepti funt curare varos ,
& lenticulas

,

& ephelides.
Les uvres d'Alexandre de Tralles

,

qui vivoit dans le cinquime fiecle
,

viennent encore l'appui de notre

opinion , que cette maladie n'toit pas
encore rpandue dans le monde. Ce

Mdecin philofophe c voyageur , parr
courut l'Afie

, l'Afrique, l'Efpagne,
l'Italie

, les Gaules
, o il acquit une

grande rputation , s'arrta enfin

Rome o il profefla la Mdecine avec

diftindion ; fon filence fur la petite
vrole eft aufli remarquable que celui

de tous les Mdecins qui l'avoient
prcd.
C'eft envain qu'on a prtendu que

les affections cutanes dont parlent
Eufebe 6c Nicphore , qui ont vcu
tous les deux en Afie, l'un dans le
troifieme fiecle

,
c l'autre dans le qua

trime
,
toit la petite vrole qu'ils

avoient tous deux dfigne fous le
nom d'anthrax; c'toient de vrita
bles charbons jc cette vrit a t
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dmontre par le clbre "Werlhoff.

On n'a pas mieux ruffi quand on a

effay de tirer parti d'un paffage de

Vettius Valens, Aftrologue d'Antioche,
qui vivoit fous l'Empereur Conftan-

tin
,
o cet Auteur nous parle de ces

ruptions miliaires , connues des Grecs
fous le nom exanthemata ; C parce

qu'il a dit que ces maux toient fr-

quens parmi les enfans, on a conclu

de-l que c'toit la petite vrole. Ceux

qui cherchent la petite vrole dans

l'Antiquit ,
ne la voyant jamais d

crite ,
la trouvent partout , parce

qu'elle n'y eft point. On s'attache

des mots dont on corrompt la fignifi-
cation ; on a la prvention de croire

que les Grecs ne fvoient pas faire

une jufte application de leurs termes ;

qu'ils n'ont pas fu dcrire une maladie

telle que lajpetite vrole , on fe trompe.
Ne foyons pas ingrats ; nemordons ja-
mais le fein de nos nourrices ; n'inful-

tons pas nos matres
,

dit un Ecri

vain clbre. Sans les Grecs nous fe

rions encore barbares. Rendons-leur

cette juftice : que s'ils avoient connu

la petite vrole ,
il auroient fu la d

crire auffi bien que les Auteurs Arabes
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leurs nourrions ,
leurs coliers dans

les Sciences. Lorfque les Ecrivains,
furtout ceux qui ont vcu dans les

climats chauds ont parl pour la pre

mire fois de la petite vrole, ils nous

l'ont dpeinte comme une maladie

atroce c peftilentielle ,
comme le

flau des familles ; enfin comme une

vritable pefte qui dtruit, ravage , c
moiffonne la moiti des enfans

,
C qui

laiffe toujours des marques de fa fro

cit. Depuis qu'on l'obferve
,
elle n'a

jamais chang, elle fera toujours meur
trire. On peut cacher toutes les au

tres maladies; on peut en faire un

myftere , on peut fe tromper , on peut
les oublier; mais la petite vrole eft

unique ; les marques qu'elle laiffe au vi

fage font des tmoignages irrvocables
de fon exiftence; lefecret de la petite
vrole faute aux yeux ; c il n'y a qu'un
mafque ou la mort qui puiff la cacher;
elle a toujours marqu ,

c on ne peut
pas parler de la petite vrole fans faire
mention de fes effets. Et un Mde
cin qui fait l'hiftoire des maladies ne

fauroit la paffer fous filence
,
lors

qu'elle exift dans les lieux qu'il
habite,
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Sicle VI.

Nous voil arrivs la fin du cin

quime fiecle, c nous n'avons trouv

qu'un foupon de fon exiftence dans

une ville d'Egypte. C'eft envain qu'on
folleroit dans les Ouvrages des an

ciens Mdecins pour trouver la def-

cription de cette maladie. Il refte une

reflource ; les monumens que nous

avons reus de l'antiquit , les diffren
tes effigies , les ftatues , les tableaux ,
les mdailles antiques , offriront peut-
tre quelques traces d'une maladie qui
dfigure aujourd'hui le quart du genre
humain ; ceux qui les ont parcourus avec
attention

,
nous difent tous qu'on n'y

en trouve aucun veftige. Qu'on confulte
les portraits que les hiftoriens Grecs

c Latins nous ont laiffe de leurs cort*

patriotes ,
ils ne nous reprfentent

perfonne marqu de la petite vrole ;

au lieu que depuis que cette maladie

exift
,
on voit toujours dans les diver-

{es peintures que les Ecrivains nous

font de leurs hros
, quelqu'un ou bor

gne ,
ou aveugle , ou maltrait de la

petite vrole. A quelles marques con-
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notrons-nous les vrits fi ce n'eft a

celles-l. Toute l'antiquit fe feroit-

elle donn le mot pour cacher la

poftrit la connoiffance d'une mala

die qui , de tous les maux qui affligent
le genre-humain ,

eft le plus meurtrier
c le plus vifible ; celui qui laiffe des

marques , fouvent ineffaable ,
l'en

droit du corps le plus apparent , c

qui attaque prefque^ous les hommes.
Avant de commencer l'hiftoire de la

courfe de la petite vrole , il faut favoif
o elle a pris naiflance.
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*% ^g^
'

>

ARTICLE III.

Origine de la Petite Vrole,

X-i e s Mdecins modernes frapps des
effets d'une maladie auffi vifible ,

auffi

rpandue ,
auffi meurtrire qu'eft la

petite vrole ; c furpris en mme

tems du filence des Anciens
,
d'ailleurs

fi exafts
,
fur celle qui mritoit toute

leur attention
,
ont cherch dcou

vrir fon ge , fon origine ,
le lieu de

fa naiflance ; mais foit que les ouvra

ges des Anciens offrent peu de reffour-

ces dans cette forte de recherche
,

comme on vient de le voir ; foit qu'on
n'ait pas voulu la faire

,
ou que le got

des conjedures ait prvalu ,
les M

decins n'ont pas t d'accord fur tous

ces objets ; C il s'eft lev trois fenti-

mens diffrens : les partifans du pre

mier, la tte duquel il faut placer

( a ) Daniel le Clerc
,
Aftruc (b) Sec.

( a ) Daniel Leclerc ,
Hift. de la Mdecine.

( b ) Aftruc, Trait des malad. des femmes,
T. IV, p. 76.
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on dit que la petite vrole toit ne
dans les terres des Arabes, fans en

fixer l'poque , puifque ce font, difent-

ils , les Arabes ou Sarrazins qui l'ont

rpandue les premiers dans plufieurs
parties du monde ; voil leurs conjec
tures

,
c leurs raifons. Le fcond

parti qui a eu pour foutiens ( a ) Mead
,

Stahl
,
Junker

,
"Wrlhoff cc. a fou

tenu qu'elle avoit pris naiflance en

Ethiopie,puifque c'eft d'Ethiopie qu'on
affure que plufieurs pelles font forties
en diffrens tems. Enfin le troifieme

parti , que (a ) Freind a cherch ac

crditer
,
lui donne l'Egypte pour pa-

trie,comme le climat le plus pernicieux
de l'Univers c le plus propre pro
duire des maladies peftilentielles.
Ceux qui foutiennent que la petite

vrole a pris naiflance en Ethiopie ,
en attribuent la caufe aux eaux du

Niger , qui fous un climat auffi ardent ,
c par un long trajet qu'elles font

fous la Zone torride
, s'chauffent , fe

corrompent facilement c empeftent
l'air de ces contres ; mais malheu-

( a ) Rich. Mead, de variai. & morb. p. J,

{b) Freind. Opra, p. 330.
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reufement rien ne favorife cette con

jecture ,
elle eft vague , incertaine c

gratuite. Aucun fait ne vient l'appui
de ce fentiment. Pour produire des

maladies il ne fiiffit pas qu'un climat

foit chaud ; s'il eft fec en mme tems

comme l'eft une grande partie de l'E

thiopie ,
c'eft fouvent une raifon de

plus pour n'en pas produire ; il faut le

concours de plufieurs caufes
, de plu

fieurs circonftances qui dterminent
une maladie prendre naiffance : enfin

il faut des moyens qui favorifent fon

dveloppement ; ils ne fe trouvent pas
en Ethiopie. Des pays chauds prefque
dferts, dont le terrein eft ingal,
arrofs par des fleuves dont les eaux

ne croupiffent jamais , ne font point
propres produire une maladie telle

que la petite vrole. On n'eft fond

fur le tmoignage d'aucun ancien Hif-

torien ; c les Ethiopiens ,
nation bar

bare c peu connue avant le fixieme

fiecle
,
n'eurent un commerce que fort

tard avec le refte des hommes. Les

connoiffances qu'on a de ce peuple ,
de fa manire de vivre c d'exifter

avant cette poque, font fi incertaines

qu'elles ne peuvent donner lieu uns
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recherche fatisfaifante ,
c il n'eft pas

plus certain que la petite vrole ait

exift en Ethiopie plutt qu'en Eu

rope.
Si nous en croyons quelques Au

teurs, il faut la faire natre en Arabie;
fi l'on veut s'en rapporter d'autres

,

elle n'a d'autre origine que l'Egypte.
Nous voici donc partags entre 'Afie
c l'Afrique; les raifons font gales ,

dit-on, de part c d'autre : 6c il eft

auffi vraifemblable qu'elle ait pris naif-
fance en Arabie qu'en Egypte. Nous

ferons voir bientt de quel ct doit

pencher la balance. Le paffage d'Ace
dont nous avons parl nous donne

dj un prjug en faveur de l'Egypte,
nous n'en avons point pour l'Arabie.

Si l'on confidere la fituation de ces

contres on voit deux pays limitro

phes qui ne font fpars l'un de l'autre

que par la Mer Rouge , 6c. l'Ifthme de

Suez. La petite vrole n'avoit qu'un
pas faire d'un peuple l'autre ; c

jufques-l il eft encore douteux qu'elle
foit ne dans l'une de ces deux rgions
plutt que dans l'autre. Quel toit l'
tat de ces deux nations dans les cin

quimec fixieme ficle?L'Egypte toit
au
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au pouvoir des Romains dont le fige
toit fix Conftantinople ; l'Arabie

avoit fecou leur joug ,
c fes habitans

reftoient tranquilles dans l'enceinte de

leur pays ,
d'o ils ne fortirent que

dans le feptieme fiecle. Si l'on confi-

dere la nature des climats
,
on obferv

en gnral que les pays marcageux ,

-. remplis de marres
, d'tangs ,

d'eaux

croupiffantes ,
font ceux dont le voifi-

nage eft le plus funefte aux habitans :

ils y font fans ceffe expofs des ma

ladies que l'on n'obferve que rarement

ailleurs. Tel eft le cas de l'Egypte fans
ceffe inonde par les eaux du Nil : fi

on lui compare l'Arabie
,
on verra

une diffrence frapante entre ces deux

contres ; l'une toujours noye ,
l'au

tre trs-peu arrofe; l'on en voit yne

partie ,
c'eft--dire l'Arabie petre,

toute hrifle de montagnes, trs-peu
habite

, prefque ftrile
,
fans fleuve

C fans eau
,
fous un air fec C toujours

en mouvement ; une autre qui eft l'A
rabie dferte

, inhabitable ,
entire*

ment ftrile c remplie de fables br-

lans. Il n'eft pas vraifemble que la

petite vrole foit ne dans l'une ou

l'autre de ces rgions ; elles ne font

Tome I. F
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point du tout propres produire ime

maladie de cette nature : elle n'auroit

pu natre alors que dans l'Arabie
heureu-

l. Mais comment concevoir qu'une
maladie peftilentielle prenne naiflance

dans un pays couvert d'aromates ,
de

baumes
, de parfums , de plantes odo-

rifrentes
, plutt capables d? l'loi

gner que de la produire. Mais mille

circonflances favorables fe runifient

pour nous perfuader qu'elle eft ne en

Egypte. C'eft le climat du monde le

plus propre produire des maladies

cutanes c contagieufes : l'Egypte eft
le pays des maladies

,
c l'Arabie celui

des antidotes ; 6c on eft forc d'admi

rer ici la fageffe de la Providence qui
a plac les biens ct des maux. Les

caufes qu'on a cherch en Ethiopie
agiffent avec bien plus de force c

d'nergie ,
en Egypte o les inonda

tions du Nil font plus frquentes C

plus confiderables que dans aucun pays
du monde. Le favant Freind qui avoit
mille raifons pour croire que l'Egypte
avoit donn naiflance la petite v-

role,ne lui affigne pas d'autre patrie ;
il dit pofitivement que cette maladie

parut au monde pour la premire fois
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en Egypte ; c les Auteurs ne l'ont

tromp que fur l'poque. Au commen
cement du feptieme fiecle un Mde

cin Egyptien Aaron en avoit donn

un Trait
,
C il ne la regardoit plus

comme une maladie nouvelle ; ce qui
fuppofe une anciennet en Egypte ant
rieure l'poque de fon apparition en

Europe c en Afie. C'eft ici que fe con

firme le foupon de fon exiftence que
nous en a donn Ace, en parlant des
ulcres de Bubaftis

,
ville d'Egypte ;

c qu'il fe convertit prefque en vrit.
Saumaife nous dit dans fes Annes Cly-
matriques, qu'il eft auffi certain que
la petite vrole vient d'Egypte , que
celle que nous appelions la groffe
pour la diftinguer de la petite ,

vient

des Indes Occidentales . Ceux qui
foutiennent ce fentiment font donc fon

ds non-feulement fur le tmoignage des
Hiftoriens

,
mais encore fur des rai

fons qu'on ne fauroit dtruire ; c

tout concourt prouver que cette

terre eft fon pays natal. L'Egypte a

t toujours regarde comme un foyer
de maladies peftilentielles : le Nil y

porte tous les ans la fcondit C la

mort. Aufli remarque-t-on que les

Fij
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peuples qui font fur les bords de ce

fleuve
, ( qui eft une fource intarrifla-

ble de biens c de maux ) font plus fu-

jets que toutes les autres Nations aux

maladies de la peau. C'eft-l o l'on

obferv ces diffrentes lpres, dont

parlent tous les Ecrivains ; ces gales
rebelles qui fe rpandent fur tout le

corps ; ces maladies contagieufes de

toute efpece. Cette foule de maux

dont Mofe nous parle fous le nom de

playes,qui affligrent l'Egypte pendant
fi longtems , toit ce autre chofe que
des maux contagieux c peftilentiels r
Cette fameufe pefte qui ravagea l'At-

tique du tems de Thucidide ,
avoit paff

d'Afrique dans la Grce : Pline avoit

obferv que toutes les pelles venoient
de l'Orient : tous les Auteurs ont ob

ferv depuis qu'elles viennent origi
nairement d'Afrique ; elles n'ont d'au

tre fource que les eaux du Nil : celle

qui dfola prefque le monde entier

dans le cinquime fiecle
,
avoit t ap

porte d'Afrique Conftantinople fui-
vant le tmoignage desHiftoriens , d'o

elle fe rpandit dans les diverfes parties
du monde. Cette maladie affreufe qui
rendoit hideux ceux qui en toient at-
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taqus , c dont Pline nous a laiffe la

defcription fous le nom de Mentagra ,
n'avoit pas d'autre origine que l'Egyp
te, d'o l'on fit venir Rome desM

decins qui n'avoient d'autre profef-
fion que celle de gurir cette maladie.

Enfin la lpre ,
cette maladie pou

vantable qu'on a vu deux fois en Eu

rope , n'a jamais quitt les bords du

Nil qui la renouvelle fans ceffe. Il n'eft

pas tonnant que des eaux limoneu-

es
, bourbeufes , charges de matires

trangres , qui forment diffrentes

marres dans les campagnes qu'elles
inondent

,
entrent facilement dans une

fermentation putride, capable de tout

infefter. La pourriture de ces eaux

devient pernicieufe aux hommes c

aux animaux qui font obligs d'en

faire ufage ; il s'en lev des nues

d'infedles qui troublent l'air ; des ex-

halaifons putrides qui le rendent mal-

fain 6c dangereux. Les fauterelles, de

tout tems fi fatales l'Egypte ,
font

toujours forties des eaux du Nil; elles

ruinent fouvent les campagnes c leurs

dgts entranent la famine. Les Rois

d'Egypte avoient prvenu la plupart
de ces maux par leurs foins. Leurs d-



70 Histoire

penfes C leur magnificence avoit eu

fouvent pour objet la falubrit du pays;
ils deffchoient les marais en facilitant

l'coulement des eaux croupiffantes ;
cette multitude de canaux qu'ils avoient
fait conftririre

,
c dont on voit en

core les reftes ; les Hiftoires C les Fa

bles mmes font des monumens de

ces bienfaits. L'ambition des Romains
,

la barbarie des Sarrazins c des Turcs

dans leurs conqutes ,
ont nglig ces

foins; ils ont penf foumettre l'E

gypte c non la conferver : auffi leur

ngligence a-t-elle fait de ce pays une

fource intarriffable de maux. Depuis
que la petite vrole exift elle n'a t

aucune part ni fi commune ni fi meur

trire qu'en Egypte ; elle n'a jamais
quitt ce pays , c s'y renouvelle tou

tes les annes avec une fureur dont

rien n'approche, pas mme la pefte.
Dans ces rgions ,

dit ( a) Saumaife ,
m fon feu fe rallume chaque anne ,

C

non feulement elle y fait prir les

enfans, mais'ceux d'un ge avanc ,
mme les fxagnaires , & elle atta-

que deux ou trois fois la mme per-:

{a) Salmafius, de annis lymttSerisis , p. 71 J>
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fonne. Elle fixa toute l'attention de

Profper (a) Alpin dans fon voyage qu'il
fit en Egypte ; il trouva tant de maux

parmi fes habitans qu'il fit un chapitre
particulier des maladies qui ne les quit
tent jamais, c'eft--dire qui leur font

propres, endmiques. C'eft-l qu'il par
le de ces ophthamies rbelles qui re
nflent tous les remdes

,
c qui les

rendent prefque aveugles ; de ces phr-
nfies mortelles qui tuent en trs- peu
de tems ; de deux fortes de lpres ,
dont l'une rend les pieds comme ceux

d'un lphant , c qu'on appelle pour
cette raifon lphantiafis ; de ces fi

vres peftilentielles qu'on voit toujours
rgner Alexandrie

,
C dont il trouva

la caufe ; enfin de c%s petites vroles fi
meurtrires c fi communes dans toute

l'Egypte ,
c furtout au grand Caire ,

o elle fe reproduit deux fois l'anne

fans interruption ,
c avec une nou

velle fureur ; ce qu'on n'obferve point
ailleurs : auffi cette maladie fut pour
lui un objet de furprife c de recher

che particulire. Rien de plus touchant

(a) Profper Alpin, de Medicina JEiygtior*

cap. 13, p. 13 & fecj.
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que le tableau qu'il nous fait des effets
non interrompus de cette cruelle ma

ladie ; il attendrit pour ces innocentes

cratures qui en font fans ceffe les vic

times. Il dit qu'au grand Caire ,
les

mereS pour fauver leurs enfans font

obliges de quitter leur demeure C de

les tranfporter loin de la contagion ,
de

peur qu'ils ne priffent. Profper Alpin
qui joignoit de vaftes connoiffances ,
des lumires qui le firent regarder
avec raifon comme l'ornement de

fon fiecle
, s'attacha furtout dcou

vrir la vritable caufe qui renouvelle
la petite vrole parmi les Egyptiens ;
il toit au grand Caire ,

o il l'a voyoit
renatre fans ceffe. Cet obfervateur

toit trop judicieux' , trop clair
,

pour accufer des caufes vaines
,
ftri-

les
,
telles qu'un germe inn ; le dran

gement des faifons ; un fort invita

ble-; le fang dont fe nourrit l'enfant

dans le fein de fa mre : il voyoit agir
les vritables caufes ; il ne pouvoit s'y
m'prendre , il toit leur fource ;
c'eft-l o il puifa toute fes rflexions.
C'eft cetAuteur ineftimable que nous
devons cette importante dcouverte ;
'eftlui qui a trouv la vritable fource

de
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de la petite vrole. Il nous fait remar

quer que le Caire eft traverf par un

grand canal
, qu'on voit encore aujour

d'hui deftin recevoir c contenir

les eaux du Nil
, pour en fournir la

ville abondamment toute l'anne ; les

peuples de ces contres n'ont d'autre

boiflon que les eaux du Nil ; ils font

obligs de former des rlervoirs
, des

canaux profonds pour les contenir :

Alexandrie ne fut conftruite fur des

colonnes de marbre que pour avoir

cet avantage. Lorlque le Nil croit
,

fes eaux coulent dans le canal du Caire,
c s'y foutiennent la mme hauteur

que ce les du fleuve ; mais fes eaux

venant baiffer, il en relie une partie
dans le canal qui ne peut plus s'cou

ler; mais qui s'vapore peu--peu; ces
eaux font dcouvert c expofes
fans ceffe aux ardeurs d'un foleil br

lant. Lorfqu'elles font rduites une

petite quantit ; elles prennent d'a

bord une couleur verdtre
, enfuite

noire
,
c qui annonce un commence

ment de corruption ; les habitans font

obligs nanmoins de s'en fervir pour

leur boiffon ordinaire : de telles eaux

ne peuvent tre que nuifibles. Vers le

Tome I. G
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milieu du mois de Juin , qui eft le tems
o le Nil commence crotre , ces

eaux corrompues font mifes en nou-!

venient par les nouvelles qui arrivent ,
c qui font prelque bouillantes par le

long trajet qu'elles font fous la Zone

Torride. Leur mlange eft fuivi d'une

efpece d'effervefcence ,
d'un bouillon

nement fubit qui lev des vapeurs,

ftides qui troublent l'air ; c c'eft dans,
ce tems furtout qu'on obferv parmi
les enfans qui habitent les bords de ce

canal , ces petites vroles contagieufes,
c peftilentielles qui font tant de rava

ges parmi eux ,
C qui portent la dfi>

lation dans les familles ; c'efttflors que
ces tendres mres font obliges de

quitter ces bords funeftes , c de trant

porter ailleurs leurs enfans
, crainte

qu'ils ne priffent tous de la petite v-r
rle. Voil la aufe , flon ce judi
cieux Auteur qui renouvelle fans ceffe.
les pidmies de petite vrole parm}
les habitans du grand Caire ; foit qu'on
l'attribue aux vapeurs ftides qui s'
lvent de ces eaux, c qui les fra-

pent d'une manire fubite c imm
diate ; foit i'ufage (ce qui eft encore
plus vraifmblablej qu'on eftoblig d'en
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feire dans tous ls tems. Que la petite
vrole exift depuis longtems enEgypte
( ce qui ne parot pas probable aprs
le filence des anciens Mdecins

,
de

celui d'Hrodote qui avoit parcouru
ee pays, c furtout aprs celui de

Mofe qui a dcrit tous les maux des

Egyptiens l'exception de la petite
vrole ) foit qu'elle n'y exift que de

puis le troifieme, ou plutt le fixieme
fiecle

,
comme on a tout lieu de le

prlumer ; il n'eft pas moins vrai que

c'eft le pays du monde le plus pro re

produire une maladie de cette nature ;
C on peut regarder les eaux du Nil

comme la lource d'une infinit de

maux, au nombre defqucL fe trouve

la petite vrole, qui n'a paru chez es

Egyptiens que depuis que la ngli
gence de leurs vainqueurs, jointe
l'ignorance barbare dans laquelle ils

font tombs eux-mmes aprs leur

dfaite, leur a fit oublier les foins

qu'ils prenoient jadis pour fe garantir
de tous ces maux ; ngligence funefte

qui a donn aux caufes qu'on rpri-
moit autrefois la facilit d'agir d'une
manire plus fre c plus immdiate
fur leur corps. L'Egypte n'eft plus au-
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jourd'hui qu'un fjour peftifr. Ces

magnifiques canaux conftruits avec

tant de frais par les Ptolomes pour

faciliter l'coulement des eaux ,
font

enfevelis aujourd'hui dans les boues du

Nil. Ce mifrable peuple , dans l'igno
rance c l'efclavage ,

n'a plus ni la

force ni le pouvoir de les entretenir ;
c l'Egypte , au rapport de tous les

(a) Voyageurs , eft aujourd'hui le cli

mat le plus pernicieux qu'il y ait fur

la terre.

(a) Voy. Bernier , Voyag. &c. pag. jcjv
Corneille le Brun

,
&c.
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ARTICLE IV.

Premire apparition de la

Petite Vrole dans le

Monde.

L-i e s monumens les plus anciens que
nous ayons de la petite vrole

,
re

montent au fixieme fiecle. Nous trou

vons dans les hiiloires de ce tems
,

qu'elle fut obferve en 570 ou 572,
la mme anne que naquit le fameux

Mahomet
,
auteur de la Loi Muful-

manne. Le Docleur (a) Mead nous

dit qu'elle parut alors pour la premire
fois dans le monde, 6c qu'on fobferva
cette mme anne en Arabie II attri

bue cette dcouverte M.'J. Reiske
,

qui l'a tire d'un manufcrit Arabe de la

Bibliothque de Leyde ,
o cet Auteur

dit avoir lu : L'an 571 ,
ou l'an de la

naiflance de Mahomet
,
on vit pour la

premire fois la petite vrole dans

wles terres des Arabes. Mead ne

( a ) jWead ,
de variai. & morbilL p. ni,

G iij
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garantit pas ce fait
,
mais il renvoie

la {a) Thefe o M. Reiske foutient

qu'il a lu ce paffage. Les Arabes

toient affez fuperftitieux pour avoir

marqu la naiflance de leur Prophte
par quelque vnement extraordinaire:
c on peut bien ajouter foi la leure

de M. Reiske ; mais fans avoir recours

a un manuicrit Arabe ,
nous trouvons

dans nos Hiftoriens de France qu'elle
toit en Europe deux annes avant

cette poque ,
c qu'elle dfola la Gau

le c l'Italie en 570. Marias (b) Ev-

que d'Avenches (c), qui afiifta en cette

qualit au fcond Concile de Mcon

tenu en 585 ,
nom dit pofitvement

dans fa Chronique , qui eft un monu

ment prcieux pour l'Hiftoire de Fran

ce : qu'en 576 une maladie violente

qui confiftoit dans un cours de ventre
c la petite vrole , ravagea la Gaule

C l'Italie . Hoc annomorbus validus

cum profluvio ventris
, & variol Ita-

liam Galliamque valde afflixit,

(a) Differt. inaugural. Lugd. Bat. 1746.
( b ) Voy. Hiftorice Francor. Scriptor. T. II,

Marii Epifcopi Chronicon.

{c ) Ville coiafidrable dans le fixieme fiecle,

dix lieues de Laulnne en SuilTe.
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Marius ajoute tout de fuite

, que
Tanne d'aprs on obferva dans les

mmes pays une maladie formidable

qu'on appelloit la puftule , pufiula.
Cette puftule , qu'il ne faut pas con

fondre avec celles de la petite vrole ,

n'toit autre chofe que le bubon d'une

pefte qui parut en 571 ,
c que Gr

goire de Tours appelle mortalit, ou

pluttpefle d'Auvergne, cladesArverna-,

parce qu'elle rgna longtems dans cette
Province

,
o elle fit prir beaucoup

de monde. *< Aprs la naiflance ,
dit-il -,

d'un ulcre l'ane
,
ou fous l'aTelle

les hommes toient tellement in*-

fefts du virus qu'ils mouroient l

b deuxime ou troifieme jour . C'eft

ainfi que (a) Grgoire de Tours ca^

ra&rife cette maladie qui fiiccda
la petite vrole : ainfi la puftule dont

parle Marius n'toit autre chofe qu'un
bubon. La remarque que nous faifons

ici pour diftinguef ces deux maladies j

eft eflentielle pouf ls raifons que nous

dirons ciyiprs.
La petite vrole , aprs avoir exerc

f a ) Crcgor. Ta ion. Hiftor. Franc. L. IV ,

aa. jj.

'

G iy
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fa fureur en France c en Italie , parut

s'appaifer pour quelques annes, du

moins les Auteurs de ce fiecle, qui
toient en affez grand nombre ,

n'en

font plus mention ; mais elle fe rveilla

avec de nouvelles forces, c ravagea

une fconde fois prefque toutes les

Gaules en 580 : elle parut ainfi que la

premire accompagne d'un flux de

ventre dyfentrique. C'eft Grgoire
de Tours qui nous a conferv la m

moire de cet vnement ; c quoique
cet Hiftorien ne ft pas Mdecin

,
&

que Je paffage fuivant n'ait pas la mme
clart que celui de Marius pour la

petite vrole ,
la peinture qu'il fait de

cette maladie ,
c les circcnftances qui

ont accompagn fes ravages ,
nous

font conjeurer que ce n'toit autre

chofe que la petite vrole jointe la

dyfenterie, qui fortant du calmeo elle

paroiffoit tre, fe manifefta tout--

coup C avec fureur dans les Gaules

o elle toit peine connue ,
C dont

elle n'avoit pas encore ravag toutes

les parties. Cet Auteur
, aprs une

defcription de plufieurs vnemens

extraordinaires, qu'il regardoit comme
les avant-coureurs de cette dfolation,
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nous dit : Tous ces prodiges furent
fuivis d'un mal peftilentiel des plus
graves ; car dans le tems que les

Rois toient difcordans entre eux
,

c qu'ils s'apprtoient de nouveau

une guerre civile une maladie dy-
fentrique affligea prefque toutes les
Gaules : ceux qui en toient atta-

qus avoient une fivre violente
,

accompagne d'un vomiffement
, de

douleurs aux reins
,

la tte ou au

cou ; les matires qu'ils rendoient

par la bouche toient de la couleur

du fafran
,
ou bien vertes ; plufieurs

perfonnes prtendoient qu'il"y avoit
un poifon cach. Les habitans de la

campagne appelloient cela puftules du
cuir (a) ; ce qui n'eft pas incroyable ,
puifqu'aprs l'application des ven-

toufes aux jambes ou aux paules ; il
fe faifoit une ruption de veffies

la peau qui dlivroit plufieurs mala-
des en dtournant le cours de la fa-

nie. Les Simples qu'on emploie con-
tre les poifons furent d'un grand fe-
cours en boiffon pour plufieurs. Cet-

(a) On trouve dans quelques ditions de

Grgoire de Tours corales
,
dans d'autres ?-.

riales.



8* HISTOIRE

n te maladie qui commena au mois

d'Aot
, s'attacha furtout aux petits

enfans c les fit prir (a) . . . Un

Comte qu'on appeloit Nantinus
,

mourut de la mme maladie. Son

corps toit fi noir qu'on et dit

qu'on l'avoit expof fur des char-

bons ardens . Toutes ces cireonf-

tances runies, ces puftules la peau ,

( a ) Sed h'ac prodigia gravijfma lues eft fub-
fecuta Narh difcordantibus regibus , & iterum

bellum civileparantibus, dyfenter'icus morbusparti
Gallias totas occupavh. Erat enim his qui pa-
tiebaniur valida cum vomitu feins , renumqut
riimius dolor

, capul grave ,
vel cerx'ix. Ea vero

dutt ex ore projiciebantur ,
colore croceo

,
aut

cert viridia erant ; multis autem afferebatur
venenum occultum efft. Ruft'tciores verb corirdes

[ vel corales] hoc puftalas nominabam. Quod
non eft mred'ibile quia mifia in feipulis five
cruribus venlofa, procedentbus , erumpenttbufijue
veficis decurfa fanie multi liberabantur ; fd &
herbe quit venenis medehtur, potui fumpt , p'e-
rifqueprifidm contulerum. Primum hac irfiimi-
tas mente Auguflo inhita parvuloi adolefcen-
tes adripuh , letoque fubegt. Perdidimus dul-
ces , & cars nobis infmtulos quos aut gremiis
fovimus, aut ulns bajulavimus, autpropria manu
miniftratis cibis ipfos ftudio fagacori nutrivi-
mus. Gregor. Turon. Hiftor. Franco*. L. V,
feft. 35.
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Ce corps tout noir , le tems de fon ap

parition au mois d'Aot
,
les petits

enfans qui eu furent attaqus de pr
frence

, le bien que procroient les

ventoufes ; tout prouve que cette ma^

ladie ne fe bornoit pas une fimple
dyfenterie. Deux enfans de la famille

Royale , Dagobert c Clodobert , fils

de Chilperic c de Frdegonde , en

moururent. Autregilde dite Bobil ,
femme de Gontran Roi de Bourgo*
gne en fut attaque : fe voyant mou

rir elle voulut entraner aprs elle fes

deux Mdecins Nicolas c Donat
,

qu'elle accufoit d'avoir ht fa mort

par des mdicamens. En fuppofant
que cela ft vrai, leur ignorance fur

une maladie auffi extraordinaire toit*

elle coupable ? pouvoit-elle dterminer
*une pareille vengeance ? Cette femme

inexorable demanda leur mort Gon

tran
, qui eut la foiblefle d'y confentir ;

trait inoui d'ingratitude dans ces der

niers momens furtout , o les mes les

moins timores
,
les moins belles ,

font toujours parotre quelque tin
celle de vertu. Cet ordre fut excu

t la rigueur. Il fert de monu

ment la barbarie de ce fiecle. Gr-
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goire de Tours nous peint ailleurs la

petite vrole fous des traits plus mar

qus C plus frappans : il dit que deux

ans aprs, en 581, il rgna parmi le

peuple un grand flau (on fait que la

petite vrole eft un monftre qui fe

montre fous toutes fortes de formes) ;
ce flau dont il parle fit prir beaucoup
de monde. C'toit , dit-il , un m-

lange de plufieurs maladies malignes
qui varioient , c accompagnes de

puftules c de vficules la peau(a).
Valetudines varice

, malignes , cum puf-
tulis & vcfcis. Quelle-eft cette mala

die ? N'eft-ce pas la petite vrole.

Quelle eft celle o l'application du

mot varia foit plus heureufe ? 11 n'y en
a point qui donne ces marques, ces

varits dans la couleur; l'pithete ne
convient qu' la petite vrole ,

mala

die maligne qui mrite le nom de

flau
, accompagne de puftuleb c de

(a) Idem, Lib. VI, cap. 14. Magna eo

anno ( ^82 ) lues in populo fuit valetudr.e va
rit

, malignae. cum pufulis & veficis quee multum

populum ajfecerunt morte. On trouve dans l'di-

tiou de Jofle Badius , valetudines varia mor*

bive.
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vefles, avec changement de couleur

dans la peau.

Quant la formation du mot variila

ou variolce qui eft le nom Latin de cette

maladie
,
c que Grgoire de Tours n'a

point employ ; On ne fauroit rvo

quer en doute que c'eft un terme nou

veau dans la langue Latine , dont Ma

rius s'eft fervi le premier pour dfi-

gner la petite vrole. Il eft form ou

de vari qui fignifioit chez les Latins des

tubercules
, des boutons qui naiffent

au vifage ; ou bien de varius varia, qui
varie ,

tachet
, bigar de diverfes

couleurs, parce que la petite vrole

femble varier en effet, c laiffe la peau

comme tachete ; ce qui pourroit nan
moins confirmer dans le premier fenti-
ment

,
c'eft que quelques Auteurs ont

dit dans la fuite variolx ou varioli in

diffremment pour dfigner les puftu
les de la petite vrole. Il eft cepen

dant plus naturel qiPun nom fminin

tel que variola , qui s'eft toujours con-
ferv parmi les Mdecins , ait t pris
de l'adjeclifvarius varia , tachet , mar

qu de diverfes couleurs ; car le mot

vari dont varius s'eft form , fignifioit
chez les Latins nonfeulement les tu-
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bereules, les boutons du vifage , mai

mme les taches de la peau qu'on ap

ptjrtoit en naiffant ; c varius, fon d

riv avoit de mme les deux fignifica*
bons ; il exprimoit un vifage boutonn,

bourgeonn ,
ainfi qu'un tachet , qui

avoit des marques dont la couleur toit

diffrente de la naturel'e ; cela parof
clairementpar cette raillerie que fit Ci
cron Servilius Ifauricus , qui toit

marqu de ces taches
, lorlqu'il lui dit :

Miror quid fit quodpater tuus homo con.

flantifliimij te n/Bis varium reliquit;\\ l'ap
pelle varium , qad varis efjet deformis ;
cil marque exprefiment que fon per
l'avoit fait tel c non pas la maladie,
comme Tuniebe fe l'eft fiur. ainfi

noib iomines ports croire que v<z-

riola at pris de varius , ou plutt d
varia ,

en fous - entendant agritudo ,

comme d'une fource moins loigne
que vari, qui eft la racine de ces -deux

mots. Nous avorfs remarqu que Gr-

goire de Tours appelle la petite vrole
Valetudines varice morbive ; ne fchant

quel nom donner cette maladie
, il

nous la reprfente comme un affem-

blage bizarre c vari de plufieurs ma-
ladies malignes runies enfemble avec
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puftules C veflis la peau; tableau

qui- convient parfaitement la petite
vrole. Nous avons vu encore que
Marius

, qui parle en mme tems c

de la pefte de la petite vrole , pour
ne pas confondre ces deux maladies ,
s'eft fervi d'un mot nouveau, d'un di

minutif, pour dfigner la petite vro-
le

, dont les puftules (ont plus petites
que le bubon d'unepelle, qu'il appelle
puflula immdiatement aprs. Ce qui
parot l'avoir dtermin cette dno
mination

,
eft le langage de Grgoire

de Tours fon contemporain, qui avoit

appel la mme maladie gritudo varia,
morbufve. On ne doit pas tre furpris
que Marius ait ajout l'adjectif varia
la terminifon fminine ola qui conve-
noit au nom d'une maladie ,

C qu'il
en ait fait un nom propre , qui man-

quoit une affedlion d'un genre nou

veau , mais moins violente que la puf
tule dont il parle. Enfin il fentit la n-

ceffit qu'il y avoit d'en crer un nou

veau pour une maladie nouvelle : il en

ft un en forme de diminutif l'imita

tion des Latins qui en avoient faits de

femblables en difant arteriola , filiola ,

beflola, , cc, Quel que foit l'Auteur d
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ce mot, il eft fait pour lui faire hon

neur. Lorfqu'il fallut nommer la rou

geole qui parut en mme tems que la

petite vrole , on fuivit les mmes loix

pour fa dnomination ; c comme elle

a toujourst regard* comme un di

minutif de la petite vrole, c que
celle-ci avoit t dfigne d'abord par
des mots vagues, cegritudines varice mor-
bive

, maladies ; la rougeole eut le nom
de morbillus ou morbilli comme pour
dire petites maladies ; mais foit que
dans la fuite ce diminutif de morbi pa
rut un peu trop barbare quelques
Auteurs , foit qu'on voult lui donner
un nom plus diftingu ,

on en fit quel
ques-uns qui reffe a blent celui de la

petite vrole. On effaya de peindre ,

pour ainfi dire, fa couleur de la mme

manire qu'on avoit peint par un feul

mot la prem'ere maladie ; C comme

elle toit rouge c couleur de rofe,
on employa quelques mots expreffifs,
auxquels on ne fit qu'ajouter ola ; ainfi
de rubea

, rofea ,
rubia

,
on fit rubeola

,

rofeola , rubiola qui fignifient tous la

rougeole. C'eft ainfi que nous, l'i
mitation des Latins

, nous avons dit

rougeole , vrole , gaudriole , babiole
,

befliolez
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befiiole- qui font tous des diminutifs,
ainfi que variola & rubeola. C'eft une

faon de parler que nous avons em

prunte des Latins ; mais ces deux

derniers mots toient inconnus des

Romains
,
c nous relions dans l'in

time perfuafion que les deux maladies

qu'ils expriment font auffi nouvelles

que leurs noms. Lorfque Pline voulut

prouver que la gote toit une mala

die nouvelle pour l'Italie ,
il ne donna

d'autres raifons qu'en difant : La gote
eft nouvelle ici parce qu'elle n'a point
de nom dans la langne Latine ; c en

effet c'eft une des plus fortes preuves

qu'on puiffe allguer pour dmontrer
la nouveaut d'une chofe quelconque.
Nous fommes plus heureux que Pline ,

nous avons le filence de tous les Au

teurs dans toutes les langues.
Voil tout ce qu'on trouve fur la

petite vrole dans les Hifloriens du

frxieme fiecle ; ils en ont laiffe le nom ,

le tableau, les circonftances qui ont

accompagn fes progrs : que pou-

voient-ils nous apprendre de plus pofi-
tif fur cette maladie ?

Si l'on rapproche tous ces faits , nous

voyons clairement que depuis Hippo-
'Teme- I. H
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crate jufqu'au deuxime fiecle de l'Ere

Chrtienne
,
on ne trouve dans les

ouvrages des Mdecins aucune def-

cription, aucun veftige de la petite v
role. Nous fommes affurs par le

filence de Galien qu'elle n'exiftoit pas
alors ni en Egypte ,

ni en Afie
,
ni en

Europe , rgions qu'il avoit parcourues
plufieurs fois. Parmi les Mdecins qui
lbnt venus aprs lui , c dont les uns

vivoient en Afie, d'autres en Eu

rope, d'autres en Afrique, c quirem-
pliffent l'intervalle depuis Galien juf
qu'au fixieme fiecle

,
il n'y en a qu'un

feul qui nous faffe fouponner fon

exiftence la fin du quatrime fiecle ,
dans une ville d'Egypte ; mais il eft

prouv par le filence de tous les au

tres
, qu'il n'toit point du tout quef-

tion de la petite vrole dans les autres

parties du monde connu. Il eft clair en

mme tems par le tmoignage des

Ijiftoriens que dans le fixieme fiecle

cette maladie fit des ravages en Ara

bie
,
en France

,
c en Italie ; C qu'au

commencement du feptieme fiecle,
elle toit dj connue, nomme c d
crite par un Mdecin qui l'avoit ob
serve en Egypte, o cette maladie
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toit trs-mteurtrir- , C fort rpan
due. D'o il fut que la petite vrole

doit tre confidre pour nous comme

un mal originaire d'Egypte ,
d'un genre

nouveau
,
ainfi que le nom qu'elle por

te ; que lors de fa premierre irruption
en Europe ,

elle y fut regarde comme
une maladie trangre , peftilentielle ,
fans nom

,
dont les Mdecins ne con-

noiffoientnila caufe, ni le caradlere, ni

la curation ; ce qui ne parot que trop
confirm par la fin malheureufe de

Nicolas c Donat
, qui furent les vic

times de leur ignorante.
L'objet le pltis intreffant qui nous

relie examiner confifte dvelopper
fa marche

,
fuivre fa courfe dans le

monde, a dcouvrir comment cette

cruelle maladie s'eft rpandue partout
fans qu'on ait jamais fong lui oppo-
fer des barrires

,
mettre un frein

fa fureur. On s'eft laifl frapper par un
ennemi tranger c nouveau ; on lui a

laiffe courir le monde fans l'arrter.

Depuis qu'elle rgne parmi les hom

mes, on a toujours eu le tems de

la rprimer ; elle quitte quelquefois
les villes des annes entires

,
on

la laiffe toujours rentrer ; c on a

Hij
y
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enfin oubli que c'toit une maladie

nouvelle C ontagieufe qui fe gagne ,
comme on gagne la lpre, la pefte , la

gale , CC.
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ARTICLE V.

Marche de la Petite vrole

dans le Monde.

JL/E fixieme fiecle fut le fiecle des

calamits. Procope, Evagre , Gr

goire de Tours ,Marius
, Agathias , Cc.

qui en furent les tmoins
,
c les prin

cipaux Hiftoriens
,
ne nous offrent dans

leurs crits que des tableaux trilles &

effrayans. La guerre, la pefte, la fa

mine, les maladies de tout genre dfo-
loient tour--tour l'Europe ,

l'Afie c

l'Afrique. Les Goths, les Vifigoths, les
Vandales

,
les Huns

,
les Lombards

,

les Avares , les Perfes
,
un torrent d

barbares inondoit fans ceffe ces trois

rgions ; leurs courfes toient conti

nuelles
, jamais les irruptions des peu

ples ne furent plus frquentes ; ce fut

le fiecle des malheurs , des flaux de

toutes efpece ; ce fut enfin le fiecle de

la petite vrole.

Le fiege de l'Empire Romain toit
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Conftantinople. La proximit de cette
ville avec l'Egypte, dont il toit matre j

un commerce tabli par la
merMditer-

rane entre ces deux Etats , rndit leur

communication plus libre c plus fr

quente. Les Romains appelloient l'E

gypte le grenier de l'Empire; les Egyp-
-

tiens leur apportoient leurs denres
,

leurs grains. En y apportant leurs

biens, ils y apportrent leurs maux*

Procope dit qu'une de ces pelles
qui fit tant de ravages au milieu du

fixieme fiecle fut apporte de Pelufe

en Europe. La petite vrole eut bien
tt le mme fort que cette pefte. Tranf-

porte Conftantinople , elle n'eut

pas de peine paffer en France c en

Italie
,
o Belizaire toit venu plufieurs

fois la tte des armes
, repoufler &

vaincre les Barbares qui faceagoient
l'Europe , c qui s'toiertt empars de

l'Empire d'Occident ; la petite vrole'

paffa avec plus de facilit d'Egypte en
Arabie

,
caufe de la proximit de ces

deux contres qui font limitrophes,
elle n'avoit que l'Ifthme die Suez

pdfler.
Vers la fin du fixieme fiecle

, l'Em-

pire d'Occident reftoit eii la pflcffifen
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des Barbares; les irruptions des peu

ples devenoint moins frquentes , les
Romains toient paifibles poffefleurs
de l'Empire d'Orient; un calme gnra!
fuccda toutes les rvolutions. La

petite vrole fuivit le fort des peuples;
elle parut s appaifer pendant un tems ,
du mains les Auteurs n'en font plus
mention. Elle fit peu de progrs parce
que ls Nations reftoient tranquilles ;
on n'en parla plus parce que l'Europe
fut plonge dans l'ignorance ; mais elle

ne ceffa d'exercer fa fureur en Egypte,
o les caufes la renouvelloient toutes

les annes. Elle fixa l'attention des M

decinsEgyptiens quijavoient eu le tems
de fbferver ; c Aaron , Mdecin

d'Alexandrie , en fit l'Hiftoire au com

mencement du feptieme fiecle. Ses

fymptmes ,
fes diffrentes efpecs ,

fout ce qui a rapport cette maladie'

fut dcrit ; il indiqua unemthode pour
la traiter.

Sicle VIL

L'an quinze de l'Egire , c'eft--dire
l'an 636 de l're Chrtienne, ls Ara

bes , plus connus fous le nom de Sarra

sins , nation inconfknte , fortirent d<J
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l'enceinte de leur pays pour fubjuguer
les nations trangres ,

c les foumet-

tre la Loi que Mahomet leur Pro

phte venoit de leur prcher. En 639
de JefUs-CHrift ,

fous le rgne d'O

mar I
, fcond Calife des Mufulmans,

Amrou, un de leurs chefs, entra en

Egypte, y dfit les troupes d'HeracliuJlJ

affiga Memphis , l'ancienne capitale
du pays , c enfin fe rendit matre en

640 de toute l'Egypte haute c baffe.

C'eft dans cette irruption des Sarra

zins que la petite vrole fe manifefta

d'une manire fenfible c frappante ;

ce qui a donn lieu aux Ecrivains de

dire qu'elle parut alors dans le monde

pour la premire fois. La petite vrole

prife chez les Egyptiens par les Ara-

. bes, leurs Vainqueurs pafla de nou

veau en Arabie o elle avoit dj p
ntr. Les maladies femblent tre

toujours le prix des Conqurans. De

puis nos conqutes dans le nouveau

monde
, combien de maladies nouvel

les ne voit-on pas rgner en Eu

rope.
La petite vrole dj familire chez

les Arabes, fuivit enfuite le fort de

leurs conqutes ; c comme ce peu

ple
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pie fubjugua en moins de dix ans la Sy-
rie,la Chalde, laMfopotamie, l'Egyp
te c la Perfe

,
il en fut de mme de la

petite vrole, qu'ils apportoient tou

tes les nations que leurs conqutes leur
avoient fournis (a). Ils la rpandirent
dans le mme fiecle dans la Lycie , la

Cilicie, travers toute la partie orien
tale d'Afie

,
d'o elle parvint par com

munication jufqu' la Chine ,
la Tar-

tarie
,
la Mingrelie ,

cc.

Sicle VIII.

Dans le huitime fiecle les Sarrazins

toujours victorieux la portrent en

Europe o elle avoit dj paru ,
lorf-

qu'ils fe rendirentmatres de l'Efpagne,
de la Sicile

,
d'une partie du Royaume

de Naples , c de la Province Narbon-

noife premire. C'eft alors que tout le

feu de la petite vrole , qui paroiflit
teint , fe ralluma ,

6c rpandit avec

fureur fa contagion (fi). L'Hiftoire des

Sarrazins nous parle clairement de

(a) Voy. Freind, Hiftoire de la Mde

cine.

(b) Voy. Hifl. Saracen. Arabic & Latu.\

fcripfa.
Tome I. }
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cette maladie ; on y voit des Calir-

fes qui en meurent ,
d'autres qui en

font marqus. Dans tous les por

traits que font les Hiiloriens de leurs

contemporains ,
on apperoit des

traces de ce flau naiffant. Jamais elle

ne fut fi frquente. On venoit de

foumettre l'Egypte ; le nouveau germe
qu'on y avoit pris fut des plus meur
triers.

Sicle IX.

L'Empire des Sarrazins alloit tou

jours en augmentant ; c le pouvoir
des Califes leurs Souverains

, s'tendoit

dj fur une grande partie de l'Afie
,

de l'Afrique c de l'Europe.
L'Empire des Grecs s'teignoit ; ce

lui d'Occident toit dtruit par des

nations barbares. Les Sarrazins devin

rent bientt les feuls dpofitaires des

Sciences. Un de leurs Califes
, Alma-

mon Abdalla
, qui monta fur le trne

l'an 813 de J. C. fit traduire en Arabe

tous les Ouvrages Grecs. De cette ma
nire, les arts c les fciences des Grecs
furent tranfports chez les Arabes, 6c
ce ne fut plus que chez eux qu'on vit

des Gomtres, des Aftronomes, des
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Mchaniciens, des Mdecins, tandis

que l'Europe entire toit plonge
dans l'ignorance. Cet tat dura prs
de quatre cens ans , depuis le huitime
fiecle jufqu'au douzime. C'eft dans

cet intervalle que la Mdecine fe fou-

tint chez les Arabes
,
de qui nous la te

nons, c que leurs Mdecins commen

crent vers le neuvime fiecle faire

des Traits particuliers fur la Mdeci

ne, c furtout fur la petite vrole , qui
avoit eu le tems de le rpandre parmi
eux. C'eft ce mme Peuple qu'on
doit la fondation des deux plus cl
bres Ecoles de Mdecine qu'on ait vu ;

celle de Salerne dans le Royaume de

Naples , qui a produit mme des fem

mes favantes en Mdecine, Trotula, Re-

beta
,
cc. C celle de Montpellier ,

o

on ne lut pendant longtems que les

Mdecins Arabes qu'on avoit traduits

en Latin , c qu'on regardoit comme

les Dieux de la Mdecine ; c cette

prvention dura jufqu'au quinzime
fiecle ; c'eft--dire julqu la prife de

Conftantinople par les Turcs en 1453,

qui fut l'poque du renouvellement

des Belles-Lettres en Europe.

Puifque nous n'avons pas trouv la
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defcription de la petite vrole dans les

Mdecins Grecs qui ontt les plus an

ciensMatres de l'art ; il faut donc avoir

recoursauxMdecinsArabes, quifurent
les premiers hritiers de leur fcience ; C

qui n'ont crit que quelque tems aprs
l'apparition de la petite vrole dans le

monde. Aufl nous ont-ils vengs du

filence des Grecs fur cette maladie
,
C

leurs crits nous ddommagent ample
ment de cette perte. Ils parlent partout
de la petite vrole ; on diroit que c'eft

la maladie qui les a occup le plus; C
en effet il n'y en a point de plus re

marquable , C de plus digne d'atten

tion.

Parmi ces Mdecins
,
le plus ancien

dont nous connoiffions les Ecrits 6c qui
mrite le plus de vnration ,

c'eft Rha

ss
,
le mme qu'Abubeker Rhass ,

Perfan d'origine, ainfi appelle parce

qu'il toit natif de Ray , la ville la plus
confidrable de Perle

, dans le neu

vime fiecle. Cet Auteur ineftimable

nous a laiffe un Trait prcieux fur la

petite vrole , qu'on a critiqu fans le

connotre. Altr
, dfigur par les di-

verfes Traductions qu'on en a fait
,

ce Trait vient d'tre rtabli dans fa
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puret naturelle
, par les foins de M.

Channing (a), dans une Traduclion

d'un manufcrit Arabe tir de la biblio

thque de Leyde. C'eft fur cette ver

fion que nous avons fait une traduc

tion Franoife que nous donnons au

jourd'hui au Public la fin de cet Ou

vrage, pour plufieurs raifons : iv. par
ce que Rhass n'a jamais t traduit

en Franois; z. parce qu'il n'a jamais
t pur ; 30. parce qu'il n'y a point de
meilleur Trait fur la petite vrole;

4. parce qu'il n'eft pas affez connu,

c que la petite vrole eft trop com

mune. Il faut fe mettre au deffus de

ces petitffes d'Auteur , de cette vanit
mifrable 6c purile de faire un myf-
tere des Auteurs Latins, Se de les dro

ber la connoiflance de ceux qui igno
rent cette?langue. Je ne rougirai jamais
d'avoir rendu Rhass en Franois ; mon

feul regret fera de voir qu'il n'eft pas
affez livi. Salus populifuprema lex eflo.
Voil ma loi ; le Mdecin par tat eft

un homme dvou au bien public ; s'il

trouve un moyen honnte de le fervir,

( a ) Rhafes
,
de variolis & morbill. Arabie.

& Latin. Loudin. 1766.

Iiij
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de remplir ce devoir facr,
de parve

nir fon but
,
efl-il blmable ? non :

malheur ceux qui penfent diffrem

ment.

Rien de plus fage que les prceptes

que Rhafs nous donne pour traiter

la petite vrole. On ne foupnne pas

peut-tre que cet Auteur qui vivoit
dans le neuvime fiecle ait connu en

quelquemanire la circulation du fang,
c la tranfpi ration infenfible, qui paf-
fent aujourd'hui pour des dcouvertes
modernes. Que Rhafs ait fait la M

decine dan un climat brlant ou non ;

il n'eft pas moins vrai que la manire

dont il traite la petite vrole', furtout
dans le premier tat qui eft le plus
difficile, eft fimple ,' facile ,

la plus fa-

lutaire, c conforme la plus faine

doctrine ; nous avons jointse Trait

quelques notes , c les dcouvertes

qu'on a fait depuis cet Auteur. Rhafs
n'a point cherch dcouvrir l'ori

gine de la petite vrole ; elle toitdj
trs-rpandue de fon tems. Il cite plu
fieurs Auteurs qui en avoient parl
avant lui

,
c dont quelques lambeaux

informes font peine parvenus juf-
qu' nous. U n'y avoit rien de com-
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plet fur cette matire du tems de Rha

fs, comme il nous l'apprend lui-m
me ; c c'ell ce qui l'a dtermin

compofr fon Trait
,
c runir

en un feul corps de doctrine tous les

morceaux d'crits pars c l
, qu'il

a recueillis, c dont il a profit pour
faire quelque choie de clair

,
de com

plet , c de iffifant fur cette maladie ;

il cite tous lesAuteurs qui lui ont fourni

quelques matriaux. C'eft lui qui nous
a fait connotre Aaron

,
Prtre 6c M

decin d'Alexandrie, qui avoit travaill
fur la mme maladie

,
6c qui vivoit en

622 de l'Ere Chrtienne; Tabri fon

matre qui vivoit en 880
, George ,

Jfaac ; Mefu , Serapion ,
le Juif, Ab-

dus
, Dug.ij/u ,

Tarmadi
, Majerskoye ,

Cc. De tous ces Auteurs . i! n'y a que
Mefu Si Serapion dont nous connoif-

fions quelque chofe; tous les autres

fois dans l'obfcurit. Le plus vieux

de tous ces Ailleurs qui avoient crit
lui' la petite vrole, c'eft Ar. ron l'E

gyptien; ce ctii nous confirm encore

dans la periu.n'.on o nous fommes

qu'avant le fixieme fiecle il n'toit point
queftion de la petite vrole ; Se le d

faut de Traits complets fur une mala-

Iiv
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die auffi importante ,
n'eft-il pas une

des plus fortes preuves de fa nouveaut

dans le monde ? Rhafs appelle la pe
tite vrole dans fa langue , godari ; C
la rougeole , chafpah. Il les met l'une

C l'autre au rang des peftes.

Sicle X.

Avcenne, qu'on appelle le Prince

des Mdecins Arabes
,
a parl de la

petite vrole aprs Rhafs ; il vivoit

dans le dixime fiecle, fuivant Sorfanus
fon difciple qui a crit fa vie. Il toit

Perfe d'origine ,
6c Mahomtan ainfi

que Rhafs. Il attribue la caufede cette

maladie
,
au refte defang dont l'enfant

fe nourrit dans le fein de fa mre avant

de venir au monde
,
c fa malignit ,

au trop frquent ufage du lait de ju
ment c de chameau. Ce fentiment

d'Avicenne qui croyoit d'ailleurs aux

fonges, l'aflrologie judiciaire, cc.
femble prouver tout au plus que la pe
tite vrole toit trs-commune c trs-

rpandue de fon tems dans le pays

qu'il habitoit , puifqu'il en attribue l'o

rigine une pareille caufe. Il la met

cependant dans la claffe des peftes ,
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comme avoit fait Rhafs

,
c la regarde

comme une maladie accidentelle c

ontagieufe (a). Comment concilier

ces deux fentimens ; une maladie acci

dentelle c ontagieufe eft-elle l'effet

des reftes du fang dont l'enfant s'eft

nourri dans le fein de fa mre ? Avi-

cenne a donn quelques bons prceptes
d'ailleurs

, qui peuvent fervir d'apho-
rifmes fur cette maladie : il appelle les

puftules de la petite vrole
, bothor;

d'o vient notre mot Franois bouton.
Voil les premiers Auteurs qui nous

ont laiffs des traits particuliers fur

la petite vrole ; c c'eft aux feuls M

decins Arabes que nous fommes rede

vables des premires notions de cette
maladie c de la manire de la traiter.

Ceux qui vinrent aprs Raies c Avi-

cenne
,
marchrent peine fur leurs

traces. Hali-Abbas (fi) c les autres Au-

teurs crurent que ces premiers avoient
tout dit ; c ils n'ont rien laiffe dans

(a) Variolce, inquit , & morbillus funt de

fumma agr'uudinum advenlhium & coniagiofa-
rum. Avicenn. Lib. IV, fen. II, p. 70 & 71 ;

apud Juntas 1608.

( b ) Hali Abbas
, Regalis difpofitio. Vene-

tiis 1452.
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leurs Ecrits digne d'une confidration

particulire. LesMdecins Arabes font

forcs d'avouer que la petite vrole eft

une maladie peftilentielle, accidentelle
c ontagieufe; mais quoique convain

cus de cette vrit,ils n'indiquent aucu

ne prcaution extrieure pour fe pr-
ferver de cette maladie. Rhafs

, plus
Philofophe que tous les autres

,
eft le

feul qui donne desmoyens pour s'en ga
rantir ; les Arabes ne prenoient aucunes

prcautions pour la pefte; ils toient

frapps fans ceffe de ces deux flaux,
fans pouvoir s'en dfendre. Outre

qu'ils toient naturellement fuperfti-
cieux c crdules, la' loi de Mahomet

leur dfendoit de prendre aucune pr
caution pour viter les maladies : ils ne

lurent donc fe prferver ni de la pefte,
ni de la petite vrole. Les prjugs
font toujours plus forts que la raifon

qui veut les combattre : l'inftincl m

me ne peut agir contre eux; il trouva

un obflacle infurmontable. Tel eft l'ef

fet de la doclrine de la prdeftination ;

on penfe que le deftin fait tout
,
C que

l'homme n'a rien faire.

Tandis que les Arabes toient les

feuls pofifleurs des feiences, toute
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l'Europe toit plonge dans une igno
rance barbare ; point d'Hiiloriens ,

point de Mdecins. On ignoroit les

progrs de la petite vrole en Europe ;
elle ne ceflbit nanmoins de fe rpan
dre partout; c nous trouvons dans

nos (a) monumens
, que Beaudoin le

jeune , Comte de Flandres
,
mourut en

962 de la petite vrole.

Sicle XI.

Les nations de l'Europe , curieufes

des fciences ,
dont les Arabes toient

les feuls dpofitaires ,
alloient puifer

chez eux leur favoir c leur doctrine.

Dans les dixime 6c onzime fiecles
,

les deux Ecoles de Mdecine qu'ils
avoient fond, commenoient avoir

quelque rputation ; les peuples qui
habitent les bords de la Mditerrane

commenoient s'inftruire par leur

commerce,; les Juifs, les Sarrazins,
venoient s'tablir dans leurs Ports ,

C

dj l'Europe n'toit pas fi barbare.

Dans la vue de s'inftruire , Conflantin
furnomm l'Africain , parce qu'il toit

(a) Voy. Fauchet , Antiquits Franoifes,
Liv. XII, chap. 15 , p. 464, Paris 1610.
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natif de Carthage , voyagea chez les

Arabes dans le onzime fiecle. Il s'ar

rta Babylone ,
o il apprit les lan

gues Orientales c la Mdecine ; c'eft

Un des premiers Auteurs Latins qui ait

commenc traduire en cette langue
quelques Auteurs Arabes , C c'eft le

premier (B) Mdecin Latin qui nous ait

parl de la petite vrole. Il l'appelle
variola ; c la rougeole ,

morbillus. Il

acquit tant de connoiffances , qu'il de
vint odieux fes compatriotes ; jaloux
de fon mrite

,
ils cherchrent le

faire prir lorfqu'il fut de retour Car

tilage ; mais il fe retira Salerne
,
o

il fe mit fous la protection du frre du

Roi de Baylone. Cela prouve combien

il y avoit peu de favans dans le mon

de, piiifque c'toit un crime de l'tre

Carthage.
Les Traducteurs ds Arabes qui vin

rent aprs, fuivirent l'exemple de

Conflantin, lorfqu'il fut queftion de

rendre en Latin les diffrentes dnomi

nations que les Arabes avoient donn

la petite vrole , qui prit chez eux pref-
que autant de noms qu'il y eut d'Ecri-

(a) Conftant. African. de communib. Mdi

te cognitu neccffar'iis. Bafileas 1556.
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vains ; nouvelle preuve a ajouter que
c'toit une maladie naiflante. Lorfque
les maux vnriens parurent en Euro

pe, chaque nation leur donna un nom

particulier. Il eft remarquer que
Conflantin n'avoit prtendu dfigner
fous le nom de variola que le bouton

de la petite vrole, abftraclion faite

des autres fymptmes ; mais comme

ces boutons font toujours en grand
nombre ,

on mit le mot au pluriel, fi
on dit enfuite variolce ou varioli; c on

comprit fous ce terme , c les puftules
c la maladie en mme tems. On en fit

de mme pour la rougeole , qu'il avoit
nomm morbillus ; c dans la fuite on

a dit variolce c morbilli.

Sicle XII.

Dans le douxieme fiecle la petite v
role toit dj trs-connue dans plu
fieurs parties d'Europe, furtout dans les
Mridionnales ,

o les peuples toient

toujours en mouvement; mais le Nord

toit plus tranquille ; les courfes des

barbares moins frquentes ; la guerre

toit la principale occupation de> peu

ples C des Souverains. Le commerce,
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prefque inconnu
, rapprochoit rare

ment les hommes desdiverfes nations;
leurs liaifons deyinrent plus intimes C

plus frquentes , lorfque les Europens
fe furent croifs pour dlivrer laTerre

Sainte du pouvoir des infidles. La pe
tite vrole n'avoit pas encore pntr
dans toute l'Europe , lorfque fes habi

tans en apportrent une nouvelle con

tagion de la Terre Sainte. Les Franois,
Anglois , Allemands ,

Sec. dont l'arme

des croifs toit compofe ,
la port

rent chacun dans leur pays. Cette ma

ladie fe manifefta alors avec tant de

fureur en Europe , que plufieurs Au
teurs qui n'avoient pas fouill plus
avant

,
n'ont pas craint de rapporter

au tems des croifades l'poque de fa

premire apparition en Europe ; C

en effet elle peut l'avoir t pour cer

taines parties , telle que l'Angleterre ,
l'Allemagne , la Pologne , Cc.

Etienne Phil
,
un des Traducteurs des

Arabes qui vivoit dans le XIIe fiecle,
adopta dans fes Traductions Latines le

nom dont s'toit fervi Conflantin. Son

exemple fut imit dans la fuite par les

autres Traducteurs des Arabes qui vin
rent aprs lui

,
tels q'Andr Alpagus ,
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Kirflcnius, ArmgandusBlafius de Mont

pellier , Grard de Crmone
,
Cc. c

le mot variola ou variolce fut depuis
confacr la petite vrole.

Sicle XIII.

Dans le treifieme fiecle cette mala

die toit connue dans toute l'Europe
tempre ; les peuples du Nord en

toient encore exempts, C peine
connoiffoit-on fon nom dans le Dan-

nemark ; mais elle toit inconnue dans

la Mofcovie
,
la Norvge , la Laponie ,

c tout ce qui eft au del. Le froid re

tarda fa marche , c leurs habitans ont

t les dernires viclimes de ce flau.

Mais cette maladie n'toit plus nou

velle depuis longtems dans la partie
Mridionale d'Europe. Bernard () Gor
don

,
Profeffeur de Mdecine Mont

pellier en i 2.8 -i , en parle comme d'une
maladie trs-frquente c trs-rpan
due en France de fon tems.

Sicle XIV.

La petitevrole tant parvenue chez dif-

(a) Bernard. Gordon. Praflica Medica
3

Cap, 11
,
de variolis venetiis , i J 1 1 -
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frens peuples , reut en
mme tems di-

verfes dnominations. LesMdecins qui

crivoient en Latin ne l'appelloient que

variolce; c'eft ainfi que la
nomme Gui de

Chauliac () Chirurgien du Pape Ur

bain V. Les Allemands lui donnrent le

nom de Pocken ; les Italiens lui confer-

verent fon nom Latin ,
d'o ils n'ont

retranch que IV. C ils difent vaiola;

les Efpagnols l'appellerent las viruelas;
les Franois lui avoient dj donn le

nom de picote. Arnaud de Villeneu

ve (fi) , qui vivoit alors , C qui toit

le devin de fon fiecle
, l'appelle en bon

Franois , dans fon Trfor des Pauvres,

picote, terme form depic, oifeau qui

pique ; ou bien de pic , outil piquer,

qui fait des trous comme la petitev

role; c ce nom s'eft conferv dans

plufieurs Provinces de France ,
furtout

en Languedoc ,
o le peuple ne la con

not que fous ce nom. Au nom de pi
cote fiiccda celui de variole , vrole ou

vairole, qui eft la traduction littrale

du mot Latin. On mit le nom au plu
riel, l'exemple des Latins; c on a

( a ) Guidonis de Cauliac. Opra.
( b ) Thrfor des Pauvres , d'Arnaud deVill.

feuill, 14, Lyon 1518.

dit
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dit parmi nous ; jufqu'au milieu du fei-

zieme fiecle
,
la vrole

,
ou les vroles

,

pour dligner cette maladie. Cette fa

on de s'exprimer s'eft foutenuemme

jufqu' Ambroife Par , Chirurgien ,

fous le rgne de Franois II , quoiqu'on
lui et dj donn l'pithete de petite ,

pour la diftinguer de l'autre , du tems

de Laurent Joubert
,
fucceffeur de Ron

delet
,
dans la place de Chancelier

de la Facult de Mdecine de Montpel
lier en 1530.

La maladie Amricaine
, qui porte

aujourd'hui le mme nom
,
commen-

oit fe rpandre en France depuis la

conqute du Royaume de Naples par
Charles VIII en 1495, tems o cette

maladie parut pour la premire fois en

Europe, fuivant le tmoignage de tous

les Auteurs qui vivoient alors -, vrit

qui a t dmontre par l'immortel

Aftruc dans fon Trait des maladies v

nriennes. On l'appella d'abord mal

Franois ,
mal de Naples ; morbus Gal-

licus
,
morbus Neapolitanus ,

fuivant

l'ide o toient les peuples de l'avoir

reue des Franois ou des Napolitains.
C'eft ainfi que la nommoient dans leurs

Ecrits,Rondelet, Jean de Vigo , cc. Ou

Tome L K.
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ne favoit quel nom donner unemaladie

nouvelle c auffi trange ; mais comme

ces noms toient trop vagues , 6c capa
bles d'induire en erreur; les Franois
fixrent fa dnomination par le nom

de gorre (a). C'eft ainfi qu'on appelloit
en France les maux vnriens au com

mencement du feizieme fiecle ; mais

foit que la gorre ne fut pas un nom affez

noble
,
foie que tout foit fujet au chan

gement , furtout dans la langue Fran

oife ,
on lui donna le nom de vairole

ou de groffe vrole , pour la diftinguer
de la petite. Laurent (T) Joubert fut

le premier qui lui donna le nom devai-

rola crajja ,
au lieu de variola

, par

tranfpohtion de lettres : ce fut pour
lors que l'une fut appelle groffe par
ce qu'elle fut juge d'une extenfion

plus confidrable, C l'autre petite ou

picote. Le nom de gorre, qui parut

trop laid
, s'teignit avant Rabelais

,

qu? dit plaifamment : L'un avoit la pi
cote

,
l'autre la vrole. On avoit cru ap-

( a ) Voy. Jean de Vigo Trad. Franc, de Ni
colas Godin

,
Lib. VIII, pagl 115 , Lyon,

M57-

(h) voy. Laurent Joubert, Lyon ij8ij
ie vairol craff.
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percevoir quelque reflemblance entre

ces deux maladie; c en effet on ob

ferv chez quelques perfonnes , parmi
celles qui ont t malheureufes dans

leurs amours
,
c qui en portent des

marques, des boutons, ou. plutt des

puftules dures
, rouges ,-calleufes, qui

occupent tout le vifage, ou qui rgnent
le plus fouvent autour du front 6c des

tempes en forme de chapelet ,
Se qu'on

a dcores
,

caufe de cette forme
,
du

beau nom de couronne de Venus. Les

boutons de ces ttes ainfi couronnes
,

reffemblent en quelque faon ceux

de la petite vrole. Voil pourquoi
l'une a t appclie grofl c l'autre

petite. Il parot que les Anglois nous

ont emprunt cette faon de parler,
en difant Small-Pox

, pour defigner la

petite vrole.

Sicle XV.

Depuis le fixieme fiecle, la plus gran
de partie de l'Europe avoit eu le tems

de (e familiarifer avec la petite vrole;

qui , dans le quinzime , y toit dj

trs-rpandue. Auffi rapide que le mou

vement des hommes, elle les luivoit

dans toutes leurs marches ; plus ils fe

Ki}
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rpandoient au loin
, plus elle faifot

des progrs. La Hollande , l'Angleter
re
,
la Pologne ,

toute l'Allemagne, l'Ef-

pagne , la France
,
l'Italie , avoient

prouv plufieurs fois fes attaques;
mais elle s'avanoit lentement dans le
Nord ; C la partie feptentrionale de

l'Empire de Ruflie
,
la Laponie , I'If-

lande
,
c le Groenland

,
ne connoif-

foient pas mme fon nom.

Dans l'Afie
,
climat plus favorable

fa propagation ,
la courfe avoitt plus

prompte , prefque toutes les parties en
toient infeles : il n'y avoit plus que
les Ifles

,
c quelques Prefqu'ifles de la

mer des Indes
, plus fpares du com

merce des hommes
, qui fuffent l'abri

de la contagion.
Quoique ne dans une extrmit

d'Afrique ,
la petite vrole ne s'toit

pas tendue dans les Terres du ct

du Cap de Bonne - Efprance , par
ce que les diffrens peuples de ces r

gions ,
la plupart fauvages , fpars les

uns des autres par des dferts vafles C

impraticables , dont l'horreur eft en

core augmente par le fjour des btes
froces , avoient peu de communica

tion entre eux : elle n'avoit pas encore
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pane les bornes de l'Ethiopie , c les

Hottentots en toient exempts. Cette

maladie ne s'toit introduite que parmi
les nations que le commerce , les arts,
ou les conqutes rapprochoierrt entre
elles. Elle toit donc entirement in

connue dans tous les pays o les hom

mes n'avoient pas encore pntr. Tel
toit l'Amrique dcouverte en 1 492

par un Gnois , Chriflophe Colomb
,
o

l'on ignoroit encore ce que c'eft que
la petite vrole. Elle ne tarda pas y

pntrer , aprs les dcouvertes des

Europens.

t
^B-

+*%&+
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ARTICLE VI.

Premire irruption de la Pen

tit Vrole enAmrique.

Sicle XVI.

.Les Efpagnols fembloient fe venger
du mauvais prlent qu'ils venoient de
recevoir des Amricains. la place
d'une maladie grave C ontagieufe
qu'ils avoient pris chez eux

,
ils leur

en rendirent une autre de mme nom
,

meurtrire C peftilentielle./ Echange
malheureux pour l'un C l'autre peu

ple ; Se prfage funefte des malheurs

qui menaoient les Indiens.
Les Efpagnols s'tant d'abord tablis
S. Domingue ,

ou Ifle Efpagnole , qui
fut une cl^s premires dcouvertes

,

en firent le fiege d'un Snat , Tribunal

o fe jugeoient toutes les affaires rela

tives au commerce des Illes d'Amri

que. La route d'Efpagne au Nouveau

Monde tant connue
,
les Carabes fou

rnis au joug des Efpagnols ; la commit-



de la Petjte Vrole. 119
nication entre ces deux peuples devint

trs-frquente. Ces nouveaux conqu-
rans

,
oubliant toutes leurs poffeflions

en Europe ,
ne fongeoient qu' qui

per des flotes pour le nouveau Mon

de
,
o la foif infatiable de l'or les

entranoit tous. Les premires vicfimes
de leur cupidit furent les habitans de
l'Ille Efpagnle. Ces malheureux Ca

rabes avoient dj prouv tous les

maux pofibles au commencement du

feizieme fiecle. Tous les Auteurs (a)
Efpagnols font mention d'une maladie

pellitentielle c ontagieufe , qui fit

prir en 15 17 une fi grande quantit
d'Indiens dans cette Me

, qu' peine
auroit- on pu croire qu'elle ett peu

ple. Cette maladie n'toit autre chofe

que la petite vrole, qui paffa d'abord

d'Efpagne S. Domingue. Voici ce

que nous dit Pierre Martyr , Ecrivain

de ce tems
, qui fit le premier l'hif-

toire de la dcouverte des Indes. Les

Efpagnols , dit-il
,
cefferont au pre-

mier jour d'y ramafler de l'or
, quoi

que cette Ifle en fourniffe ,
faute

d'hommes pour le recueillir. Car ces

( a ) Hift. gnrale des Voyages , T.XLVIj

pag. 67.
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mifrables habitans , dont on s'efl

fervi' pour fouiller dans les entrailles

de la terre
,
c en extraire l'or , font

dj rduits un trs-petit nombre.
Les uns ont pri dans le commence-

ment par des guerres cruelles, la plu-
part par la faim , lorfqu'ils furent obli-

gs de faire du pain pour les Nobles

avec la racine de jonc , manquant
*> de celui de mais dont ils femoient

le grain ; c enfin les autres font

morts ou de la petite vrole ou de

la rougeole, maladies qui leur toient
encore inconnues l'an 1517, c qui
fe rpandirent parmi eux par conta-

gion comme dans un troupeau de b-

tes (a).

( a ) Sed propediem colligere aurum in Hlf-
paniola ,

licet auro fit pragnans , definenl , quia
foffores deerunt. Ad exiguum miferi aecolce de-

duBi funt numerum , opra quorum in auro l

gende- ufifunt. Abfumpti ab initio bellis acri-
bus

, fume multb plures , quo anno junceam ra-

dicem qutz panem nobilium conficiebant , erue-

runt
, & maicio grano feminando , pane po-

pulari abftinuerunt : reliques varioles.
, morbilli

eis ignoli hattentis fuperiore anno I,i8, qui tan-
quam moibofas pecudes contagiofo hatu eos in-

vaferunt. Ptri Martyr , de orbe novo Decad.
J.Vy cap. X, feniL 61.

Les
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Les habitans de S. Domingue n'a-

voient aucun nom pour d fignerunema
ladie trangre; ils empruntrent d'a

bord celui des Efpagnols , lasviruelas ;
enfuite ils prirent celui des Franois;
C aujourd'hui on appelle la petite v i

rle S. Domingue , la picote. Ce qui
dmontre clairement qu'elle eft venue

d'Europe. Quelques Auteurs ont pr
tendu, fans en donner la moindre preu
ve

, que la petite vrole a exift de tout

tems en Amrique, pour faire valoir

cet art nouveau , qui dit de la r

pandre partout , de donner la petite
vrole tout le monde

,
d'inoculer tous

les enfans
, parce qu'ils ont le germe de

la maladie. Nous verrons bientt com

bien cette opinion eft peu fonde ,
C

combien un principe mal tabli peut
entraner des fuites funeftes. Tel eft

encore celui qui voudroit nous perfua
der que la petite vrole eft fille des

maux vnriens : outrage fait l'hu

manit
, capable de faire natre des

foupons injurieux ,
des doutes cruels,

c d'allarmer toutes les familles. On

fait qu'il y a des reliquats de petitev
role qui ne cdent qu'aux remdes mer-

curiels ; mais parce que le mercure
les

Tome I, L
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gurit , faut-il conclure que^
c'eft un

refle
,
un levain de maladie vnrienne

qu'on n'a vu en Europe que neuf fie-

cles aprs la petite vrole ? parce que

le mercure gurit la gale, faut-il con

clure que la gale eft un effet des maux

vnriens ,
c que tout eft mal vn

rien ? Avant que cette maladie exiftt

en Europe ,
on guriffoit la gale c les

relies de petite vrole avec du mer

cure ; C jamais on n'avoit eu une pa

reille ide. Jamais on n'adoptera un

fyftme qu'une ignorance groflere, ou

plutt qu'un favoir coupable a fait na

tre.

Quoique parvenue dans les Ifles d'A

mrique, la petite vrole n'avoit pas
encore paff leurs bornes en 1720, c

le nouveau continent n'toit pas in

fect , parce qu'il n'toit pas conquis.
Cette maladie paffa les mers une f

conde fois ; on en reut une nouvelle

infection d'Efpagne, qui caufa plus de

maux aux Amricains que toutes les

cruauts des Efpagnols. La vrit de

ce fait
,
dont on eflaieroit envain d'af-

foiblir la force
,
eft confirme par les

tmoignages les plus autentiques. Lif

ter, dont le nom leul feroit capable
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6'autoriir une opinion douteiife , nous
dit : La petite vrole eft une maladie

nouvelle, C ce qui dmontre qu'elle
eft nouvelle ; c'eft qu'il y a plufieurs
parties du monde o on ne l'avoit

jamais vue ; telles q-e les Indes Oc-

cidentales
,
o elle ne parut qu'a-

prs que les Efpagnols y eurent

abord ; c ce fut un Ethiopien qui
toit avec eux qui la communiqua
par contagion aux Indiens ,

dont une

grande partie mourut ; 6c ce fait fe

trouve atteft par l'excellent Auteur

Roderic Fonfeca ,
Mdecin de

Lisbonne (a). Le tmoignage de

Fonfeca fufroit pour nous perfuader
de cette vrit. Mais les circonftances

qui accompagnrent cette premire
irruption dans la terre ferme furent fi

frappantes; la contagion de ce Ngre
eut des fuites fi funeftes , que les Am-

( a ) Illud verb fatis demonftrat hune morbum

novum effe , qubd in multis mundi partibus nuf-

quam vifusfuit , ut apud Indos Occidentales ubi

nunquam appMut nifi pojlquam hispani ibi per-
venere

, fe qu'idem per contagionem AEtbiopLs
cujufdam illlc dclati

, magnum lr.dorum partent

fuflulit. Atque hoc atteft.ttttr idoneus Aultor

nempe Olyfipponenfu R. Fonfeca. Martin

Lifter exercitat. Med. VIII. p- i6<-

L ij
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ricains en ont fait une poque invaria

ble
,
d'o ils dattent pour compter

leurs annes, comme de Pvnementle

plus fatal c le plus extraordinaire qui
leur foit jamais arriv.
En 1 5 1 8 Fernand Corte{ ,

la tte

des Troupes Efpagnoles entreprend la

conqute du Mexique : en 1 5 20 le

gouvernement d'Efpagne , ou plutt

Vela^que^ ,
Gouverneur de l'Ifle de

Cuba', mcontent de la conduite de

Fernand Cortez, quelques Auteurs di

fent
, jaloux de fes exploits ,

fait qui
per en Efpagne une Flotte de douze

vaiffeaux pour l'Amrique ,
fous le

commandement de Pampkile de Nar-

vae^ , Officier Efpagnol , avec ordre

de fe faifir de la perfonne de Cortez ;

mais Narvaez ne fut pas heureux dans

cette expdition ; c aprs avoir d

barqu Zempoal . un des Ports d'A

mrique dans la nouvelle Efpagne , il
fut vaincu ,

c pris lui-mme par Cor

tez qui le fit enfermer dans une prifon.
C'eft dans la Flotte de Narvaez que fe

trouva un Ngre attaqu de la petite
vrole,qu'il communiqua tout le nou

veau continent. Voici de quelle ma

nire Bemard-Diai de CafHlloi OfH
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rierEfpagnol, C un des Conqurans
de la nouvelle Efpagne , nous rend cet

vnement dont il ft tmoin oculaire :

Retournons
,
dit-il

, maintenant

w Narvaez
,
C au Ngre qu'il trainoit

aprs lui tout couvert de petite v-

rle; lequel fut affez noir pour la nou-
velle Efpagne, puifqu'il fut caufe que
la petite vrole fe rpandit fur toute
la terre

,
c y caufa une grande mor-

talit; C fuivant ce que difoient les

Indiens
,
il n'avoient jamais eu une

pareille maladie; c comme ils ne la

connoiflbient pas , ils fe baignoient
plufieurs fois , ce qui fut caufe qu'il en
mourut une grande quantit parmi
eux. De manire que l'avanture de

Narvaez fut des plus trilles c des

plus noires ,
6c encore plus noire la

mort de tant de gens qui moururent
fans tre Chrtiens (a). Voil ce

\ a ) Y Bolvamos aora al Narvaez
, y a

un Negro que traia llno de Viruelas
, que

harto negro fue en la Nueva Efpana , qua rue

caufa que fe pegcfle ,
& hinchefle toda la tier-

ra d'ellas , de!o quai huvo gran mortaldad,

que fegun-dizian los Indios
, jamas tal enfer-

medad tuvieron
, y como no la conocian ,

lavavanfe rnuchas vezes , y
a efta caufa fe

Liij
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que nous dit un Officier Efpagnol qui
toit fur les lieux C dans l'arme de

Cortez. Cet avanture fit tant de bruit

dans la nouvelle Efpagne par le grand
nombre de morts qu'il y eut Zem-

poalac aux entrons , que les (a) Hifto-
riens nous en ont conferv la mmoire

avec un dtail de toutes les circonftan-

ces. Antonio de Herrera (fi) ,
Hifto-

riographe des Indes la rapporte affez

au long ; on peut en voir la defcription
lans fon Hifloire des Indes Occidenta

les. Mais Lope^ de Gomara nous la

rend d'une manire plus intreflante

c plus inftruive pour les Mdecins ;
fi l'on fait attention aux moyens qu'em
ployrent d'abord ces malheureux In

diens pour fe dlivrer d'une maladie

auffi trange pour eux, C qui leur
brloit les entrailles. Cette guerre ,

murieron grand camidad de ellos de manera

que negra la ventura de Narvasz , y mas prie-
u la muerte de tanta gente ,

fin fer Chriflia-

nos. BernardDia^de Caftillo. Hlfioria vtrda-
dera de la conquifta de la Nueva Efpana. Cil.

1 14. pag. loi.

(a) Voy. Antonio de Solis. Que.vedo (yc.

(b) Antonio de Herrera. Hiflo'ia de las

Indias Occidentales , Decad. II, Lib. X. Cap.
IV. pag. 318,
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dit-il, rapporta beaucoup d'argent
Diego Velazquez ; mais elle cota un

oeil Pamphile de Narvaez ,
c beau-

coup de vies aux Indiens qui mou-

rurent
,
non par le fer , mais de ma-

ladie c de douleur. Il ariva que les

gens de Narvaez ayant mis pieds
terre

,
il fortit en mme tems des

vaiffeaux unNgre qui avoit la petite
vrole ; lequel communiqua cette

maladie plufieurs Indiens qui occu-

poient la mme maifon que lui

Zempoala ; c de l'un l'autre
,
elle

fit bientt des progrs. Comme ils

toient en grand nombre c qu'ils cou-
choient c mangeoient enfemble. Cet-
te maladie fe rpandit en fi peu de

tems, que c'toit comme une tuerie

fur cette terre : ils mouroient prefque
tous dans leurs demeures ; & la moi-

ti de ce peuple nombreux fuccomba

la violence du mal , c comme cette

maladie toit nouvelle pour eux ,
c

?> qu'ils toient dans l'habitude de fe

>> baigner dans toutes les autres il- fe

baignoient dans celle-ci: ils entroient,
?> fuivant leur coutume, dans l'eau froi-

t> de , au fortir du bain chaud ; c c'-
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toit un miracle d'en voir chapper
un. Ceux qui furvivoient cette

cruelle maladie toient fi dfigurs
par les coutures qu'ils s'toient faites
en fe grattant , qu'ils s'qffrayoient les
uns les autres par la mtiltitude c la

grandeur des creux qu'ils avoient

la chair
,
aux mains

,
c par tout le

corps : la famine fuccda ce mal-

fheur , c on ne pouvoit avoir ni pain,
> ni farine. Et comme ils ne fe fervoient

de moulin ni eau
,
ni bras

, pour
moudre leurs grains , c que les fem-

mes qui leur prparoient le pain
toient mortes ,

ils toient obligs
de moudre eux-mmes leurs grains
entre deux pierres. Ainfi le manque
de pain joint la petite vrole , fut

caufe d'une grande mortalit parmi
les Indiens

,
dont les uns prirent de

faim
,
les autres de cette maladie. On

> voyoit tant de corps morts , que per-
fonne n'ofoit s'approcher pour les
enterrer ; les rues toient pleines de

tadavres; c afin que la puanteur ne

fe rpandit point dans l'air, la Juftice
ordonna de renverfer les maifons fur

tous les corps pour leur fervir de fe-

pulture. Les Indiens appelrent ce
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mal buy-caval, c'eft--dire la le-

pre univerfelle
, depuis laquelle ils

commencrent compter leurs an-

nes.
'

Il me femble qu'ils payrent
bien crfer les maux vnriens qu'ils
nous avoient donns. (a) L'Auteur

la) Cuefta efta guerra muchos dineros a

Diego Velazquez, fa honra y un ojo a Pam-

phrilo de Narvaez
, y muchas vidas de Indios

que murieron ,
non a fierro

,
fi no de dolen-

cia. Y fue que coino la gerrte de Narvaez falio

a tierra, falio tambien un Negro con viruelas :

el quai las pego en la cafa que lo tenian in

Zempoalam y Luego de un Indio a otro. Y co

ino eran muchos , dormian y comian juntos ,
efpaxcieron en vriebe tiempo que por toda

aquella tierra anduvieron matando. En las mas

cafas morian todos y en muchos, la mitad ; que
como era nueva enfermedad para ellos, y
accoftumbravan banrfe a todos maies ban-

venfe con ellas. Y tenian y aun tienen por
coftumbre

,
o vicio entrar en banos frios

,
fa-

liendo de calientes
,
& por maravilla efcapa-

vafe un hombre que las tuvielle. Ylos que fali-

van vivos quedaroh quedavan detal fuerte por
averfe rafcado que efpantavan alos otros con
los muchos, y grandes oyos que fe leshizieron

en las caras
,
manos y cuerpo. Sobre vino las

ambre. Y no tanto de pan como de (urina :

porque como ni tenian molinos ni a la hona

no hazen otro las mugeres fino moler fu gra-

no de centli entre dos piedras. Y cozer laye
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Efpagnol finit ici par une rflexion qui
me paroit trs-dplace. Au lieu de les

plaindre, il lemble les inlulter. Qu'a-
voient fait aux Efpagnols ces mifra-

bles Indiens tranquilles dans leurs pays?
On ne fe rappellera jamais qu'avec
horreur ce tems de dlolation ; C nous

aurions pargn mme au Leeur la

vue d'un tableau auffi effrayant ,
s'il

n'toit nceffaire de rappeler aux hom

mes une vrit qu'on leur cache tous

les jours, lorfqu'on leur dit que la pe
tite vrole exift de tout tems c parmi
tous les hommes. Faudra t-il toujours
les tromper en leur perfuadant qu'il eft
bon de prendre la petite vrole ? Faut-

il fe faire ternellement illufion fur

ron pues malas las viruehs. Yfaltoelpany
perelcieron muchos de hambre. Vedian tanto

los cuerpos muertos que nadie les queria en-

terrar. Y con elTo egavan llnas las calles. Y

porque no los echailen en ellas diz que derri-
bava la Jullitia fas cafas fbre los muertos ,

Ztamaro los Indios a elle mal Buy cuvai-,

que fuena !a gran lepra dlia que como de
cofa muy fenalada

, contavan defpues ellos
fus nos. Parefce me que pagaron aque las

buvasque pegaron alosnuoftros. Lope^de Go
mara , cenquifta de Mexico, fol. 59, en Mer
dina delCampo. 1553.
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une maladie auffi grave ; fe tromper c

tromper tous les jours les autres fur

les moyens de fe garrantir d'un mal

nouveau c contagieux , qu'il n'eft pas
plus nceflaire de contracter qu'il eft

effentiel d'avoir un jour la pefte ? doit-

on un tribut la petite vrole , plutt
qu' tout autre maladie ? Si nous le

payons tous les jours , ce n'eft que par
notre faute : c'eft parce qu'on n'a ja
mais pris aucune efpece de prcau
tions ; c'eft parce, qu'on a fauffement

cru qu'il y avoit un germe ,
c par con-

fquent qu'elle toit invitable ; ce qui
eft encore plus faux.
Antonio de Herrera remarque que

la principale caufe de cette grande
mortalit parmi ls Indiens

,
fut la ma

nire dont ils s'y prirent pour fe gu
rir, de cette maladie. Les Amricains

toient depuis longtems dans l'habitude
de fe baigner deux fois le jour pour
des raifons de fant. Au fortir d'un

bain chaud , ils fe mettoient dans l'eau

froide. L'impreilion fubite de l'eau

froide toit bien capable d'empcher
l'ruption de la petite vrole ,

ou de

la faire rentrer : car s'ils fe fuffent con

tents d'un bain chaud , ce fecours leur
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eutt plus falutaire, comme plufieurs
obfervations l'ont fait connotre : ou

bien fi au fortir d'un bain froid ils

toient entrs dans un bain tide ou

chaud
,
ils auroient obtenu un trs bon

effet de cette mthode ; mais malheu-

reufement ils en fuivirent une toute'

oppofe ,
c il en mourut une infinit.

Hlas ! ils ne favoient ce qu'ils fai-

foient
,
ne connoiflant point la petite

yrole ,
ni la manire de la traiter, ils

ne cherchoient qu' fe rafrachir dans
une maladie qui , aide de la chaleur

du climat
,
les embrafoit c ne leur

donnoit que le tems de fe prcipiter
dans l'eau froide : effet cruel C incen

diaire de cette maladie
, qui prouve

combien elle eft redoutable
, puifque ,

fans troubler
, quelquefois , la raifon,

elle drange la nature au point que
celle-ci nous trompe , C nous fait choi-

fir un remde contraire la gurifon ;

ce qui n'arrive que dans quelques ma
ladies formidables

, telles que l'hydro-
phobie c le dlire

,
o la nature eft

en dfaut.

La petite vrole s'tendit en peu de

jours dans la nouvelle Efpagne , c le

Roi 'ffafla-Palapa , PrinceAmricain,



de la Petite Vrole. 13?
frre du Grand Monte^ma , vaincu

par Cortez , mourut de cette maladie

trois mois aprs la mort de ce puiffant
Monarque auquel il avoit fucced dans

la ville de Tenufittan (a). Tout fuccom-
boit la violence dumal qui n'a jamais
refpeft les ttes couronnes. Appor
te chez les Amricains par leurs vain

queurs , la petite vrole s'tendit auffi

loin que leurs armes ; c tout le mexi-

que ayantt fournis
, cette maladie

y fut tablie plutt que les conqu-
rans : c'eft ainfi que les Efpagnols mi

rent le comble aux malheurs des Am

ricains, dont il faccageoient le pays.
Auri fiacra fams. Les Indiens pou
vants par les Efpagnols, qui, las de les

tuer
,
leurs envoyoient des dogues pour

les dvorer , cherchoient un azile dans

les bois ; mais ils avoient reu le poi
fon

,
C le repandoient jufques dans les

dferts o ils rencontroint leurs com

pagnons pars. La petite vrole eut

bientt fait des progrs rapides dans

un climat bridant ; mais elle n'toit

encore qu'au milieu de l'Amrique , c

fes deux extrmits; le Nord c le

{ a) Pierre Martyr. Decad. <. fol. 77.
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Midi toient l'abri de {es attaques.
Elle ne paffa.pas dans cette premire
irruption Liftm de Panama ,

c les ha

bitans du Prou, du Brefil , du Paraguai
cc. la connurent que longtems aprs
les Mexicains. Les habitans du nord

,

ceux qui font fur les bords du Mifl-

pipi , les Canadiens , les Hurons , cc.

peuples Sauvages , dfendoient tous

les hommes l'entre de leur pays
C fe mettoient ainfi l'abri de "tous

nos maux. C'toit le peuple le plus ro-
buftede l'Univers; jamais maladie pe
ftilentielle n'avoit pntre chez eux.

Et comme il n'avoient point de maux ,
par une confquence naturelle

,
ils n'a

voient point de Mdecins
,
c dans le

feizieme fiecle
,
ils ne connoiffoient

point encore la petite vrole.

Sicle XVII.

Au commencement du dixfeptieme
fiecle

,
la petite vrole n'toit connue

que dans le Mexique C quelques Ifles
d'Amrique. Tout le nord Se la plus
grande partie du midi toit encore

l'abri de ce flau; mais les Anglois
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s'tant tablis dans la partie Septen
trionale, y apportrent la petite vrole
au commencement de ce fiecle : elle

parut aprs l'arrive d'un vaiffeau An-

glois qui en toit infel ; dabord dans

leMariland (a) , d'o elle fe repandit
en peu de tems dans la Virginie , la

Caroline, la Nouvelle Angleterre, cc.
La'douleur de ces Sauvages fut gale
celle des Mexicains

, lorfqu'il fe vi
rent frapps d'une maladie affreufe c

peftilentielle ; c elle n'a pas peu con

tribu changer la conftitution natu

relle de ce peuple. Ils toient tous d'une

complexion faine c robufte; c ils

n'ont connu la plupart de nos maladies

(dit () l'Auteur de l'Hiftoire gnrale
des voyages ) que depuis qu'ils nous
ont frquents. Ils ne connoiffoient

point la petite vrole, lorfqu'ils l'ont

reue de nous. On ignore fi cette

maladie fit dans le nord de l'Amrique
des progrs auffi rapides que dans la

nouvelle Efpagne ; mais l'on eft aflr

que ce font les Anglois qui l'ont intro-

( a ) Mart. Lifter , De variolis exerchat. 8a.

pag. z6f.
(b j Vol. $7. pag. 183. & Vol. 5 5. p. 319.
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duite les premiers parmi les Indiens.de

l'Amrique Septentrionale. Quant la

partie mridionale, les habitans du B&-

fil ne connurent que fort tard la petite
vrole. Elle y toit peine connue du
tems de Guillaume Pifon qui y faifoit

la Mdecine en 1643. ^ dit, 00 dans

fon Hifloire naturelle des Indes
, que

la petite vrole qui fe renouvelle deux

fois l'anne en Egypte eft inconnue

parmi les enfans duBrefil; c qu'une
fois feulement dans l'efpace de trente

ans
,
des efclaves Ngres qu'on y avoit

emmens y infectrent leurs compa

gnons de cette maladie , dont il enmou

rut un grand nombre. Lorfque Pifon

obfervoit ce peuple il toit fain; on n'y
connoiffoit

,
ni pefte , ni petite vrole.

Le portrait qu'il nous fait des Brefiliens
eft tout leur avantage : C'eft le peu

ple , dit-il , le plus doux de l'univers:

ces Indiens font toujours gais , enjous;
outre l'avantage d'une longue vie qu'ils
connoiffent

, (car ils vivent plus de

cent ans ) ils font fjets trs peu de

maux : contents des biens que la terre

leur offre
,
ils ddaignent ceux que le

luxe a imagin parmi les autres hom-

( a ) Guill.Pifon, Indice utnufq. natur. p. 10

mes*
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mes ; ils toient heureux avant nos

dcouvertes ; mais depuis qu'ils con

noiffent nos maladies c nos vices
,
on

a obferv que ce peuple a dgnr.
La petite vrole n'toit pas encore

rpandue dans le Prou
,
dans le dix-

feptieme fiecle. (a)Lat Se (Z>) Marc-

grave , qui y toient au commencement
de ce mme fiecle

,
n'en font nulle

mention dans leurs crits
, quoiqu'ils

parlent des maladies qu'on y obferv.

Coreal (c" , qui y voyageoit en 1670 ,
c qui y fit un long fjour , nous a laif

fe la defcription de tous les maux aux

quels les Pruviens font iujets : il parle
d'une forte de fivre maligne , particu
lire aux habitans de Lima

,
Se qu'on

appelle Chapetonada : d'une maladie

des nerfs , ou fpafmeo tous les mem

bres fe roidiffent ; du Vicho
,
ou mal

de la valle , qui eft une gangrne' au
reflum ,

fuivant M. de Juffieu ,
mala

die particulire aux Pruviens. Il parle

( a ) Voy. La't. Defcription des Indes ,
&c.

( b ) Marcgraxe ,
la fuite de l'Hiftoire de

Gi-iH Pifon. Amft. i68.

( a
'

Voyage de F. Coreal aux Indes Oc

cident. Tom. I,

Tom. L M



138 Histoire

encore de la morfure du ferpent fon-

nettes
, qui faitmourir en moins d'une

demi-heure dans les convulfions ; des

maux vnriens qui y font trs-com

muns ; enfin de toutes leurs maladies :

il n'eft point du tout queftion de pe
tite vrole : mais elle y at obfervee

par les voyageurs modernes , C en

1728 c 1729 ,
un Millionnaire Carme,

des environs du Para dans la Guane
,

qui ne connoiffoit l'innoculation que

par la gazette ,
s'avifa de la pratiquer

r des Indiens
,
ce qui fuppofe qu'elle

toit dj rpandue parmi eux. A fon

exemple ,
un autre Miffionnaire des

bords de Rio Negro , fit la mme cho

fe. Et M. de la Condamine
,
en obfer

vateur clair
,
nous fait, remarquer

qu'au Para cette maladie eft encore

plus funefte aux Indiens des Millions

nouvellement tirs des bois, c qui
vont nuds

, qu' ceux qui vivent

depuis long-tems avec les Portugais ,
c qui portent des habits. Les pre
miers

,
auffi fouvent fur l'eau que fur

terre
, endurcis depuis long - tems

aux injures de l'air
,
ont peut-tre,

dit-il
,
la peau plus compacte que celle

des autres hommes
,
c cette feule rai-j

1
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fon eft bien capable de rendre pour
eux l'ruption plus difficile. D'ailleurs

l'habitude o ils font de fe frotter le

corps de Roucou
,
de Gznippa , C de

diverfes huiles grafis , peut encore au

gmenter la difficult : ce qui eft trs-

vraifemblable.

Nous venons de voir'de quelle ma
nire cette affreufe maladie fut tranf-

plante c fixe en Amrique . dont

elle n'a pas encore parcouru toutes les

parties ,
telles que quelques portions

du nord
,
c les terres magellaniques.

II n'y a pas long-tems qu'elle'eft connue
dans le Paraguai c le Chyli ; C nous

apprenons par une htion des Mif-

fionnaires dans le Paraguai , qu'elle fait
autant de ravage dans les peuplades
Indiennes

, qu'en fait parmi nous la

pelle (fi). Parcourons les autres parties
du monde.

(j)Voy. la Relation des Millions du Para

guai , traduite de l'Italien deAf Muratori.p.y',

Mij
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ARTCLE VIL

Etat de l'Asie
, l'Afrique et

l'Europe
,
par rapport a la

petite Vrole ,
dans les

XVII et XVIII Sicles.

^ 1 un Voyageur eut parcouru ces

trois parties du monde ,
dans le dix-

feptieme fiecle
,
c qu'il eut fait un

mmoire fidle de toutes les maladies

qu'on obferv chez les diffrens peu

ples qui y font rpandus , il auroit t
fort tonn de voir la petite vrole
chez les uns

, tandis que chez d'autres

on ignoroit encore jufqu' fon nom. Il

auroit fait fans doute une de ces deux

rflexions : ou il faut^ auroit-il dit,
que cette maladie foit propre , parti
culire certains peuples, certains

climats exclufivement ; ou bien
,
fi

tous les hommes peuvent en tre gale
ment affes , il faut qu'elle foit nou
velle

, pufqu'elle n'eft pas encore r;
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pandue par-tout. Si l'une de ces r

flexions il et ajout l'envie de dcou
vrir fon origine , qu'il ft remont
fa fource

,
C qu'il l'et enfuite fuivie

dans fa marche
,
il fe feroit convaincu

que la petite vrole ,
fortie d'Egypte ,

ne s'eft rpandue qu'autant que les hom
mes fe font eux-mmes rpandus ; &

que les pays les plus impraticables , les

plus loigns de ceux qui en toient
d'abord infecls ; les plus fpars du

commerce des autres nations par de

vaftes mers , des dferts inabordables ,

ou d'autres obftacles qui avoient paru
jufqu'alors infurmontables ; les pays
les plus perdus , les plus reculs , les
derniers dcouverts ; enfin les plus
tranquilles c les moins expofs des

rvolutions , toient ceux qui avoient
t attaqus les derniers de la petite
vrole. La dcouverte de cettevrit

l'auroit conduit natuSjement une

autre encore plus frappante ; C il au

roit dit : puifque cette maladie a fuivi

le mouvement des hommes qui en fu

rent d'abord attaqus ,
il faut ncessai

rement qu'elle ak march avec eux ou

avec les tres matriels qui les fu-

yoient s fi elle n'a march qu'avec
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eux ,
la petite vrole ne vient donc

pas de l'air. C'eft donc une maladie

nouvelle , ontagieufe , qui s'eft com

munique d'un homme l'autre., puif-

que c'eft en fe communiquant entre eux

qu'elle s'eft rpandue ,
c .que tous les

peuples avec lelquels on n'a pu com

muniquer depuis l'exiftence de cette

maladie
, ignorent ce que c'eft que la

petite vrole. Cette connoiffance une

fois acquife ,
c fes propres yeux l'a

yant convaincu qu'il y a encore des

pays dans le monde o l'on n'a jamais
connu la petite vrole, c qu'un Inno-

culateur peut la faire natre fon gr
dans tous les pays o il va ,

il auroit

dit: cette maladie eft donc fufceptible
d'tre renouvelle

,
de natre d'elle-

mme : elle laiffe donc aprs elle une

femence qui s'attache, comme il l'eut

vu tous les jours, fur le linge , les foies,
&Cc. qu'on cojjfe-ve dans une bote

,

Tqui a la vertu de reffufciter la mala

die mme aprs plufieurs mois : donc
,

auroit-il dit
, quand je cherchois les

caufes qui renouvelloient la petite v
role

, j'ai eu tort de courir aprs une

chymre , aprs la fchereffe ou l'hu

midit de l'atmofphere , aprs un ger-
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me cc. Et fi cet homme que nous fai-

fons parler ainfi
,
eut t un peu plus

curieux
,
il auroit dcouvert les voyes,

lesmoyens de communication qui tranf-

portent la petite vrole d'un climat

l'autre ; qui la renouvellent dans les

villes. Plufieurs obfervations l'auroient

convaincu que la femence de la petite
vrole

, qui confifte dans le pus c les

crotes
, peut s'attacher

,
s'imbiber

fur les toffes ,
le linge ,

les habits
,

les mtaux
,
cc. c qu'ayant reli

quelque tems dans cet tat fans s'alt

rer
,
cette femence peut faire renatre

la petite vrole r
mme au bout de dix

mois : alors il fe feroit attach fur-tout

dcouvrir les vritables vhicules qui
con fervent ainfi la petite vrole ,

c

la tranfmettent, fous cette forme ,
d'un

climat l'autre
,
d'un peuple l'autre

,

l'un fiecle l'autre : s'il l'eut bien cher

che
,

il l'auroit trouve dans le

linge ,
dans le lit

,
fur l'habit

,
fur

la peau d'un malade
,
dans la bote

d'un Inoculateur : c il n'auroit pas per

du fon tems la chercher ailleurs ,

comme on fait depuis qu'on h cherche

dans l'air
,
dans l'atmofphere ,

Sec II

auroit pargn bien des foins , bien
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des veilles ,c bien des argumens pouf
c contre l'inoculation ; tous ces vains

calculs o l'on s'eft gar : C la con-

noiffance de toutes cesvrits , l'auroit

enfin conduit cette conclufion : donc

fi je veux me dlivrer de la petite v

role , je dois viter la contagion non-
feulement de celui qui en eft atteint

,

mais de tout ce qu'il amani ; donc on

doit empcher de la,faire renatre ;

donc on doit prendre quelques pr
cautions fi l'on veut s'en garantir , C

effayer au moins une fois d'en prendre,
puilqu'on n'en a jamais pris. Cet hom

me
, qui auroit ainfi raifonn dans le

dix-feptieme fiecle, auroif peut-tre
fauve la vie un million de particuliers;
fi dans le tems qu'on auroit vu natre

la petite vrole dans une ville ,
dans

une famille
,
on en eut cherch la cau

fe ;.c. fi le premier qui en toit atta

qu eut t fpar des autres
,
ou

qu'on l'eut, empch de rpandre fon

venin fur fes frres, fur fes parents, fur
fes amis. Mais toutes les recherches C

les' travaux utiles de ce voyageur ,

n'auroinf encore fervi qu' ramener
les hommes un principe fimple c na

turel , qui dit : fuis un galeux c tout

ce
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ce qu'il touche ,

fi tu veux viter la

galle ; fi la brebis eft gte , fpare l
du troupeau ; fi un de tes enfans a la

petite vrole , empche-l de fe r

pandre ; fi tu veux prferver les autres ,
loigne-les de la contagion. Si cet hom
me pntr de toutes ces vrits , eut

eu l'loquence qui nous manque, il au
roit perfuad les hommes civilils

,
en

leur difant : puifque vous tes des Etres
dous d'une nature excellente

, puif
que vous tes aujourd hui fi clairs

,

imaginez quelques prcautions pour

vous dlivrer tout--fait d'une maladie

qui ne vous frappe que par votre fau

te
,
c n'employez pas un moyen tout

contraire
, celui de la renouveller fans

ceffe , c de la rendre ternelle. Il

leur auroit encore dit : un peuple que
vous appeliez flupide ,

arrta un jour
la petite vrole qu'on leur avoit appor

t de plus de mille lieues : c s'a lreffant

aux Franois : vous avez arrts la

pefte deMarfeille , que devez-vous fai

re aujourd'hui ? De quelle manire

devez-vous traiter la petite vrole ?

Nous nous difpenferions fouvent de fa

tiguer le Lefteur par une rptition
continuelle des mmes principes , ft

Tome I, **
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cette affaire n'toit pas d'une auffi gran

de importance ,
c fi la vie des hom

mes n'en dpendoit pas ; elle eft fi

prcieufe qu'on ne fauroit trop leur

rpter qu'il eft de leur intrt de n'a

voir pas la petite vrole ; c qu'il eft ,
on ne peut pas plus effentiel, de ne

pas fe tromper fur le genre de prcau
tions qu'on doit employer pour s'en
dlivrer. Mais reprenons la nsarch

de la petite vrole dans le monde.

Afie.

L'Arabie
,
la Perfe , la Circaffie , la

Gorgie, prefque tout le vafte Empire
du Mogol , la Tartarie , la Chine , le

Royaume de Tonquin , celui de Siam ,

cc. tout toit infecl de la petitev
role dans le dix-feptieme fiecle. (a) Ba
ron l'obfervoit dans le Royaume de

Tonquin en 1685 ,
o elle toit dj

commune. Les Jfuites
, fur-tout le

Pre (b) d'Entrecolles , l'obfervoient

en Chine , o on toit dans l'habitu-

(a ) Voye Baron & l'Hilt. gnr. des Voy
Vpl. 33. pag. 288.

(b) Lettres difiantes & curieufes des MuT,
%%. Reufill pag. 304.
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de

, depuis long - tems
, de la don

ner aux enfants en l'introduifant par le
nez ; ce que les Chinois appellent avec
raifon femer la petite vrole : pratique
funefte d'un peuple fuperftitieux, qu'on
n'auroit jamais d fuivre

,
C dont les

Chinois font tous les jours la dupe ;
mais malgr fes inconvniens ,

la m

thode Chinoife n'a pas ceux de la n

tre
,
en ce qu'elle ne fait aucune in-

cifion : nous aurons occafion d'en par
ler plus bas ,

c on verra le cas qu'on
doit faire de l'une c de l'autre.

La Loubere () ,
dans le mme fiecle,

toit au Royaume deSiam ,
c il nous

fait obferv r que les Siamois, qui font
dans l'habitude de brler lesmorts, en

terrent pour quelque tems ceux qui ont

pri de la petite vrole , parce qu'ils
ont remarqu que les cadavres qu'on
brloit trop-tt ,

renouvelloient les

pidmies ; mais comme ilsobfervent

religieufement cette pratique, c qu'ils
ne refufent jamais ce dernier honneur

aux morts ; ils ne dterrent ces cada

vres pour les brler , qu'aprs des an

nes entires
, pour les raifons que

( a) La Loubere. Relation du voy. de Siasi,

Ni;
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nous venons ddire. Les obfervations

faites en Europe ,
font conformes

celles des Siamois fur cette maladie.

Non feulement on a obferv que les

cadavres couverts de petite vrole, la

communiquent ceux qui les touchent

quelque tems aprs la mort (a); mais
encore la petite vrole qui n'avoit pas
fait ruption avant la mort

,
fort quel

quefois fur le cadavre quelques jours
aprs , fur-tout dans un endroit chaud.
Preuve vidente que la nature eontri-

bue bien peu l'ruption , puifqu'elle
fe fait fans fon fecours

, fur un corps

glac , dorganif : ce qui fuppofe un
tre alif qui agit indpendamment de
fes efforts c de la circulation. Cette

obfervation eft prcieufe ,
elle fert

non-feulement jetter du jour fur la
nature peu connue du virus variolique ,
qu'on ne fauroit confiderer comme un

tre paffif ; mais elle claire le traiter

ment de la maladie
, dont tout l'art ne

confifte qu' dterminer heureufement
cette, ruption toute la furface du

(a) Voy. Chriitoph. Cachet , vrai & aflur

prfervatif de la petite Vrole. Obfervat. 6,
TquI. 1$ 17
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corps, non par des remdes incendiai

res
,.
nam frigui interne, calor externe :

mais en donnant la peau un tat de

relchement C de chaleur propre la

recevoir C la favorifer ; c tout

Mdecin qui perd de vue l'tat de la

peau, agit toujours ttons dans cette

maladie. Il a beau donner des remdes

intrieurement, froids ou chauds
, fi

la peau n'eft pas prpare ,
il ne retire

aucun fruit de tous fes fecours. Le

froid du Nord, qui empche quelque
fois l'ruption ,

les lavages c les bains

chauds qui l'ont toujours favorife ,

une infinit d'obfervations qu'il n'eft

pas encore tems d'allguer : enfin le

bain de vapeurs , employ fi heureufe-

ment par Rhass ,
font dj des garans

affurs du triomphe de cette pratique.
La petite vrole toit connue dans

ce mme fiecle
,
dans le Japon ,

o

{d) Kcempfer , qui y voyageoit alors,
en a obferv trois efpeces.
Les voyageurs remarquent que les

Tartares Calmouks font le peuple de

l'Univers qui en eft le plus marqu ,

(a) Engetbert Kmpfer. Hifloire naturelle

du Japon. Tom. I. p. 2.72-
N nj
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foit que le tiflu de leur peau y contri

bue
,
ou que leur manire

de vivre C

de fe nourrir la rende plus abondante
c plus meurtrire. Elle fait peu de ra

vages en Perfe , c y rgne
mme peu

fouvent
,
ainfi que la pefte. Chardin en

attribue la caufe la falubrit du pays
c la fcherefle de l'air : mais la prin
cipale raifon ,

c'eft l'habitude o font

les Perfes de fe baigner fouvent ; par
ce moyen ils entretiennent leur peau
dans une propret qui ne peut'fre que
falutaire pour le corps ; d'ailleurs les

parfums qu'ils employent -dans leurs

bains
, peuvent encore contribuer

loigner cette maladie , c la ren

dre moins frquente. Les Gorgiens ,
les Circaffiens y font toujours expo*
fs

, parce qu'ils la renouvellent fans

ceffe aumoyen de l'inoculation.

Quoique rpandue dans prefque tout
le continent d'Afie , la petite vrole ne
pntra que fort tard dans la Prefqu'le
en de du Gange ; c les habitans de la
cte ue Malabar Se de Coromandel en
furent l'abri jufqu'au dixfeptieme fie
cle. Soit que ces habitans s'en fuffent

prfervs par le peu de commerce

qu'ils avoient avec les autres Indiens ,
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foit que la plupart fauvages 6c gouver
ns par des chefs particuliers , ils euf-

fent dfendu l'entre de leur pays aux

autres peuples crainte d'tre fubjugus ,
foit enfin que les circonftances du tems
leureuffent t favorables, il n'eft pas
moins vrai que les voyageurs s'expli
quent clairement l-defiu.s,C difent que

depuis que cette maladie y a pntr ,

elle y fait des ravages tonnans. Les

diffrentes relations fur la dcouverte

des Indes Orientales, ne nous appren
nent rien fur cette maladie

, depuis la

prife de Goa en 1510. par les Portu

gais , jufqu' la fin du feizieme fiecle ;

C (a) Hugon qui toit dans cettem
me Ville en 1 584 ,

nous dit pofitive-
^pientque fes habitans ne connoiffent

ni pefte ni petite vrole. Maffe
,

Mendez Pinto , Thevenot , Tavernier ,

Ovington ,
Knox

,
Carreri , Mendo-

za ,
Texeira

, Davity ,
Rocoles

,
tous

crivains ou voyageurs du dix-feptieme
fiecle , gardent un profond filence fur

cette maladie
, par rapport aux Indes

Orientales. Elle n'y parvint qu' la fin

(a) Navigatio ac hinerarium J. Hugon. cap
34. H*g* 1599-
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du dix-feptieme fiecle , c elle y fut

apporte par les Hollandois qui en

avoient chaffs depuis long-tems les

Portugais. Tous les Ecrivains s'accor

dent fur ce fait
,
C (a) Jean Otton

Helbigius qui toit aux Indes en 1678 ,
nous dit qu'avant l'arrive des Hollan

dois
,
on n'y connoiffoit ni rougeole-

ni petite vrole ,
c que depuis quatre

ans
,
elle y fait prir un grand nombre

d'habitans. On trouve dans l'Hifloire (fi)
de la Mifjon Dano'fe dans les Indes ,

depuis 1705 jufqu'en 1736 , que cette

maladie a fi bien pris fur toute la cte

de Malabar
, qu'elle y fait des ravages

pouvantables ,
c qu'on n'en eft pas

quitte pour l'avoir eue une fois ; mais

qu'elle revient jufqu' cinq fois lam*

me perfonne. M. Aftruc (c) nous certi
fie encore,que les Hollandois l'ont por
te aux Indes Orientales ; c que de

cette manire elle s'eft tablie dans tout

le continent d'Afie.

{a) Ephmerides de l'Acad. des curieux.

Dec. 1. an. 9. 10. 16186" 1619.
(b) Hifloire de la Miffion Dannoife

, dans

les Indes Orientales. Tom. I. pag. 42.

[c) Aftruc. Trait, des maladies des Femmes,
Tom. IV. pag. 177.
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Si la petite vrole eft une maladie

toute nouvelle pour les Indes Orien

tales
, plus forte raifon l'eft-elle pour

les Ifles qui font fur la mer des Indes ,
c'eft--dire Y /fie de Ceylan , les Maldi

ves
,
les 1files de la Sonde

,
les Philip

pines , Se les Moluques. Lorfque Vafco
de Gama la tte des Portugais d'un
ct (a) , Se le fameux Magellan la

tte des Efpagnols de l'autre, firent le
tour du monde

,
c dcouvrirent ces

Ifles la fin du cinquime fiecle , C au

commencement du feizieme ; ils y

trouvrent des hommes que des mers

immenfes fparoient des autres habi

tans du monde ,
c mettoient l'abri

de la contagion de tous leurs maux :

des peuples qui fujets plufieurs mala
dies

,
ne connoifloient point les plus

formidables , telles que la pefte C la

petite vrole , originaires d'Afrique ;
ni le mal vnrien , originaire d'Ame-;

(a) VafcodeGama oanit d'Europe en M97

la tte d'une flotte Portugaife , pour aller

la dcouverte de nouveaux pays; il doubla le

Cap de Bonne- Efprance & parvint aux Mes

Orientales. Magellan partit d'Amrique en

1 ' 1 1
,
en fit le tour & parvint aux mmes

Ifles.
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rique , que les haotans
de l'Ifle Timor

appellent encore ,
mal de Portugal ,

pour fe fouvenir de la nation qui le
leur a communiqu.
Les Portugais ayant fait la dcou

verte de l'Ille de Ceylan (a) en 1 506 ,

s'y tablirent, c eurent le tems d'ob-

ferver fes habitans
,
ainfi que leurs

maladies. Ils nous difent dans leurs re

lations , que Chingulois toient expo-
fs trs-peu demaux ; qu'ils vivoient

plus de cent ans, c que leurs infirmits

ne reffembloient aucune des ntres.

Les Portugais ,
dans leur fjour, ne

leur donnrent ni pefte ni petite vro
le ; mais les Hollandois , qui s'en ren
direntmatres en 1602

, leur ont com

muniqu depuis la dernire (fi). Nous
en ignorons l'poque , mais tous les

Auteurs s'accordent fur ce fait.

Les autres Mes rpandues C l
,

dans la vafle mer des Indes
, prouv

rent plus ou moins tard les effets de la

contagion ; les eaux qui les environ -

{a, Voy. Mandefto , dans le fcond Tome
d'Orarius.

(<j) Voy. Aftruc, Trait des maladies des
Femmes. Tom. IV. pag. 1 77.
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rient furent de foibles barrires pour
cette maladie ; depuis qu'on s'toit ag-
guerri aux dangers , on lui faifoit fran
chir les mers c on la communiquoit
d'un bout du monde l'autre. Ce ne

fut que dans le dix-feptieme fiecle que
la petite vrole parvint aux Ifles (a)
de la Sonde Moluques c Philippines.
Bontius

,
MdecinHollandois, qui toit

l'Ifle de Java en 163.1 ,
nous a laifl

une defcription exacle de tous les maux

auxquels ces diffrens Infulaires font fu-

jets. Il nous parle de l'Iclere des Indiens
diens ou fivre jaune ; d'une forte de pa-
ralyfie , qu'ils appellent bribri ; des

fivres qu'on attribue l'odeur que

jette le fiantal , lorfqu'on Je cou

pe ; d'un blouiflement qui attaque
les Navigateurs , Iorfqu'ils appro
chent des Moluques ,

c qui les rend

quelquefois aveugles. Il fait mention

encore d'une gale rongeante c onta

gieufe qui dgnre en lpre ,
c qui

reffemble par quelques fymptmes aux

maux vnriens ; ce qui a donn lieu

quelques Auteurs de dire qu'ils ne

venoient pas d'Amrique ; mais Bon

tius C tous les voyageurs ,
dtruifent

(a) J. Bontii Medicina Jndorum, Par. 1646.
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cette opinion. Cette gale qui fe corH-i

munique au moindre conta , eft par-

ticuliere aux habitans des Moluques 5

fur-tout ceux de l'Ifle d'Amboine.

Pendant le long fjour que Bontius fit

dans ces Mes
,
il n'obferva ni pefte

ni petite vrole ; C un jour ayant
t tmoin C attaqu lui-mme d'une

maladie peftilentielle , la fuite du li

ge de Batavia , foutenu par les Hollan

dois contre trente mille habitans de

l'IUe , il en attribue la caufe la cor

ruption des eaux
,
o on avoit laiffe

croupir des cadavres. Cette maladie

lui fournit l'ide d'une petite diflerta-

tion (a) , o il agite cette queftion ; fa-

voir : s'il rgne parmi les habitans de
ces Mes

,
des maladies pidmiques c

peftilentielles ? c il conclut que tou

tes celles qu'on y obferv ,
fe rduifent

des fivres ardentes c la dyfln-
terie. Bontius connoiffoit la pefte r
la petite vrole ;mais ces deux maladies

toient encore inconnues dans toutes

ces Mes
,
dans le tems qu'il y faifoit

la mdecine. Il y a apparence que la

(a) Utrum morbi epidemici & peftilentiales
ttiam hic in Indiis Qricmabus graffentur.
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petite vrole ,
ainfi que la rougeole ,

n'y parvinrent que vers le milieu du

dix- feptieme fiecle : c (a) Daniel Lu
dovic

, Mdecin du Duc de Saxe-Go

tha en 1677 , rapporte un fait, certi

fi par un homme trs-digne de foi
,

qui femble fixer l'poque de fa premi
re irruption dans ces Mes. Il dit que
dans le tems que ce particulier de qui
il le tient, toit tabli Batavia o il

avoit une .grande quantit d'efclaves,
la petite vrole y fut apporte par un

Europen nouvellementdbarqu ; elle

fe communiqua bientt fes Ngres
dont il en prit un grand nombre.

Quelques naturels du pays lui ayant fait

entendre qu'ils s'tonnoient fort qu'une
maladie qui leur paroiflbit fi lgre ,

eut fait prir fes ngres ,
il leur r

pondit qu'il n'avoit rien nglig pour

les fcourir- Ces Infulaires qui ne foup -

onnoient pas toute la malignit de

cette maladie qu'ils voyoient pour

la premire fois
, le prirent alors de

les avertir en cas que quelqu'un tom

ba malade. La petite vrole ayant at-

(,i) Voy. Colleft. Acadm. Tom. III. pag,

i3S. Dijon 1755.



1

158 Histoire

taque ds le lendemain deux
de fes ef-

claves
,
ces Indiens plongrent cei

deux malades
, malgr la violence de

la fivre ,
dans la rivire la plus pro

chaine. Le fcond jour , ils leur firent

prendre une forte de liqueur faite avec

du lait aigri ,
femblable au petit lait

que nous donnons
auxmalades ; le troi

fieme
,
ils leur firent manger des con

combres confits au vinaigre , peu

prs comme ceux qu'on prpare en

Europe ; c le quatrime , infiante
eruptione , ils les baignrent une fcon
de fois avec leurs habits dans la rivi

re
,
c les remirent dans leur lit com

me la premire fois. Par cette mtho
de

, qui eft une pratique gnrale qu'on
fuit en Afie c en Afrique ,

dans le trai

tement de plufieurs maladies
,
c fur-

tout des femmes en couche
,
ces n

gres foutinrent (ans peine les divers ac-
cidens de cette maladie

,
c furent

promptement rtablis. Ce traitement

fortuit
, qui ne ruffiroit pas dans tous

les pays , a quelque chofe de remar

quable : le lait aigri , c les concombres

confits au vinaigre , font peut-tre les

plus puiffans raffraichiflans qu'on con-

noiffe. Des peuples fitus fous la ligne
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ne fauroient employer de meilleurs

remdes dans une fivre auffi brlante

que celle de la petite vrole ; c cette

mthode perfectionne ,
feroit appli

cable nom-feulement tous ceux qui
vivent dans des climats ardens

,
mais

mme aux peuples des rgions plus
tempres : il n'y a que le bain froid

l'inftant de l'ruption , qui feroit dan

gereux par-tout , except peut-tre
dans ces Mes o l'eau

,
mme des ri

vires ,
tient lieu d'un bain chaud par

fa chaleur naturelle. Quoiqu'il en foit ,
le vice de cette mthode ne confifte

que dans le bain froid , fur-tout donn

l'inftant de l'ruption , ce qui eft ca

pable de l'empcher ; c c'eft cettem

me mthode qui fit prir un fi grand
nombre d'Amricains ,

la premire fois

qu'ils fe virent atteints de cette mala

die.

Otton Helbigius , qui faifoit des ob

fervations fur les Mes Orientales en

1677 C 78 ,
nous fait remarquer que

la rougeole c la petite vrole avoient

fi bien pris racine dans cesMes, qu'el
les faifoient prir la plus grande par
ties des habitans : voici fes propres pa

roles. Ayant l'arrive des Hollandois
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dans les ifles Orientales , c Auftrales

Orientales
,
les habitans ne connoif-

foient ni la rougeole ni la petite v-
rle ; mais aujourd'hui la rougeole eft
fi pernicieuf ces Infulaires , qu'elle
ne fait pas moins de ravage que h

pefte ( qu'on n'a jamais vu dans les

Indes Orientales ). La rougeole de-

puis quatre ans , a fait prir la troi-

fieme partie des habitans de l'ifle Au-

ftrale Orientale de Moa : c c'eft

pour cette raifon que les habitans des

autres ifles , qui n'ont pas encore eu

de commerce avec les Hollandois
,

en refluent conftamment l'entre

nos Navigateurs. Le plus fouvent ces
maladies , fur-tout la petite vrole ,
font accompagnes de peripneumo-
nie

,
c fur la fin , vient la dyffen-

terie (a).
Les dernires relations des Mes &

des Indes Orientales
, nous appreri;

nent que depuis que la petite vrolec
la rougeole y rgnent , ces deux ma

ladies y font devenues deux flaux forr
midables pour ce peuple ; c comme

(a) Voy. Ephmerid. de l'Acad. des Cu
rieux de la nature. Dec. 1. an. 9. 10. 1678,
1679, Obferv, 194,

ce,
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Ce climat eft un des plus chauds qu'il
y ait au monde, elles s'y rpandent avec
plus de facilit que par tout ailleurs ;
c lorfqu'une fois elles pntrent dans
une ifle

, prefque tous les habitans en

payent le tribut plufieurs fois. Voila

pourquoi la plupart- nous dfendent

l'entre de leur pays ,
c il eut t

fouhaiter que les Europens n'euffent

pas port leurs conqutes fi loin : c

que tous ces peuples , nos yeux mi-

frables ,
mais contens de leur fort

,

ne nous enflent pas connus.

Afrique.
Si on confulte l'Hiftoirc c les diff

rentes Relations que nous avons fur

l'Afrique , nous trouvons que dans le

dix-feptieme fiecle la petite vrole s'

toit dj rpandue dans plufieurs de

fes parties. L'Egypte ,
la Barbarie

,
la

Nubie , l'Abyffinie , (a) l'Ethiopie , la

Nigritie, c une partie de la Guine ,
en

toient infees. On n'avoit pas encore

vu m Noir du Royaume de Congo qui
en fut marqu: on en avoit vu quel-

ques-uns de
laGuine qui en portoiertt

des traces : mais toute la partie qui s'-

y Ludolf, Lfift. MMop. Lib. IV. dp. VU,

Tome I, O
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tend depuis le Royaume de Congo &

de Macoco jufqu' la pointe de l'Afri

que , c'eft--dire jufqu'au Cap de Bon

ne Efprance ,
c qui comprend le

Zamgu&ar , toute la Caffrerie , le Mo-

nomotapa ,
c toutes les terres qu'oc

cupent les Hottentots, cc. toient en
core l'abri de cettemaladie : dumoins

les connoiffances qu'on eut jufqu'alors
de ces pays , ne nous apprennent rien

qui y ait aucun rapport : C lorfque les

Africains portent des marques de la pe
tite vrole ,

il n'y a rien de plus re

marquable , fur-tout fi elles font r

centes. La plus faine de toutes ces con
tres

,
c'eft celle qu'habitent les Hot

tentots. Ce peuple fe reffentoit auffi de
la falubrit de fon climat

, c les voya

geurs (a) nous difent qu'il toit inoui
dans le dix-feptieme fiecle

, que quel
que Hottentot eut jamais eu de mala-

die de langueur , de fivre ou de rhu-

matifme
,
C qu'on y voyoit des hom

mes gs de plus de cent ans qui n'a-
voient jamais eu de maladies. Ce lan

gage (b) mme s'eft foutenu jufqu'au

[a) Voy. Boving. . Relation des Hottentots.

(<j) Relation du Cap de Bonne-Efprancej,,
par Kolbe. Chap. XXIV. pag. 41 1
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commencement de ce fiecle. L'air fain

qu'ils refpirent , joint leur frugalit
c leur temprance ,

avoient fans

doute prvenu ces incommodits. Mais

aprs nos dcouvertes c le commerce

que nous emes avec eux
,
ils prou

vrent combien certaines maladies font

capables d'infeer les hommes les plu
fains c d'altrer leur conftitution. Ce

fut chez lesHottentots que la petite v
role

,
maladie qu'ils n'avoient jamais

connu
,
leur fut apporte d'Europe. La

premire irruption de cette maladie

chez ce peuple ,* c lamanire dont ils

s'y prirent pour s'en dfendre ,
ont

quelque chofe de fi remarquable ,
c

nous rendent ce peuple fi intreffant ,

que le Lecfeur ne fera pas fch qu'on
lui rappelle en peu de mots la dcou

verte de ce pays , qu'un terrein inv

menfe c une mer remplie d'cueils
,

avoient fi long-temps drob la con<-

noiffance des hommes.

Avant l'an 1493, on n'avoit jamais
entendu parler ni des Hottentots ni du

Cap de Bonne-Efprance. Barthelemi

Diai , Amiral Portugais ,
fut le pre

mier qui en fit la dcouverte ,
fous le

rgne du Roi JeanU. Roi de Portugal,
P

O ij
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En 1494 ,
il lui donna d'abord le nor*

de Cap des Tourmens; mais le Roi le

changea en celui de Bonne-Efprance :

comme pour marquer l'heureux prfa
ge qu'il tirait de cette dcouverte pour
celle des Indes Orientales. Barthelemi

Diaz ne prit pas terre au Cap ,
il ne fit

qu'obferver ce pays. L'Amiral Vafcfr
de Gama qui, en 1497, fut envoy
aux Indes Orientales avec le comman

dement de la flotte Portngaife ,
nxofa

pas non plus rifquer une defcente au

Cap ,
il ne fit que confirmer les obfer

vations de Diaz, c'paffa outre. Le

premier qui y prit terre ,
fut Rio d'In

fante , qui faifoit le voyage des Indes

en 1498 ; mais il n'y tablit aucun com
merce en faveur de fa natiqn ; il ne

fit que quelques remarques fur la fitua*

tion de ce lieu. Le premier qui .
ofa y

faire une defcente
,
fut Francifco d'B-

meda
,
Viceroi du Brfil

, qui faifant
voile en Portugal ,

vint la hauteur

du Cap , y jetta l'ancre
, rfolu- de

tenter fortune : mais ce Viceroi y p1-
rit dans un combat

,
c les Portugais

n'eurent que le tems de fe fauver dans
leurs vaiffeaux. Depuis ce mauvais

fuccs , c une fconde tentative que
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les Portugais y firent deux ou trois

ans aprs, pour fe venger , il neparot
pas qu'aucun Europen ait mouill au

Cap jufqu' l'an 1600. Ce fut alors

que les vaiffeax de la Compagnie des
Indes Orientales d'Hollande commen

crent y toucher , c fe contentrent

pendant plufieurs annes , d'y prendre
quelques provifions ; ils y btirent un

petit fort pour s'y mettre couvert ;

mais fans communiquer avec les Hot
tentots. Ce ne fut qu'en 1648 ,

o les

vaiffeax de la Compagnie Hollandoife

s'y tant arrts, on fit un trait avec les
Hottentots

, par lequel il fut permis aux
Hollandois de s'y tablir. Ils y btirent
un fort en 1 6 5 2 ; c c'eft l l'poque de

L'tabliffement des Hollandois au Cap ,
c du commerce qu'on eut avec les

Hottentots. Ds-lors la communica

tion entre le Cap c la Hollande de

vint plus frquente ,
c on y envoya

d'Europe une petite flote charge d'ou
vriers c d'inftrumens ,

c une belle

troupe de filles qui furent maries en y
arrivant. Peu de tems aprs ,

un vaif-

feau Hollandois , fans doute le mme

qui porta la petite vrole aux Indes

prientaivS , tant arriv au Cap , on
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en tira quelques chemifes fales , qui
aveient fervi des malades attaqus de
la petite vrole pendant le voyage.

Ces chemifes furent livres des Hot

tentotsque lesHollandois employoient
toute forte de travaux

, pour les la

ver ; mais peine eurent-ils mani ce

linge , qu'ils gagnrent la petite vro
le. Il en prit d'abord quelques uns ;
mais les autres employrent des mo

yens fi efficaces
, qu'ils furent fe pr

server de cette maladie. La manire

fimple dont ils s'y prirent ,
eft une

conduite puife dans la nature
, qui

n'a d'antre vice que celui de n'tre pas

plus fouvent employe, c qui doit fer-
vir de leon tous les hommes. Voici

le paffage o le Docteur Mead, pour

irouver
que le virus de la petite vro-

e eft fixe c s'attache au linge , rappor
te cet vnement remarquable. Aprs
fa naiflance

,
dit-il

,
cette pefte ( la

petite vrole ) fe rpandit au loin ,
mefure que les hommes eurent un

commerce plus intime entre eux , C

que les arts tant de la guerre que de

la paix,eurent rendu leurs liaifons plus
intimes c plus frquentes. Mais cette

maladie prit une nouvelle force dans
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> les guerres que nous emes avec les

Sarrafins, fur la fin du onzime C au

commencement du douzime fiecle
,

lorfque les Chrtiens entreprirent la
> conqute de la Terre-Sainte ; c ce

fut l le prix que les Europens rap-
portrent chez eux de tant de pieu-
fes expditions. Ds-lors cette ma-

ladie
, qui eft une des plus contagieu-

fes
, s'tablit dans tous les lieux qu'ils

habitoient
,
c dans lefquels elle s'eft

toujours maintenue depuis : ce qui
n'eft pas tonnant , puifque le pus

qui coule des puftules de la petite v-
rle

,
refte attach fur les chemifes,

les draps , les habits , c devient dans

cet tat
,
fans tre apperue ,

une

femence, un germe de maladie qui
doit bientt pulluler la premire
occafion

,
c fe dvelopper dans les

corps de ceux qui ont le malheur de
le toucher ; fur-tout fi la faifon c la

y> difpofition de l'air qui nous environ-
ne

,
favorifent la contagion C fon

dveloppement. Je crois qull ne fe-
ra pas hors de propos de rapporter
ici un feul exemple qui confirme c
met en vidence ce que nous venons

:; de dire Je le tiens d'un homme in-
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ftruit c digne de foi , qui avoit refte

.long-tems au Fort Saint-George en

qualit de Gouverneur. Il dit qu'un
vaiffeau Hollandois qui portoit fur
fon bord quelques malades de petite
vrole , tant arriv dans ce tems an

Cap de Bonne Efprance , les habi-
tans du Cap , qu'on appelle les Hot-
tentots

,
Nation ftupide , qui femble

tenir un milieu entre l'homme C la

tt bte
,
c que les Navigateurs font

dans l'ufage d'employer aux travaux

les plus vils , prirent le linge c les

habits des malades pour les laver;
j mais comme ces hardes toient imbi-

bes de pus variolique ,
les Hotten-

tots gagnrent , en les maniant , cette

maladie
, qui fut fi mauvaife parmi

eux, que plufieurs en prirent d'a-

bord; mais l'exprience leur ayant fait
n connotre que cette maladie fe r-

pandoit par contagion ,
ils eurent

affez de difcernement pour s'en ga-
rantir ; c ceux qui toient encore

r> fains , ayant lev contre cette pefte
>y des remparts c form des paliffades ,
ils les deffendirent fi bien

, qu ils

n tuoient coups de flches tous ceux

f qui s'obftinoient les paffer. Cet

vnement
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vnement eft bien digne de mmoi-
re

, continue le favant Anglois , il

eft tonnant qu'un peuple groffier ,
fans fience

,
fans art

,
fans connoif-

fance
,
conduit par l'inftinct c la n-

ceffit
,
ait trouv Se mis en ufage

des moyens qu'une raifon claire

nous a fait imaginer il n'y a pas long-
temps , pour combattre la pefte ; c

qui ont fi bien ruffi chez nous , que
dans le tems que cette maladie for-

midable affligeoit la France c fem-

bloit menacer du mmemalheur tou-

j> tes les nations de l'Europe ; non feu-

lement elle fut contenue dans les bor-

ns de ce Royaume ,
mais elle y fut

entirement teinte (a). N'eft-ce

pas chez les Hottentots qu'on a puif
Fart d'arrter les maladies peftilentiel-
les c contagieufes ? N'eft-ce pas ce

peuple qui nous a donn l'exemple
des lignes c des barrires qu'on em

ploya dans la dernire pefte de Marfeil-

le
,
avec tant de fuccs , pour arr

ter cette maladie ?

LesHottentots y'tant ainfi mis l'a-

( a ) Rich. Mead
,
de variolis & morbilk

Cap. I. pag. 6 Se 7.

Tome I, *;
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bri de la contagion de la petite vrole,
s'en prferverent pendant long tems.

On s'tonnoit encore la fin du dix-

feptieme fiecle , que les Hottentots

n'enflent point la petite Vrole , tan

dis qu'elle avoit paff au Cap de Bonne

Efprance pour venir aux Indes
,
c

que prefque toute l'Afie, l'Europe ,
C

une grande partie d'Amrique ,
en

toient infecles. Le Docleur Melchior

Leydekker, qui toit affur que les Hol

landois avoient port la petite vrole

d'Europe aux Mes Orientales
,
toit

tout furpris du privilge dont jouif-
foient les Hottentots

,
c regardoit

cette maladie fans doute encore com

me non avenue parmi eux , lorfqu'-
crivant des Indes

,
en 1 699 ,

au cl

bre Ludoff , il lui dit : La pefte eft
tellement inconnue dans la grande
Me de Java

, qu'on n'a pas mme un

. nom pour l'exprimer : cela eft ton-

nant
,
mais il eft bien plus tonnant

qu'on n'ait jamais vu parmi les habi-
tans du Cap de Bonne-Efprance ,

ni

* la petite vrole , ni la rougeole ; ma-
ladies qui font ici de fi frquens ra-

w vages , c qui dtruifent les habi-
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tants(a) . Leydkker pouvoit trs-
bien ignorer la premire attaque qu'a-
voient effuy les Hottentots ; mais il

toit aflr qu'elle n'toit point r

pandue chez eux. Qu'on compare la

mthode des Hottentots avec 1 inocu

lation
,
l'une arrte

, anantit : l'autre

feme C perptue. Cette comparaifon
qu'on eft oblig de faire ici v

eft bien

humiliante pour l'homme clair , qui
a t bloui par trop de lumires

,

c dont les connoiffances n'ont fervi

dans cette occafion
, qu' l'garer c

lui faire adopter des moyens rvol-

tans
, directement oppofs au mou

vement de la nature qui crie fans ceffe ,

fuyez les maladies c tout ce qui peut
vous nuire : au lieu que la nouvelle

mthode crie de fon ct , prenez une

pefte." Si un Inoculateur arrivant au

(a) Peftis in Java majore adco ignota eft , ut

vix nornen habent quo illam exprimant. Hoc

quidcm mirum , fed magis mirandum inter pro-
montoru bona fpei incolas nunqu.im viftis va-
rlolas velmorbdlos qui hic in India feepe mag
nam ftragem edunt. Cette Lettre eft datte du

i Janvier 1699. & fe trouve la page 220.

de la vie de Liidolf , donne par Junker.



n

172 Histoire

Cap ,
fe fut avif de dire un Hot-

tentot : laiffez moi vous introduire cette

maladie dans votre fang ; de grce ,

laiffez-vous inoculer. A quoi bon votre
inoculation ,

lui auroit-il dit ? C'eft

pour vous donner
la petite vrole , que

vous devez avoir. Je le demande , com

ment ce porteur de petite vrole au-

.r.oit:il t reu parmi les Hottentots ?

N'auroient-ils pas employ toutes leurs

flches pour fe dlivrer d'un pareil per
fonnage ,

s'il eut infift dans fa de

mande ? Le particulier , en Europe ,
qui croit que la petite vrole eft invi

table , que tous les hommes en ont le

germe , que cette maladie exift de

tout tems c dans tous les lieux
, n'a

pa,s tort de fe tromper ; on ne cefl de

lui tenir ce langage. Mais leMdecin
,

ou ceux qui fe mlent de prner l'ino
culation

,
doivent-ils ignorer que c'eft

une maladie nouvelle c ontagieufe ;
qu'on ne ramaffepas, qu'on ne don

ne pas pour entretenir la contagion :

qu'au contraire on doit la fuir ; c qu'il
eft de l'intrt de tous les hommes , que
cette maladie foit rare c qu'elle n'e?
xifte plus.
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Kolbe(a) nous dit dans fa deficripon
du Cap de Bonne-Efprance , que lor*

qu'il quitta le Cap, ert 1713 ,
les Eu

ropens qui y habitent , n'avoient ja
mais t infecTs d'aucune maladie on

tagieufe : mais qu'en 1707 > des efcla-

Ves de la Compagnie furent attaqus
d'une maladie pidmique , qui en em

porta un grand nombre cette anne l ,
c les deux fuivantes ; la plupart p-1
riffoient mifrablement ; les fympt
mes avoient beaucoup de rapport ,
ce qu'il dit

,
avec ceux de la petite

vrole. On fit des reglemens pour em

pcher la communication entre les ef-

claves des particuliers c ceux de la

Compagnie ; mais les menaces n'em

pchrent pas des communications l

dangreufes. On ignore fi Kotbe veut

parler ici de la petite vrole ,
ou de

toute autre maladie ; de mme que

lorfqu'il dit qu*il a vu des affeclions

parmi les enfans , qu'il appelle des pe
tites vroles dbonnaires c fans fi

vre. Quoiqu'il en foit
,
il n'eft pas

moins vrai qu'avant ledix-huitiemefie-

(a) Kolb. Tom. II. pag. 1 5 r. Il refta aq

Cap. depuis 1705. jufqu'en 171?.

Piij
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de
,
la petite vrole n'avoit pntr

Qu'une fois chez les Hottentots, C

qu'elle y difparut fi bien , qu'on n'en

a plus entendu parler jufqu'au fiecle

fuivant : ce qui eft prouv par toutes

les relations qu'on a fait de ce pays ,

c par le tmoignagemme de Kolbe
,

qui n'y a voyag qu'au commencement
de ce fiecle. Cet Ecrivain nous dit que

de cent natifs du Cap , qui prennent la

petite vrole lorfqu'ils font Batavia
,

il n'y en a pas un qui en rchappe.
L'exprience a confirm depuis , que
cettemaladie toit trs-dangreufe pour
eux

, lorfqu'ils ont le malheur d'en tre
atteints. U y a apparence que la f

conde irruption de cette maladie au

Cap , parmi les Hottentots ,
n'eft ar

rive qu'en 1 7 1 8 ; quoiqu'avant cette

poque , ils y euffent t fouvent ex-

pofs ,
c peut-tre mme quelques-

uns attaqus. Ce qui. eft affez indiff
rent

, lorfqu'il eft prouv que ce peu

ple ne connoiffoit point la petite vro
le avant de nous connotre. Mais de

puis l premire attaque de cette ma

ladie
, ayant eu le tems de s'allier plus

troitement avec nous
,
c la petite

vrole allan; c rvenant fans ceffe fur
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la mer des Indes ; c'eut t un miracle

s'ils enflent pu s'en prferver pour

toujours. Le clbre Mead nous dit

dans f\ difl'ertation fur la pefte , que
la petite vrole ,

en tout femblable

cette maladie qu'on nous apporte quel
quefois des pays loigns ,

eft fouvent

porte d'Europe aux Indes Orientales

C Occidentales
,
d'o elle revient auffi

quelquefois : C qu'en 17 18 ,
un vaif-

feau qui revenoit des Indes
, ayant

fait voile vers le Cap de Bonne-Efp-
rance

,
trois enfans qui y toient , eu

rent la petite vrole : on avoit enfer

m dans un coffre tout le linge fale ;

leur arrive
,
on donna tout ce lin

ge quelques habitans du Cap , pour
le laver ; mais peine l'eurent ils ma
ni

, que la petite vrole leur fit prou
ver toute fa fureur

,
c fe communiqua

bientt plufieurs milles dans les ter
res. Mead (a) , qui nous a conferv la

mmoire de ce fait
, ajoute que la

moiti des habitans de cette contre",

prit alors de cette maladie. Ainfi ce

peuple fi fain
,

fi heureux avant de

(a) Rich. Mead
, Opra omnia

,
Differtat.

de perte, pag. nr. Paris i757-_
P iv
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nous connotre , qui avoit fi bien rufl

d'abord en arrtant cette maladie
;
fut

furpris enfin ,
c ne put chapper

un flau qui on laiffe ravager tous

les pays du monde.

Europe.

Tandis que la petite vrole pafloit
ainfi les mers

,
fe tranfportoit d'un

continent l'autre
,
faifoit des progrs

rapides dans les climats brlans, le froid
ralentiffoit toujours fa marche duct

du Nord. Dans le dix-feptieme fiecle ,
toute la partie mridionale d'Europe ,
regardoitdj la petite vrole comme

un mal domeftique c familier. La partie
moyenne, moins accoutume fes ra

vages , les prouvoit de tems en tems ;
c peine y voyoit- on un tiers des

hommes chapper fes attaques : plus
on montoit duct du Nord

, plus on
trouvoit de peaux plus unies

,
c tou

jours moins de marques de petite v-r
rle ; c il n'toit pas rare de voir dans

le Danemark
, la Pologne , la Mofco-

vie
,
la Sude

, la Norvge ,
fur cent

hommes
,
un feul marqu de petite

vrole. On trouvoit encore dans la

Rufie
,
des pays trs-Yaftes, des peu-
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pies entiers qui n'avoient jamais eu cet
te maladie. Tous les voyageurs toient

lurpris que les Lapons n'en fuffent pas

marqus. Les peuples qui avoient le
bonheur d'habjter desMes toient ceux

qui lui toient le moins expofs , parce

que l'eau qui les environne
, rendant

la communication des habitans moins

libre avec leurs voifins , empche tou

jours les progrs de la contagion , puif-
que la petite vrole n a que cette feule

voye pour fe rpandre. Cette remar

que furies Meso la petite vrole toit

plus rare qu'ailleurs ,
rendit les ob

servateurs plus attentifs fur les caufes

qui la renouvelloient ; c cette obfer-

vation donna lieu la dcouverte de

quelques vrits importantes. Debes ,
Mdecin Danois

, qui vivoit au milieu

du dix-feptieme fiecle
,
difoit une v

rit qui convient dans bien des cir-

conftances , tous les pays ; mais

qu'il n'appliquoit qu'aux Mes de Fer-

rot. Il dit : (d) La petite vrole eft

parfaitement inconnue aux enfans de

ces Mes
,
c ils ne l'prouvent ja-

mais que lorfqu'elle y eft apporte

[a] Alla hafrentia , Vol. I. pag. 86
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d'un autre endroit . Il feroit bien

fouhaiter qu'on eut tenu toujours le

mme langage fur tous les pays d'o l'on

voit difparotre la petitevrole pendant
un temps ; c qu'on fe fut appuy
d'un principe que l'exprience a con

firm tant de fois. Alors on fe feroit

mis en garde contre tout ce qui peut
faire natre la petite vrole ; on au

roit toujours dcouvert les vhicules

de cette maladie
,
les vritables caufes

qui renouvellent les pidmies. On

fait bien que la petite vrole laiffe

aprs elle des femences capables de la
renouveller dans le mme pays o elle

renat vritablement d'elle-mme; mais

on fait en mme-tems que lorfqu'elle a

difparu une fois d'un pays , pendant une
anne entire

,
c qu'aprs ce tems

elle y reparat , alors on doit la re

garder comme trangre c nouvelle ;

parce que l'exprience a fait voir que
la matire

,
ou femence qu'elle laiffe

aprs elle, c qui a feule la facult de la
faire renatre

, perdoit au bout d'une

anne toute fa force c fa vertu, lorf

qu'elle reftoit expofe l'air. D

couverte prcieufe , qu'on doit aux

Inoculateurs, qui , femblables ceux
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qui courent aprs la chymere du grand
uvre, font de te ms en tems dans leurs

procds chymiques , quelques d
couvertes utiles que l'art fait faire tour

ner au profit du genre humain.

Depuis long-tems , peut-tre jamais,
on n'avoit vu la petite vrole dans les

Mes de Ferro; on la regardoit donc.
comme un mal tranger ,

ou du moins

comme non avenue
, lorfqu'elle y pa

rut tout--coup en 1651. On dcou

vrit alors clairement
, parce qu'on

toit plus attentif , la caufe qui la fit

natre ; c notre Obfervateur nous dit :

qu'un jeune Danois qui fortoit peine
d'une convalefcence de petite vrole,
tant arriv dans une de ces Mes

,

donna immdiatement aprs , une che-
mife qui lui avoit fervi dans fa mala

die
,

une pauvre femme pour la la

ver ; cette femme fut bientt prife de
la petite vrole

, C la communiqua
aux autres habitans

, qui prirent pref
que tous de cette maladie. Telle fut la

cauie , dans une Me o l'on n'aveit

peut-tre jamais vu la petite vrole.,

qui la fufeita tout -coup C 'ravagea
fes habitans

,
dont la plupart relirent

fansfpulture.
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En gnral on voit rarement la pe
tite vrole dans tous les pays ifols ,

fpars de leurs voifins ou par des ri*

vieres
,
ou par des foffs ,

ou par quel
que bras de mer , fur-tout dans les pays

feptentrionaux ,
o ces obftacles

,

joints au froid du climat
,
concourent

la rendre plus rare. Il ne faut pas
croire que les Mes de Ferro enflent un

privilge exclufif ; elles avoient un

avantage commun avec toutes les Mes,

qui font toujours attaques de la pe
tite vrole plus tard que les autres

pays ; mais fi un Inoculareur de prr>
feffion les habitoit

,
la petite vrole y

feroit toujours , parce qu'il la feroit re
natre fans ceffe. Siegesbek (a) qui avoit
fait la mdecine pendant quinze ans

Seehaufen , n'y obferva jamais la petite
vrole pendant tout ce tems

, quoi
qu'elle eut toujours ravag les envi

rons.

Sur la fin du dix-feptieme fiecle ,
la

petite vrole toit dj rpandue dans

tout le Danemark
, puifque Bartholini

nous dit , dans une Lettre fur la Tranf-
plantatton des maladies

, imprime

(a) Afta Kanoldi. tcntam. 29. pag^efyz.
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Copenhague en i 673 , que bien des

gens en Danemark y achetoientla pe
tite vrole ; tant il eft vrai que les hom

mes ont t aveugls dans tous les

tems.
t

Le nombre des pidmies de petite
vrole

, circonftances gales ,
eft tou-

jour proportionn au degr de chaleur
des climats ; ainfi plus les pays font

froids
, plus la petite vrole eft rare.

Non-feulement le froid retarde la com

munication de cette maladie
, mais il

empche quelquefoismme l'ruption,
qui ne fe fait point du tout

, quoi
qu'on ait dj reu l'impreflion du

virus. Le tiffu de la peau eft alors plus
ferr ; les pores , qui donnent le plus
fouvent entre lamatire variolique ,
font moins ouverts; fette matire d-

pofe fur quelque corps eft plus con

centre , moins fufceptible d'extenfion
de volatilit , c pntre plus diffici

lement dans le corps humain pour y

produire la maladie. Ainfi plus on eft

prs du Ple ,
moins on eft expof la

petite vrole : c tandis que cette ma

ladie fait des ravages pendant ving-ans
fans interruption dans tous les pays

finies entr les deux Tropiques , il y
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aura toujours quelque relche dans1

ceux qui font au-del. Dans un climat

plus froid ,
il y aura plus d'intervalle

d'une pidmie l'autre ; c ainfi gra
duellement en s'loignant de la ligne :

l'exprience eft conforme cette re

marque ; C fans fortir de la France
,

pour en donner un exemple ; on obfer

v que fur mille habitans des provinces
mridionales

, peine en trouve-t-on

un qui n'ait pas eu la petite vrole ;
tandis qu' Paris c dans la Picardie

il y en a prs d'un tiers qui ne l'a ja
mais eue ; plus on monte dans le Nord

,

c plus cette diffrence devient fenfi-

ble C frappante ; les pidmies font

toujours plus rares. Eric Pontopidan
(a) nous faitcbferver dans fon Hifloire
naturelle de la Norvge , que la petite
vrole qui fait des ravages prefque tous
les ans dans le Danemark

,
ne parat

Borgen que tous les fept ans ; c me-

fure qu'on avance dans le Nord
,
elle

devient toujours plus rare : il dit qu'el
le ne parot Dortheim que tous les

onze ou douze ans
,
c dans les autres

(a) Erici Pontoppidan. Hifloire naturelle de
la Norvge. Tom. II. pag. 489,
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Gouvernemens plus prs du Nord,
tous les feize ans; Se alors elle ravage
les pays avec beaucoup de fureur; par
ce que la petite vrole eft toujours la
mme

, toujours cruelle. La dernire

fois qu'elle parut dans le Gouverne-
ment de Berghen , c'eft--dite, l'an

749 ,
elle fit prir 528 perfonnes

m dans la feule ville de Bergen , parmi
lefquelles la plupart toient de jeu-
ns gens . PontOppidan rapporte fes

obfervations
,
mais il ne faudrait pas

conclure de-l que la petite vrole fuit
certaines loix pour le tems de fon appa
rition t qu'elle obferv des priodes
marques , des poques fixes ; elle n'en

a point ; elle doit tre plus rare dans

les climats froids, que dans les climats

temprs , pour les raifons que nous

avons dit ci-deffus ; moins qu'on ne
la fufcitc par quelque moyen ,

tel que
l'inoculation ; car alors elle pourrait
tre auffi frquente dans la Norvge
qu'en Egypte fon pays natal. Et quant
fa manire de renatre c de fe re-

nouveller, il y a une loi pour tous les

pays , que les circonftances du tems
,

du climat, Cc. font agir avec plus ou
noins de force : qui eft , que lorfqu'elle



i?4 Histoire

a quitt un endroit pendant le tems que
l'obfervation nous a limit

,
on peut

la regarder comme non avenue
,
c il

faut une contigion trangre c nou

velle pour la faire renatre ; ce qui ar
rive plus ou moins tard flon les cir-

conftances. On ne peut point tablir
de rgle fixe pour les retours de la pe
tite vrale dans un pays , puifqu'un
Inoculateur

,
ou tout autre

, peut la

faire renatre fon gr quand il lui

plat : mais comme l'inoculation ne

doit pas tre mife au nombre des cas i

ordinaires
,
mais bien plutt au nom

bre des extraordinaires ; on peut dire

en gnral que la petite vrole eft bien

plus rare dans les climats froids que

temprs ,
c que le nombre des pi

dmies
,
dans un tems donn

,
fera

toujours plus ou moins confidrable
,

flon que le climat fera plus ou moins
chaud

,
tout le refte tant gal.

Par cette feule raifon
,
les pays froids

furent les derniers prouver les effets
de ce monftre quin dans un climat ar
dent

, ravageoit le monde depuis le

fixieme fiecle. Cette cruelle maladie

que rien n'arrte tant que les hommes

font en mouvement, puifqirelle les

fuit
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fuit par-tout , fe fraya enfin une route

travers les neiges c les frimats. Tou

tes les glaces du Nord ne furent pas ca

pables d'teindre fon feu
,
c elle p

ntra dans X'iflande c le Groenland
,

pays peu connus ,
fur-tout le dernier

,

avant ce fiecle
,
c qu'une vafte mer

c des glaces ternelles fembloient met
tre couvert pour toujours ,

c du

commerce des nations trangres , c

de la contagion de leursmaux. L'Mande

(<i depuis long-tems au pouvoir des
Danois ,

n'avoit pas encore prouv
fa fureur au commencement de ce fie

cle ; mais en 1707, elle y fit une ir

ruption fi meurtrire l'arrive d'un

vaiffeau , qu'elle fit prir en trs-peu
de jours plus de vingt mille habitants.

Le Groenland eft le dernier pays.
du monde que nous fchions , o la

petite vrole ait pntr : Une mer

glaciale ,
des frimats ternels ,

toient

fans doute des barrires affez fortes

pour garantir les habitants du Ple d'u

ne maladie qui avoit pris naiffance en

Egypte. Mais depuis,.que les hommes

(a) Horrebows , Defcription de l'Iilandi

psg.
16.

Tome L Q
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nt of braver tous les dangers , la pe
tite vrole a franchi tous les obftacles

avec eux. M. Anderfon nous dit dans-

fon Hifloire naturelle du Groenland
,

en parlant des hommes qui l'habitent :

Ces peuples toient gnralement
bienfaits C d'une fort bonne com-

plexion ,
ne connoiflant ni petite v-

rle
,
ni autre maladie ontagieufe :

nous apprenons cependant par une

relation de la Million des Danois
,

y* publie il n'y a pas fort long tems
,

yy qu'unGroenlandois baptif , qui avoit

gagn la petite vrole en Danemark,
la communiqua fon retour en 17 33,
aux gens de fon pays. Le froid du

climat empcha l'ruption des bou-

tons ,
c comme d'ailleurs on n'a-

voit ni mdicamens ni connoiflance

v> fur cette maladie ,
elle enleva rapi-

demment plufieurs centaines d'habi-

tans
,
c les autres ne freut fauves

w que par le parti qu'ils prirent d'aban-
donner le pays c les malades a) ..
Voila donc aujourd'hui la petite v

role qui ravage le monde entier. Il ne

(a) Voy. Anderfon, Hift. naturelle de l'I-

flande & du Groenland , Paris 175,4,. T.. IL.

Pag- '73-
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parat pas cependant qu'elle foit enco
re connue dans toute la Lapon e--;- les

defcriptions qu'on fait des Lapons 5c

de leurs maladies
,
ne nous apprennent

pas que ce peuple connoiffe encore la

petite vrole : les voyageurs nous di

fent au contraire
, qu'on obferv peu

de maladies parmi eux. Ilfemble ,
nous

dit Aubri de la Mottraye (a) , qui fut
la pointe de la Laponie, que ces dferts
reculs ,

les rochers
,
les bois Se les

neiges entre lefquels ces peuples habi

tent
,
(oient inacceflibles aux chagrins ,

aux craintes c aux maladies : on n'y
connoit ni Mdecins, ni Prtres', Sec.
on y rencontre de jeunes files qui gar
dent des troupeaux de Rnenes parmi
des rochers

,
des glaces 6c des brouf-

failles ; elles font des mieux faites C

des plus enjoues ; elles n'ont point la
taille baffe ni difforme

,
comme dans

certains cantons de la Laponie, c leurs

vifages remplis d'agrmens ,
ne portent

aucune marque de nos maladies.

Qui ne s'attendrirait furie fort de tou
tes ces nations

, que nos malheureufes

(a) Voy. Voyage d'Aubri de la Motraye ,
Tom II pag. 560.

Qij
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dcouvertes ont rendu la proye de tous

nos maux. On dit que
nous portons

le germe de la petite vrole : qu'on
parcoure ces diffrens peuples ; la pl-*

part toient fains , tranquilles , con-

noifioicnt les douceurs d'une longue
vie

,
c vivoient plus de cent ans lans

maladie. O toit alors la chymere du

germe ? Nous portons donc le germe
de la gale lorfqu'on nous la donne;

M. Anderfon nous dit que les Groen-

landois toient le peuple le plus fain ,

le plus fobre c le plus temprant qu'on
ait vu : n'apportant au monde d'autre

germe que celui des vertus qu'ils met
toient en nratique. On y voyoit de

bons vieillards de plus de cent ans
,

tous joyeux ,
chanter encore cet

ge , pour faire danfer les jeunes gens ;
de nombreufes familles

,
raffembles

fous un tot couvert de moufle , go
ter les douceurs d'une longue vie:
ne connoiflant ni les maux

,
ni les M

decins, ni les germes, ni la grande ni
k petile vrole..
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ARTICLE VIII.

Histoire de l'Inoculationt

V> H E z les Grecs chacun avoit fon

talent
,
c le favoit employer ; le grand

objet toit le falut de la patrie ; l'Orar

teur n'ouvrait la bouche que pour la

delfendre ; le Soldat s'exeroit au mi

lieu de la guerre pour combattre l'en--

nemi commun ; le Pote toit charg
de chanter les conqutes ; le Mdecin

cherchoit rendre laRpublique faine,
c quand la peftemenaa un jourAth
nes

,
on brla un bois entier pour pu

rifier l'air. Chez les Romains , les Soir

dats ayant fouvent deux ennemis

vaincre , fe couvraient de leurs armes

pour combattre l'un
,

Se n'oublioient

jamais leur pofica a) pour fe preferver
de l'autre ; ils laiffoient aux Orateurs

(a) Le pofca ds Romains toit un mlange
d'eau & de vinaigre .,

dont les Soldats fe mu-

niffoient toujours dans leurs marches
, pour fe

rferver des maladies peftilentieJles
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le foin d'avertir le peuple lorfqu'ura
malheur les menaoit. On laiffoit vaux

Mdecins celui de combattre les mala

dies
,
c toujours la fant du citoyen

fxoit l'attention publique ; on ne fe

trompoit jamais fur les moyens de la lui

procurer. Si la petite vrole eut exift

parmi eux ,
on auroit charg les feuls

Mdecins de lui faire la guerre. La prife
d'une Ville

,
d'une Province ,

d'un

Royaume ,
faifoit leur principale oc

cupation ; elle toit digne de deux peu
ples qui ont fervi demodle aux autres
nations. Aujourd'hui , parmi nous , la

prife d'une maladie occupe tous les

nommes ; les Orateurs
,
les Potes

,,

les Ecrivains les plus clbres, les Aca
dmiciens les plusilluftresn'employent
leur plume c leur loquence qu' exal
ter l'inoculation ; qu' louer l'art ex
traordinaire c nouveau d'introduire

dans les veines de nos enfans une ma

ladie nouvelle c extraordinaire. C'eft

bien plutt l'art de la combattre c de

la chaffer
, qu'il faudrait clbrer , C

non celui de l'introduire. Si l'on vouloit

imiter ls Athniens
,
on brlerait les

bois; fi l'on vouloit fuivre l'exemple
desRomains >on fe muniroit depofau
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Tout le monde fe liguerait contre l'en
nemi commun, alors cette occupation
ferait noble

, digne du Pote
,
de l'A

cadmicien
,
de l'Orateur. Cela feroit

grand ,
cela feroit beau : on dfendrait

alors laRpublique. Mais au lieu defe

liguer tous contre une maladie ,
tout le

monde fe runit en fa faveur : on veut la

retenir parmi nous. On dira enfuite
,

le Pote
,
l'Acadmicien

,
l'Orateur

,

ont cru bien faire
,
leur intention toit

pure ; je le veux ,
c s'ils fe font* trom

ps ,
cela n'eft pas tonnant ; ils n'en

tendent rien aux maladies ,
ni la ma

nire de les combattre
,
ni la mde<-

cine ,
ce n'eft pas leur mtier ; s'ils n'y

entendent rien , de quoi femlent-ils i

Qu'on laiffe donc au Mdecin le foin

de difcuter fi l'inoculation eft bonne

ou mauvaife ; c qu'on ne le gne pas

dans fa dcifion. Voici l'origine de la

nouvelle mthode.

A n'entendre que les Inoculateurs ,

ne diroit on pas que l'inoculation eft

auffi ancienne que le monde ? De tems

immmorial , dit-on ,
on inocule la

Chine. Mais l'inoculation ne peut pas

tre plus ancienne que la petite vro

le. Ainfi cette mthode n'a pu tre in*-
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traduite parmi les hommes que depu
que l'on s'eft apperu que la maladie

faifoit beaucoup de ravages parmi eux.

La coutume d donner la petitev

role eft peut-tre plus ancienne parmi
nous , que chez les Chinois ; mais elle

n'a exift chez les un; C les autres que

lorfque cette maladie,- devenue trs-

frquente ,
at le flau des familles ,

C qu'on a*cru ne pouvoir pas s'en d
fendre. On lit dons les Lettres difian

tes des Millionnaires lfuites a) , que
les Chino s font dans l'habitude depuis
plus de cent ans , de donner la petite
vrole leurs enfans, ce qu'ils appel
lentfemer la maladie. Le Dodleur An^

toine Timony , fils tfEmmanuel , eftime

que cette coutume des Chinois ,
eft en

vigueur parmi eux , depuis 1 17 ans (fi).
Ils amaffent plufieurs cailles de petite
vrole, qu'ils conferventdansunvafe

(a) Voy. Lettres difiantes & curieufes de*
Millionnaires. XX. Recueil

, pag. 34.

(b) Voye la Differtation fur l'Inoculation

par AnloineTimony ,
Mdecin Conftantino

ple ,
dans l'Ouvrage de M. Clerc

, Hifloire
naturelle de l'homme malade. Tom. II. pag. 10*.

Paris 176.3..

de
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porcelaine bien bouch. Lorfqu'ils veu
lent donner cette maladie leurs en

fans
,
ils leur introduifent dans le nez

,

pendant qu'ils dorment
,
un morceau

de coton charg de trois ou quatre de

ces crotes
,
avec un grain de mufc.

La petite vrole ainfi introduite par le

nez
,
eft fouvent plusmeurtrire qu'une

autre ; mais les Chinois
, peuple fu-

perflitieux , croyent excuter les or

dres de la Providence
,
en donnant

leurs enfans une maladie qu'ils regar
dent comme un mal nceffaire.

Il y a environ cent ans qu'en Euro

pe a) on donnoit la petite vrole aux

enfans : dans le Duch de Cleves c le

Comt de Meurs
,
on toit dans l'ufage

de leur communiquer cette maladie
,

en frottant quelques parties de leurs

corps avec des puftules varioleufes en

maturit ; on en frottoit bien le deffus

de la main , ou le bras de ceux qui on
vouloit la donner ,

Se de cette manire

on communiquoit cette contagion
quantit de perfonnes dans la mme

faifon.

(a) Voyez dans le recueil des Ecrits fut l'I-

nrcution , la Lettre de M. Thomas Swenchke

M. ChAs.

Tome L
'

B,
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Vers la fin du -dix-feptieme fiecle ,""

on achetit , comme nous avons dit
,

la petite vrole en Danemark (a).Dans

plufieurs pays ,
bien des pres de fa

mille toient dans l'habitude de faire

coucher enfemble leurs enfans
, lorf

que quelqu'un d'eux toit attaqu de

la petite vrole ,
afin qu'ils l'emTent

tous en mme tems.

Dans la province de Galles
, depuis

long tems les coliers fe donnoient la

petite vrole les uns aux autres , en fe

piquant avec une aiguille ,
ou feule

ment en fe frottant le bras ou la main
,

quelquefois jufqu'au fang ,
fur des cro

tes de petite vrole b). L'acqureur
donnoit deux ou trois fols celui qui
fourniffoit les crotes ,

c cela s'ap-
pelloit acheter la petite vrole.
Je tiens d'un home trs-digne de foi,

qu'en Pruffe les enfans font dans l'ufage
depuis long-tems de fe frotter le creux

de la main avec des crotes de petite
vrole

,
c qu'ils prennent ainfi la ma

ladie, afin de fe louftraire au devoir de

(a) Voy. La Lettre de Bartholini , fur la

transplantation des maladie , infre dans le

mme recueil.

(a) Kirkpatrick. Secl. IX pag. 250.
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l'Ecole. On voit par l qu'il y avoit

dj dansie dix-feptieme fiecle , plu
fieurs moyens connus d'introduire la

petite vrole dans le corps humain ;

mais celui qui a fait le plus de bruit
,

c'eft l'art par excellence ,
la mthode

fanglante dont on n'avoit pas befoin ,

pour infrer la petite vrole
, puif >

qu'elle entrait dj par le nez c paf
les pores de la peau. L'art de donner la

petite vrole , qu'on a appelle depuis
l'art d'inoculer , pour ne pas dire gref
fer , enter d'un fujet fur l'autre , prati
qu depuis long tems dans la Circaf

fie, dans la vue de conferver la beaut

des filles dont on faifoit un commerce

avec les Turcs , fut apport d'abord

en Grce par des Circaffiens , que les

Tartar s
, peuples voifins del Circaf-

fie C tributaires du grand Seigneur ,
venoient vendre comme efclaves dans

la Tuiquie (a). C'eft donc parle com

merce des Tartares, que l'inoculation

parvint en Europe vers le milieu du

dix-leptieme fiecle ; mais comme le

[a] Voyez la Lettre crte de Conftantino

ple M. Gardant
,
dans l'Ouvrage qui .1 pour

titre : Obfervations fur la meilleure manire d'i

noculer , pag. 75.

Rij
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dogme de la prdeftination empche les
Turcs de courir au devant des mala

dies
,
tout comme de les fuir

, cette

pratique ne prit pas d'abord Conftan

tinople ,
mais elle s'tendit dafis la

Grce c dans la Theffalie. En 1671
une Thcffalienne ,

habile fans doute

dans cet art
,
vint Conftantinople ,

Se l'exera pendant quelque tems fur

quelques pauvres trangers , rpandus
parmi le peuple de Conftantinople a).
Son art ne confiitoit qu' introduire la

matire liquide 6c encore chaude des

puftules ,
dans huit ou dix piqueures

faites au front ou ailleurs
, la faon

des Ecoliers de la Principaut de Galles :

mais elle accompagnoit ces piqueures
de plufieurs prcautions fuperftitieufes,
de quelques crmonies de religion ,

c faifoit donner pour chaque inocula
tion une certaine quantit de cierges
aux Prtres Grecs ; ce qui les mit fi

bien dans fes intrts
, que c'toit eux

qni lui procuroient des fiijets : cet air

de myllere qu'elle mloit fes opra-
lions

,
toit feul capable de l'accrditer

(a) Vcy. La Motraye, Tom. II. dans l'Ap-
ptnulX.
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parmi le peuple ; tandis que celle des

Ecoliers de la Province deGallee, qui
toit la mme

,
ne faifoit point d'irrt-

preflion. C'eft ainfi qu'on voit tous les

jours des Charlatans vanter des rem

des fimples avec enthoufiafne
,
les

donner avec myflere ,
c ruffir tou

jours dans l'elprit du public ail f-

duire. Mais la Theffalienne faifoit bien

pire que les Charlatans : ceux- ci vous

vendent des remdes bons oumauvais ;

mais elle vous faifoit acheter une mala

die que vous n'aviez pas : 60 on peut dire

que cette femme n'avoit d'autre fcien

ce que celle de vendre publiquement
une pefte.
Les perfonnes les plus diftingues qui

la reurent de fes mains
,
furent les

enfans d'un Seigneur de la famille des

Cariophylle/ ; mais la mthode d'op
rer de cette femme

, qui faifoit la for-
ciere dans Conftantinople ,

en devinant

que vous auriez^jjgetite vrole , pa
rut enfuite trop r||gle aux gens de

l'art
,
c pour lui donner plus de relief,

c un air d'opration chirurgicale ,
le

Doleur Emmanuel Tilmony (a) ,
M-

(a) Le Duc de Byfanlina Variolarum inci-

fione.

Riij
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decin de Conftantinople , qui l'avot
vu oprer , fubftitua depuis fes' >pi-
queui es , l'incifion aux deux bras. C'eft

l la grande poque de [inoculation ;

c fans EmmanuelTimony, on n'en au

roit peut tre jamais entendu parler.
Quoiqu'il en foit

,
il parut effentiel au

Mdecin de faire une ouverture la

peau , plus confidrable pour donner

entre la matire variolique. Cette

manire nouvelle d'introduire la petite
vrole dans le fang , perfectionne par
unMdecin

,
eut d'abord quelques fuc-

cs Conftantinople , parce qu'on y
joignoit la prparation du fujet qu'on
vouloit inoculer ;c c'toit la feule pr
paration qui cartoirune partie des dan

gers de cette maladie
, qui naturelle

ou artificielle
,
eft toujours la petite

vrole ; c voila le fecret de l'inocula

tion. Soyons toujours vrais. Emmanuel

Timony (a) Se Jacques Pilarini
, qui

exeroient tous deux? leurprofeffion de

Mdecin Conftantinople ,
tmoins

des fuccs de la nouvelle opration ,

voulurent en inftruire le mond
,
C

1

C<j' Voyez les Tranfaclions Philoforhiques,
an. 1714 ,

& 17 1 6
,
o l'on a infr lesM

moires de ces deux Mdecins.
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cherchrent l'accrditer. Le premier
rendit compte

- de cette pratique
Woodward, Mdecin Anglois en 1713,
dans une Lettre qu'il adreffa laSoci

t Royale de Londres : il fut l'Auteur

c le premier Aptre de l'inoculation;
Pilarini qui avoit vu auffi la Theffalien-

ne
,
donna une differtation en 171 ,

fur le mme fujet ; 6c chercha comme

lui faire valoir les avantages de l'ino

culation.

Le Secrtaire du Marquis de Ch-

teauneuf
,
alors Ambafladeur de France

la Porte
,
fit inoculer fes trois enfans.

M. Worthley Montague ,
Ambafladeur

d'Angleterre Conftantinople ,
t

moigna la mme confiance en l'inocula- .

lion, C la fit pratiquer en 17 17 fur

fon filsg de fix ans. Milady Worthley
Montague l'Ambaffadrice

,
de retour

Londres
,
fit inoculer fa fille en 17:0 ,

par fon Chirurgien. Cet exemple en

couragea bien des perfonnes de diftin-

clion faire inoculer leurs enfans ; C

l'inoculation fit d'abord quelque bruit

en Angleterre. Bientt aprs l'exp
rience fut faite fur fix criminels

,
dont

la peine de mort fut commue en cette

preuve. Elle fut faite fur cinq de la
R iij
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manire accoutume, par CharlesMaic-

land
, Chirurgien. Le Docteur Mead

obtint la permiffion du Roi , de faire

l'preuve de la mthode Chinoife fur

une fille ge de dix-huit ans ,"qui toit

du nombre des fix criminels. L'exp
rience ruflit fur tous; mais la fille eut

les fymptmes les plus graves. Aprs
cet effai, Charles Maitland inocula les

enfans de la Famille Royale : ces illu->

ftres inoculs ne furent ni le Prince de

Galles, comme on a dit, puifqu'il
n'toit pas encore n ,

ni fon Altefl

Royale Madame la Gouvernante des

Provinces-Unies
, qui avoit eu dj la

petite vrole. Ce furent le Duc de

Cumberland, la feue Reine de Dane

mark
,
c la Princeffe de Heffe Caffel.

Le Dotteur Jurin, Secrtaire de la So

cit Royale de Londres
, publia les

fuccs de la nouvelle mthode en 1 714.

Cette pratiquefefoutint jufqu'en 1718,
malgr les oppofitions des Mdecins les

plus clbres ,
c fur-tout de Black-

moore, Freind , Douglas, Sec. le Doc
teur Maddox Evqi:e de fVorchefier ,
C le fameux Doddridge ,

furent les

principaux proneurs de la nouvelled

couverte.

i
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Mais cette mthode n'ayant pas eu

tout le fuccs qu'elle fembloit promet
tre

,
Se n'ayant pas fait fortune Bo-

fion , fut fufpendue en 1728 ,
c ban

nie d'Angleterre jufqu'en 1743 ,
o

elle fe releva avec de nouvelles forces ;
c en 1746 ,

une Socit de plufieurs
Seigneurs cPrlats d'Angleterre ,dont
le Duc de-Malboroug toit le Chef

,

fonda un Hpital pour inoculer la pe
tite vrole aux pauvres , c pour trai

ter ceux qui en toient naturellement

attaqus.
La mme anne de la fondation de

cet Hpital en Angleterre ,
on com

mena inoculer en Hollande. dEn

mil fept cens cinquante ,
la Rpubli

que de Genve adopta la pratique de

l'inoculation : c'eft depuis ces poques
qu'elle atintroduite en France

,
o

elle avoit t blme publiquement
dans les-Ecoles de Mdecine de Paris

,

en 1723 (a). Bientt aprs ,
le clbre

M. Hecquet en fit voir tous le* inconv-
niens dans une Diflertation anonyme ,

qui a pour titre : Raifons de doute

{a) Voyez la Thefe o l'on agite celte que-
ftion : An variolas inoculare nefas'?

I
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contre /inoculation a). Ce Mdecin J

refpecfable jufquedans fes erreurs, ne

pouvoit pas concevoir que les hom

mes puffenr adopter un moyen qui
donne infailliblement une maladie; il

le trouvoit d'ailleurs contraire aux vues

dCrateur; c aprs l'avoir bren ana-

lyf , lui trouvoit encore plufieurs ca-

raderes de rprobation. Enfin l'ino

culation -tablie dans quelques par
ties de la France , devint , il y a quel
ques annes une affaire d'tat

,
l'ef-

prit de parti s'en mla ,
elle fixa l'at

tention des Magiftrats ,
c en 1763 ,

le Parlement de Paris fufpendit par un
Arrt

,
l'inoculation dans l'enceinte de

Paris
,
c chargea la Facult de Mde

cine de la mme ville
, d'examiner un

objet d'une auffi grande importance ,
c qui avoit befoin d'tre difeut avec
rflexion

,
c par des Mdecins auffi

clairs que ceux qui la compofent. Il

s'eft lev deux partis ,
l'un pour , l'au

tre contre l'inoculation. Sans vouloir

anticiper ici fur le Jugement de la

Facult
, j'ofe dire qu'il ne fauroit

tre trop prompt , fi on proferit l'ino-

(.a) Pvaifons de doute contre l'Inoculation.
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culation ; mais fi l'on veut fuivre un

parti contraire ,
il ne fauroit tre trop

lentc trop rflchi , parce qu'il aura

plus de force
, lorfque les obfervations

C le tems auront appris fi l'art de don
ner aux hommes

, par le fer , une ma

ladie qu'ils n'ont pas , eft un un art uti
le ou funefte l'humanit

, puifqu'on
met la chofe en dlibration. M. Af
truc

,
dont l'opinion en Mdecine toit

capable de balancer les autorits les

plus re peables ,
vient de mourir avec

le regret de voir accrditer unemtho

de qu'il condamnoit publiquement.
Parmi les diffrentes manires dont

fe fait l'inoculation en Europe ,
la plus

accrdite confifte faire la partie
charnue du bras

,
de la jambe ,

ou de

la cuiffe
,
une incifioh qui entame l

grement la peau ,
en fuivant la direc

tion des mufcles ,
de la longueur d'un

demi pouce environ
,
C d'introduire

dans la plaie un petit plumaceau ou une

foie roule , charge de pus varioli

que; ou bien on fanpoudre la plaie de

puftules varioleufes dffches , qu'on
a conferv dans une bouteille bien bou

che ; on couvre cet appareil d'un

empltre , c dans l'efpace du deuxie-:
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me au onzime jour ,
on voit paratre'

la petite vrole. Si on ne prpare pas

le fujet , ou parla faigne ,
ou par une

Mdecine
,
ou par quelque vacuant ,

il en meurt alors plutt que de la natu

relle ; ce qui prouve d'abord que tout

l'avantage n'eft que dans la prparation.
Un rgime de quelques jours , pendant
lefquels on purge le fiijet avec du fyrop
de chicore ou de la manne Cc. ou on

lui fait prendre du petit lait , des pty-
fanes rafrachflantes

,
Se d'autres re

mdes ,
fuivant l'ge C le tempram-

ment
,
fuffifent pour le prparer.

L'inoculation tablie en Europe ,
eut

enfite le f >rt de la maladie qu'elle
donne ; C comme on avoit port en

Amrique ,
en Afie C en Afrique la

petite vrole ,
on y apporta le prten

du prfervatif , qui eft donc l'art de la
conferver. Aujourd'hui en n'inocule

plus Conftantinople , comme on

faifoit autrefois ; on met une ou deux

crotes de petite vrole dans une figue
feche

,
ou dans un pruneau ,

c on l'a

vale. En Italie on inocule par le moyen
des vficatoires ou des fynapifmes ; on
excite une rougeur ou des ampoules
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la peau ; on faupoudre la partie avec

des crotes dfeches ; on couvre le

tout
,
c la petite vrole parot tou

jours avant le onzime jour, fi elle doit
parotre. Dans quelques parties d'Ir
lande

, on ne fait que frotter rude

ment la peau avec de la flanelle
, juf-

qu' ce qu elle rougiffe , on y tend un

linge imbib de pus viriolique, c la

petite vrole parot dans le terme pref
crit

,
fi elle doit parotre. On voit

qu'on ramen cette mthode fa pre
mire fimplicit. Les Armniens fe

lbnt dfabufs de l'inoculation ; ils n'in

frent plus la petite vrole ; auffi efl-elle

plus rare parmi eux. On dit que les

Circaffiens c les Gorgiens dupes de

l'inoculation
,
font revenus de leurm

thode ; mais comme leur but eft tou

jours le mme
,.
& qu'ils veulent con

ferver la beaut de leurs femmes, dont

ils font fans ceffe le commerce ; ils ont

fubftitu l'ancienne mthode une au

tre plus aife ,
avec laquelle ils obien-

neut le mme effet
,
c avec moins de

danger; lorfqu'ils veulent difpofer leurs
filles recevoir l petite vrole ,

ils les

prparent de la manire luivante : ils

enveloppent pendant trois jours con-

1
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fcutifsles parties infrieures du corps,

depuis la ceinture jufqu'aux pieds ,

avec des linges imbibs d'une.dcoc

tion tiedede plantesmolliantes , qu'on
a foin d'humtier de tems en tems avec

la mme dcoclion un peu chaude. De

cette manire on ramollit le tiffu de la

peau qui couvre ces parties , c les

trois jours expirs, on ote les linges,
c on leur frotte les jambes avec de la

poudre des crotes de petite vrole
Au bout du troifien.e jour ,

la petite
vrole faifant ruption r fe porte pref
que toute entire fur ces parties ,

tan

dis que les fuprieures c fur-tout le vi

fage ,
en lont prfervs : cette mtho

de perfectionne ,
eft mille foisprf

rable l'inoculation
,
fi on prpare le

fujet de la mme manire que lorfqu'on
veut l'inoculer : elle eft fonde fur un

principe vrai
, inconteftable

,
dont

nous ferons voir toute la force,c qui
fervi de bafe la pratique de Rhass.

Le hazard peut bien rendre une petite
vrole douce

, bnigne , mais l'art bien

fond peut obtenir lemme effet , fur-

tout lorfqu'il s'occupe de la prpara
tion" de la peau.

La mthode qu'on fuit aujourd'hui
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dans l'Indoftan , eft une des moins im

parfaites. L'inoculation y eft pratique
par une tribu particulire de Brames

,

3ui partent
annuellement par bandes :

es Collges de Banara, d'Eleabas CC.
c'eft une efpece de miflion qu'on at

tend dans plufieurs villes
, lorfque l'

pidmie commence ; ces Brames trou

vent . en arrivant
,
les fujets tout pr

pars par un rgime , qui confifte
s'abftenir pendant un mois de poiffon ,
de lait C de ghe ; a) ils vont de mai-

fon en maifon inoculer fur le feuil des

portes. Aprs une fricfion avec une

pice d'toffe fur le bras ou la main,
qui dure huit ou dix minutes

, l'Op
rateur fait de lgres incitions la

peau dans une efpace de la largeur d'une

pice de vingt-quatre fols, avec un

petit infiniment ; il prend enfuite un

morceau de coton imprgn dematire

variolique qu'on a con lerve pendant
un an dans un double bafin ; quand le
coton eft fur la plaie , on l'arrofe de
deux ou trois gotes d'eau puife dans
leGange ; on l*affujettit au moyen d'un:

lger bandage , qu'on te au bout de
fix heures , c on laiffe le coton. Pri-

( 1) Efpece de beurre fait avec le lait de Bufles
Temt- Ir
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dant l'opration ,
ces Prtres-Mde^

cins rptent gravement quelques paf-
fages d'un livre myftrieux. Le lende
main de l'opration , on verfe fur la

tte du malade
,
c fur tout le corps en

viron feize pintes d'eau ,
c on conti

nue la douche jufqu' ce que la fivre pa-
roiffe : on la fufpend alors c on attend

la chute des crotes pour la reprendre.
Holwel a) affure que cette manire

d'inoculer eft avantageufe.
De toutes les mthodes connues en

Europe ,
celle qu'on fuit parmi nous eft

fans doute la plus dangereufe. Elle laiffe

un ulcre quelquefois rebelle l'en

droit de Pinfertion. Il eft affez indiff

rent ,' lorfqu'on condamne un enfanta

recevoir la petite vrole, qu'elle entre

par une porte ou par l'autre ; mais il eft

effentiel qu'en entrant , elle ne faffe pas
unebrche irrparable.Le combat qu'on
livre un enfant qu'on inocule , reffem
ble en quelque faon aufige d'une ville

prcieufe, dont on veut fe rendre ma

tre
,
mais dont il eft effentiel de mna

ger les fortifications : alors il importe
peu qu'on livre l'entre de cette ville

,

laffigeant qui veut la mnager , par
[a) Voyez London hrtnicle. 1767.
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Une porte ou par l'autre ; mais le but

eft manqu ,
fi pour s'en rendre ma

tre
, on s'avife del battre en brche ;

alors on la ruine. C'eft ce qu'on fait

aujourd'hui en inoculant de la manire

accoutume: on veut faire entrer un

ennemi dans un corps : on commence

lui faire une large plaie ,
tandis que

routes les portes font ouvertes. Ne

vaut-il pas mieux , lorfqu'on a rfolu

que l'enfant reoive une pefte ,
la laif-

fer entrer par ls pores de la peau ,

aprs l'avoir prpar. Mais o en fom-

mes-nous ? Introduire une pefte , quel
fera l'tonnement de la poftrit , lorf

qu'elle apprendra que nous lui avons

tranfmis une maladie nouvelle
,
onta

gieufe, peftilentielle, que nos anctres
n'avoient pas , qu'un peuple ftupide a
trouv le moyen d'arrter , c que nous

avons trouv leiecret de lui tranfmet-

tre. Mais
,
dit-on

,
c'eft gal , de quel

quemanire que vous vous y preniez,
vous l'aurez tt ou tard. Oui

,
mais je

ne l'ai que parce que vous avez voulu

me perfuader qu'elle toit inne ,
c

qu'il ne falloit pas la fuir. C'eft ainfi

que reifonnent les vlahomtans fur la

pefte , parce que Mahomet leur a

Tome I. S
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dit a) : fi la pefte eft dans votre ma-

fon ,
n'en fortez pas (b).

On devrait bien un jour effayer
parmi nous , qui ne fommcs pas encla

ves d'une pareille doctrine , de fpa-
rer un enfant attaqu de la petitev
role ,

de ceux qui les environnent :

on fauveroit, du moins cette fois , tous

les autres enfants de la famille, qu'on
expofe aveuglement la mort

, parce

qu'on aime la petite vrole; puis
qu'on la mitonne dans une bote ;

puifqu'on en conferve foigneufernent
le germe , pour le donner enfuite aux

enfants. C'eft ainfi qu'au lieu d'un

antidote
,
d'un prfervatif contre une

maladie ; on nous a apport l'art de

la perptuer ,
c de la faire renatre

toutes les fois qu'elle parot teinte.

(a) Voyez la Diflert.ition fur l'inoculation

de la petite vrole , par Antoine Timony , dans

KHiftoire naturelle de l'hemme ,par M. Clerc.

Tom. II. pag. 102.

(i>) On dit que les Grands en Turquie, fur-
tout les Gens de Loi

, font bien revenus de ce

prjug funefte; & que ds que quelqu'un de
ceux qui les entourent eft attaqu de la pefte ,

Hs quittent leur s maifons ; malgr- la toi ex-
preffe de leur Prophte.
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Les habitans du nord fiiyent dans les

bois la vue de cette perte ; les Hot

tentots lui lvent des' remp-rts , op-

pofent des digues fa fureur
,
lorf

qu'on la leur apporte : l'homme cvi-

lif par un rafinement bizarre, trouve
le fecret de fe l'approprier , Se de l'at

tacher jamais la nature humaine.

On demande tous les jours fi l'inocu

lation eft bonne ; fi l'art de donner

une maladie que vous n'avez pas ,
C

qu'il n'eft pas nceflire que vous

ayez ,
eft bon? Avant de rpondre

cette queftion ,
il s'agit de favoir s'il

vaut mieux que l'homme foit fa in
,
ou

qu'il fuit malade : je ne crois pas que

perfonne puiffe nier que le premier
tat eft prfrable au leon! : s'il eft

donc plus avantageux de n'avoir point
de maladie . que d'en avoir une

,
il

eft donc inconteftable que le moyen

qui me la donne
,
n'eft pas bon ; donc

l'inoculation de la petite vrole eft

effentiellementmauvaife dans fon prin
cipe , puifqu'elle me donne une mala

die peftilentielle que )> n'avois pas;
mais

,
mais dit-on

,
vous en avez le

germe ; quand bien mme ce prtendu
germe exifteroit chez moi, je ne veux

Sij
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pas qu'il fe dveloppe ; je veux viter

toutes les occafions qui peuvent d-

veloper ce germe ; je veux reffembler

aux natious ftupides ; penfer la ma

nire des Hottentots ; c mourir fans

avoir la petite vrole : mais
,
me di-

ra-t-on encore ,
vous avez beau la fuir,

elle eft invitable : oui
,
mais elle ne

l'eft aujourd'hui, que parce que vous

n'avez jamais fong l'viter, que

parce que vous n'avez jamais pris au
cune prcaution pour vous en garan
tir

,
Se qu'au lieu de prendre les v

ritables moyens , ceux qui toient les
feuls capables de la combattre c de

l'loigner ; vous faites choix de ceux

qui leur font directement oppofs , de
l'inoculaiion qui la raproche, la nourrit
c l'entretient fans ceffe parmi vous.
Si l'on ne perdoit pas fon tems cal

culer
, difputer , faire de vaines

fpculatiohs, des obferyations frivoles ,
hypothtiques fur l'humidit , la fche-
refle de l'air, fur le germe ,

fur l'ino

culation
,
Cc. lorfque la petite v

role parot tous les jours dans quelque
maifon on fauveroit quelqu'une de fes

viftimes
,
en les loignant de la con

tagion ; mais lorfque cette maladie eft

\
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dans une famille

,
on n'a aucune appr-

henfion ; il eft clair comme le jour que
c'eft unemaladie ontagieufe ; c on n'

vite jamais cette contagion , qui eft le
feul moyen qu'ait la petite vrole pour
fe communiquer. Pour s'en convaincre,
il n'y a qu' frire une exprience toute

fimple ; qu'on mette dans une cham

bre douze enfans ; dont fix auront la

petite vrole naturelle ou artificielle;

n'importe, toutes les denx peuvent
tre communiques. Que ces enfans

foient placs de faon qu'un fain foit

aprs un malade,, c qu'ainfi entrem
ls

,
ils loient fpars les uns des au

tres par des cloifons d'une certaine

hauteur, qui coupent toute communi

cation entre eux ; mais qui ne les em

pchent pas de refpirer le mme air ;

que ces enfans foient gards vue C

fervis avec prcaution par des per
fonnes particulires : on verra que

quoique tous aient refpir le mme-

air
, qu'ils aient toust expofs ces

miafmes putrides qui s'lvent du corps
des malades ; il n'y en aura que fix

qui auront eu la petite vrole ,
tands

que les fix autres ne l'auront point1;
c fi on rpte l'exprience que je
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demande avec inflance ,
C fi ceux

qui n'auront pu tre infects par cet

atmofphere , prennent enfuite
fort ai

fment la maladie en touchant le pus,

ou les crotes de petite vrole ,
cc.

Alors on fe convaincrait de cette vri

t
, que le virus variolique n'eft point

Volatil ; qu'il n'y a point de vapeurs ca

pables de donner la petite vrole ;

mais qu'il faut en toucher la matire

pour la prendre ; c que 1 air ne fau

roit jamais fe charger de cette maladie.
Alors on ne douterait plus qu'elle eft

rigoureufement ontagieufe ,
c qu'il

faut la toucher pour la gagner , puif-
qu'on ne la hume pas, puiiqu'elle n'eft

point refpirable. Cette vrit une fois

connue
,
on s'occuperoit dcouvrir

ce qui la renouvelle : c fi heureufe-

ment elle avoit une fois difparu d'un

pays une anne entire ; alors on fe

roit en garde ,
on feroit l'afft

, pour
ainfi dire

,
de cette maladie

,
c on

l'pierait comme ce Mdecin Danois

qui la vit natre dans les Ifles de Fer-

ro; comme Profper Alpin qui la

voyoit fortir des eaux du Nil ; comme

on la voit tous les jours fortir de la

boe d'un inoculateur : on la fuiroit
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alors comme les Iflandois qui fuyoient
dans les bois; ou plutt on lui oppofe-
roit des barrires

,
comme les Hotten

tots
,
f force de la pourliyre, Sed'

touffer fa femence ; on la dtruirait

enfin -, on l'anantirait ; 6c on ne par
lerait plus de germe ,

ni d'inocula

tion.

Mais puifque la petite vrole eft

une Idole laquelle on veut absolu

ment facrifier ; examinons les avanta

ges que ce facrifice peut produire ;

d'abord des plumes lgantes ont cher
ch le reprfemer fous un afpedi
riant Se agrable. On fit, dit-on, des

rubans [inoculation ; fans fonger que
ces rubans font les chanes qui retien
nent un monftre parmi nous ; fans

imaginer que ces rubans font des ban

delettes quelquefois funeftes. On en

tendit prononcer fans effroi dans les

cercles
,
un mot relgu depuis longtems

dans les Ecoles de Mdecine : tandis

que c'eft un objet trs-frieux , qui
demande d'tre trait dans ces Eco

les feulement , dont les effets font de

la dernire importance , puifque la

vie des hommes en dpend. L'i

noculation devint la nouvelle dujour ,
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ellefora l'attentionpublique dfie tourner

vers cet objet : oui , parce que depuis que
l'on inocule

,
la petite vrole n'a jamais

t fi commune, c qu'on ne s'apperoit
pas que c'eft l'inoculation qui donne
tous les jours naiflance cette maladie

,

C multiplie fans ceffe les pidmies.
quelque avantageufe qu'elle foit , qu'el
le puiffe jamais tre : pourra-t-elle
compenfer les maux qu'elle entrane

nceffairement fa fuite
,
en faifant

renatre la petite vrole , qui ne dif-

paroit plus aujourd'hui de chez nous ,
parce qu'on ne lui donne jamais le

tems de difparotre. Avant que l'ino
culation fut tablie en France

,
en

Angleterre ; il y avoit du relche
,

des intervalles ; la petite vrole quit-
toit quelques fois les villes pour n'y
rentrer que plufieurs annes aprs :

mais depuis qu'on inocule
,
elle n'a

jamais r fi commune
,
on la rveille

,

on la fufcite
,
on la force enfin d ref

ter parmi nous ; on ne parle plus que
de petite vrole. Un Inoculateur ou

vrant fa bote de pandore, va vous

la femer dans tout le nord
,
dans tout

l'univers
, dans tous les pays o elle

n'a pas encore pntr. Du moins au

fond
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fond de la bote de Pandore trova-

t-on l'efprance ; dans celle-ci on ne

trouve que le germe d'une dfolation

ternelle. Si l'inoculation prendmalheu-
reufement dans le nord o la petite
vrole toit fi rare au commence

ment de ce fiecle : que deviendront

fes habitans ? On leur rendra familier
un flau qui n'habitoit chez eux que
de quinze en quinze ans ; ils avoient

du moins le tems de refpirer : mais ils

ne l'auront plus.
Il ne s'agit pas d'blouir les hom

mes
,
de fafciner les yeux par un ap

pareil, parla dclamation. Qu'eft-ce

qu'on va faire en inoculant ? On va

vous donner la petite vrole, une ma
ladie que vous n'avez pas , qu'il n'eft

pas nceflaire que vous ayez ; que vos

anctres ne connoiffoient pas ; qui va
en faire natre d'autres ; multiplier le
nombre des morts c des pidmies j
en voici la preuve.

Lorfqu'on demanda vivement au

fameux Jurin pourquoi la petite vrole
avoit fait prir plus de monde en An

gleterre depuis l'tabliffement de l'i

noculation, l'an 1713 que les annes

prcdentes : il s'cria, fi tous avoienr,
Tom. L T
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t inoculs ; on auroit fauve un nom*

bre prodigieux de fiijets. Belle dfaite I

peut-on inoculer tout le monde ? Peut-

on forcer un pre donner une ma

ladie toute fa poftrit ?

Suivant le Ncrologe Anglois , que
tout le monde peut confulter ; avant

l'tabliffement de l'inoculation
, depuis

l'an 1683 jufqu'en 1720 inclufive-

ment; c'eft--dire pendant les 38 ans

qui ont prcd l'inoculation ; fur

mille ns Londres
,
il y en avoit qua

tre-vingt dix qui mouroient de la pe
tite vrole ; c depuis l'tabliffement

de l'inoculation
, c'eft--dire depuis

1711 jufqu'en 1758 inclufivement ; il

en eft mort cent vingt-fept fur mille ;

trente-fept par mille de plus depuis
l'inoculation. De manire que depuis
l'poque de cet l'tabliffement , il eft

mort Londres
, pendant lfpace de

trente huit ans 22700 malades de plus,
de la petite vrole , qu'il n'en mourait

auparavant dans le mme efpace de

tems. Cette objection tire du Ncro

loge Anglois fut propofe en 17^9,
par M. de Haen ; M. Rafl de Lyon
la faite depuis; point de rponfe,
point de folution : on demande au nom
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de l'humanit qu'on y rponde. Mais

que peut on rpondre ? On ne fauroit

nier des faits clairs comme le jour.
L'inoculation fait renatre la petite

vrole toutes les fois qu'elle parot
teinte : en voici la preuve.

Le Docfeur Wagfiaff, Mdecin An

glois, dans une lettre M. Freind, lui dit

qu'un Inoculateur ayant infr du pus

variolique une perfonne; cet ino

cul en infecla fix autres du mme

logis ; que de ces fix infecs
,
il en

mourut un
,
c qu'il n'avoit pas cru

que la petite vrole artificielle put

communiquer la naturelle : h ! qu'eft-
ce que c'ell que la petite vrole arti
ficielle ? n'eft-ce pas toujours la petite
vrole qui entre par une playe , au

lieu que la naturelle entre par le nez,
ou par la bouche ,

ou par les pores de

la peau ; c'eft toujours la mme ma

ladie. Auffi les Anglois qui fe font ap-
perus ,

mais trop tard
, que leur

Hpital d'inoculation toit un foyer
d'o fortoient ternellement des pe
tites vroles ; ont-ils donn des or

dres pour empcher la communication
avec cet Hpital ; c il eft mme d

fendu aux malades d'crire des lettres

Tij

>
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leurs parents. M. Frewen Chirurgien
C Apoticaire Rye en Suffex , ayant
tabli au bord d'un grand chemin un

Hpital d'inoculation ; les voyageurs
ne voulurent plus y paffer , c fe fray
rent une route travers les terres

des voifins ; on regardoit fa boutique
comme un magazin de poifons c de pe
tites vroles ; les propritaires des ter
res voifines lui firent un procs , C

l'obligrent de tranfrer ailleurs fon

Hpital c fa boutique. a) Tout le

monde convient que ces cruelles pi
dmies qui ont ravag Bofion ,

Hart

ford ,
Londres

,
Cork en Irlande

, CC.

L'anne que feu Monfeigneur le Dau

phin eut la petite vrole , furent une

fuite de cette opration. ( b ) fi on

n'arrte l'inoculation
,
on verra tous

les jour* cette cruelle maladie ; (on
ne le voit que trop par-tout o on

inocule ) infecler c ravager fans in

terruption les villes c les campagnes.
Si l'inoculation rend donc la petite

vrole plus frquente ; fi elle la fait

(a) Voy. Tableau de la petite vrole , par;
Cantwel , pag. 120.

(a) lbid, pag. 221 & fuivants,
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renatre quand elle eft teinte ; de

quel avantage peut-elle tre pour l'E

tat ; il faut donc bannir une mthode

fonde fur de faux principes , quipt^rte
l'pidmie C la contagion dans les

fiecles venir
,
c qui les multiple au

jourd'hui au point de ne laifler au..-1

intervalle libre.

Sans tre devin, ni prophte, on

put faire cette prdiction : on verra

le printems prochain ,
fi on n'a pris

aucune prcaution ,
la petite vrole

renatre dans tous les lieux o on a

pratiqu l'inoculation cet automne ;

(fi trlutes fois la faifon eft favorable )
il en fera de mme dans tous ceux o

on a vu rgner la petite vrole na

turelle dans le mme tems ; c dans

tous les endroits o l'on aura fait quel;
que exprience d'inoculation. Les cir-

conflances du tems les plus favorables

pour dterminer cette maladie pa
rotre plutt dans un tems que dans

un autre
,
font un air chaud Se humi

de en mme tems : mais on peut dire

encore , toujours fans tre devin n

prophte , qu'on ne verra pas rena

tre cette maladie dans tous les lieux

d'o elle a difparu entirement , il y

Tiij
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a un an ; moins qu'elle n'y foit ap

porte ,
ou envoye d'un pays infed ;

parce qu'il eft dmontr que la femen

ce due la petite vrole a laifl aprs
elle

, expole l'air ; n'a plus la force
de faire renatre la maladie au bout d'un

an ; au lieu qu'elle conferve encore

cette vertu
,
au bout de huit , neuf,

ou dix mois. Alors fi on vouloit

tre un peu attentif fur les voies de

communication ; on verroit la caufe

qui la produit c la renouvelle
,
auffi

bien que le mdecin Danois qui la

vit natre dans les Ifles de Ferro.

Peut-tre alors s'aviferoit-on de pren
dre quelques prcautions ; furtout

lorfqu'elles ne cotent rien l'tat

comme celles que nous voulons pro-

pofer. Si on toit ainfi continuelle

ment en garde contre cette maladie

dans toutes les villes ; on arrterait

la contagion ; on l'empcherait de fe

rpandre de l'un l'aurre ; car il faut

tre pntr d'une vrit ; que lorf

qu'elle rentre dans les Villes qu'elle
avoit quitt pendant des annes enti
res ; alors la contagion gagne peu--
peu ,

c attaque ,
non plufieurs enfans

la fois , mais les uns aprs les autresj
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oc notre ngligence fiinefte nous emp
che tous les jours de voir fa marche

,

c de dcouvrir la manire dont elle

pntre dans l'intrieur des familles.

C'eft cette marche que nous nous

fommes principalement attachs dans

cet ouvrage ,
C on verra bientt plu -

fleurs moyens de communication qu'on
ne fouponne pas ; auxquels on ne

prend pas garde ,
mais qui donnent ,

pour ainfi dire , des ales cette ma

ladie c la font pntrer partout, jufque
dans les Cours cc. ; C la dcouverte de

ces moyens doit conduire naturelle

ment ceux qui les empchent d'agir.
Mais il n'eft pas encore tems de quitter
l'inoculation. Il ne fuffit pas de faire

voir qu'elle n'eft d'aucun avantage

pour l'tat, puisqu'elle rend les pi
dmies de petite vrole plus frquen
tes; la mortalit plus confinrable ; c

qu'elle multiplie par confquent les

dangers de cette maladie ; il s'agit de

voir fi elle peut tre de quelque uti
lit pour une ville. Et fuppofons pour
un moment

, que cette pratique ait

lieu dans Paris
,
C qu'il y ait un H

pital d'inoculation. D'abord on choifit

l'lite de la jeuneffe ,
les meilleurs

Tiv
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fujets d'un tat ; parce que tous ne

font pas propres tre inoculs. On

choifit les plus fains
,
on abandonne

les infirmes. Sur trois cens mille en

fans qu'il y a environ dans Paris ; on

peut hardiment fuppofer qu'il y en a

la moiti ,
c'eft--dire cent cinquante

mille
, ples ,

infirmes
,
ou rachiti-

ques, ou mal-fains : de faon qu'on
ne livre alors que la moiti qui eft
faine l'inoculation. On va donc rif-

quer l'lite de tous les fujets d'une

ville ; on va leur donner une maladie

fure
,
infaillible

,
a la place d'une dou

teiife
,
incertaine

, qu'on voit venir

de loin
, qu'on peut viter. Les Inocu-

tateurs font forcs de convenir que
fans prendre beaucoup de prcautions,
mme fans en prendre aucune

, dans

le climat de Paris-, il y a parmi les

hommes un tiers qui n'a jamais la pe
tite vrole naturelle ; ici ce tiers de la

fomme choifie
, qui eutt fain

,
c'eft-

-dire cinquante mille font livrs aux

dangers de l'artificielle; ici cinquante
mille fujets , troquent donc leur fant

pour un mal
,
ou du moins pour une

mutilation. Suivant la rduction faite

fur le dpouillement des regiftres mor-
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tuaires des Hpitaux d'inoculation

d'Angleterre ; il en meurt treize fur'

trois mille neuf cens inoculs
,
c'eft-

-dire un fur trois cent. Le Doeur

Jurin avouoit que dans les premiers
tems qu'on inoculoit en Angleterre,
il en mourait deux ou trois fur cent.

Dans un autre tems il a dit qu'il en
mourait un fur cinquante. Suivant la

rponfe de M. Monro
,
Mdecin d'E

dimbourg , qui a t confulte par les

Commiffaires de la Facult de Paris ;

c fur les obfervations runies de tous

les Inoculateurs d'Ecoffe ,
il en meurt

un fur foixante c dix-huit. Les Ino

culateurs Franois , n'ont pas t ,

beaucoup prs- , auffi heureux que ceux

d'Angleterre. D'aprs le calcul du Doc
teur Sceuch^er , dans les huit premires
annes que l'inoculation fut en ufage
en Angleterre ,

il mourait une per-

fonne fur cinquante inoculs. M.

Monro fait oblerver encore que le

plus grand nombre de ceux qui ont

t inoculs inutilement
,
c'eft--dire

qui n'ont pas pris la petite vrole

par l'inoculation ,
n'a pas t exempt

pour cela de
la petite vrole narurelle ,

ni de l'artificielle quand on les a ino-
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culs une fconde ou une troifieme

fois, (a) Ainfi l'Oprateur qui vous a
inocul inutilement , ne peut pas. vous

garantir d'une petite vrole naturelle , -

premire inutilit de l'inoculation. Si

un tiers des hommes
,
dans ces climats,

chappe la petite vrole naturelle :

fans mme prendre aucune prcau
tion ; c'eft donc en vain que ce tiers

fera inocul : fconde inutilit de l'i

noculation. Voyons combien il en ref-

tera de fains aprs l'inoculation bien

adminiftre parmi nous : i'inoculateur

a qui on vient de livrer ces trois cens

mille enfans de Paris
,
en laiffe d'abord

la moiti comme impropre recevoir

la petite vrole artificielle ; refte cent

cinquante mille fur lefquels il va s'e

xercer : il en meurt un fur cinquante ;
Voila dj trois mille victimes de l'i

noculation ; refte cent quarante-fept
mille citoyens. Ainfi aprs un heureux

choix des meilleurs fujets , aprs tous

les frais d'un Hpital ; l'inoculation d
ment adminiftre, ne peut fauver

(a) Voy. Etat de l'inoculatio'n de la petite
vrole en Ecofle

, par AL Monro. Edimbourg
1766. pa4- 61.
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l'tat de toute la fomme fufdite
,
c'eft-

-dire de trois cens mille enfans
, que

cent quarante
- fpt mille citoyens ,

dont une partie court le rifque c'e la

rcidive ; une autre at inocule inu

tilement ; c quelques-uns relient long
tems ples ,

dfaits c malades. Voila

dans toute la latitude poffible tout le
bien qui rfulte de l'inoculation ; on

doit fuppofer encore pour completter
l'avantage de cette mthode, que tout

le venin variolique refte enferm dans

un Hpital, ans quoi ce feroit en

tretenir une pidmie ternelle
, C

expofer les autres enfans qu'on a laif-

fs ,
la contagion.

On voit par l que l'Inoculateur ne

peut promettre l'tat furies trois cens

mille enfans
, que cent quarante-fept

mille ; il entretient les pidmies C

expofe tous les infirmes
, qu'il a aban

donns ,
la petite vrole naturel

le. Laiffons agir prfent la petite
vrole naturelle. D'abord il faut re

trancher des trois cens mille enfans,
le tiers de la fomme qui chappe
naturellement dans le climat de Paris ,

la petite vrole ; ^eft->-dire qui
n'en eft jamais atteint ; voila dj
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centmille enfans fauves de la petite v

role naturelle ; enfuite mettons tout au

pire , c difons avec les Inoculateurs ,

que la petite vrole naturelle fera

prir le dixime : le dixime de deux

cent mille ,
c'eft vingt mille ; ainfi

il refte cent quatre-vingt mille; qui
joints aux cent mille qui n'ont jamais
la petite vrole ,

font deux cent qua

tre-vingt mille que la petite vrole
naturelle laiffe en vie l'tat ; tandis

que l'artificielle ne peut lui promettre
de toute la fomme fufdite que cent

quarante-fept mille. Comment , va-t-on
s'crier ? Ce n'eft pas poffible ; c'eft

un raifonnement captieux ; c'eft un

fophifme. Non
,
rien n'eft plus vrai.

Mais dira-t-on encore ,
il eft clair com

me le jour que fur cinquante inocu

ls, il n'en meurt qu'un ,
tandis.que

fur cinquante attaqus de la petite vro>
le naturelle , il en meurt cinq ? Oui

,
de

ceux qui en font attaqus , mais tous

ne le font pas., puifqu'il y en .a un

tiers qui lui chappe ; alors la petite
vrole naturelle ne peut s'exercer que
fur deux tiers; c fi cet avantage
vous joignes celui des intervalles li

bres, des interruptions d'pidmies;
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des dfauts d'occafion de s'y expofer ,
des petites vroles naturelles bni

gnes ; alors vous trouverez la raifon

pourquoi la petite vrole naturelle

eft encore moins dfavantageufe pour
une ville

, que l'tabliffement de l'ino

culation : parce que les avantages ru

nis qui rfultent des intervalles libres ,
du bonheur qu'ont la plupart de n'en

tre pas attaqus du tout
,
de celui

qu'ont les autres d'en avoir une b

nigne ,
douce

,
fans danger , compen-

fent les maux que la petite vrole na

turelle peut faire d'ailleurs , au lieu que
l'inoculation n'a que de petits avanta

ges, c de grands inconvniens ; elle at

taque tous les hommes
,
dans tous les

tems
, fans relche ,

fans diftinction
,

fans intervalle : elle ne donne jamais
le tems de fe reconnotre

,
elle porte

par-tout la petite vrole. Ainfi cette
mthode confidre fous des vues g
nrales C politiques ,

n'eft bonne ni

pour un Royaume, ni pour une ville

en particulier ; ^onc elle doit tre

profcrit de l'un c de l'autre.

Mais on va nous dire
,
un partial.

lier. Oh ! c'eft un cas tout diffrent ; je

preflns l'argument, c je conviens d'as
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vance qu'il eft trs - fort ; parce

qu'il faut tre vrai. L'inoculation

eft du moins avantageufe ,
dit - on

,

pour un particulier qui veut preferver
fes enfans

,
c les fouftraire la mort

qui les menace dans une pidmie
affreufe. Je rponds ,

s'il n'y avoit

d'autre moyen d'carter le danger,
que l'Inoculation ; cela eft vident ;

un pre a raifon de dfendre, comme il

peut , fes enfans ; c furtout lorfque
l'exprience a confirm qu'il en meurt
moins de la petite vrole inocule

que de la naturelle. Mais foyons tou

jours juftes : ce n'eft pas l'inoculation

qui fauve vos enfans dans ce cas
,

c'eft la prparation , vous les avez

difpofs d'avance recevoir un enne

mi
,
leur corps eft prpar pour lui

donner moins de prife. Il ne faut pas
fe faire illufion fur cette mthode : il

ne faut pas s'imaginer qu'il y ait un

talifman fecret dans les mains d'un

Oprateur ; ni qu'il ait Fart d'adou

cir la petite vrole^ui paffe par fes

mains ; il vous donne toujours une

maladie peftilentielle qui n'a point
chang, mais qui entre dans un corps

prt la recevoir. Pourquoi faire
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une brche ce corps ,
tandis que

cette maladie peut y entrer par les

pores de la peau ? Pourquoi mutilez-
vous alors vos enfant? N'eft-il pas

plus fimple de les prparer ,
6c de les

expofer la contagion ,
fans leur don

ner une playe, un ulcre quelquefois in
curable l'endroit de l'infertion. Lorf

qu'on demanda au grand Boerrhaave

avant fa mort
,
ce qu il penfoit de l'i

noculation ; il rpondit : fi vous vou

lez que vos enfans ayent la petite v
role ; vous n'avez

, aprs les avoir

prpars , qu' les faire coucher avec

ceux qui en font infects ; s'ils ne

doivent pas l'avoir
,

ils ne l'auront

point; c vous ne les forcerez pas
comme vous faites, recevoir un

poifon malgr eux, C contracter

ou la petite vrole ,
ou tout autre ma

ladie fa place. Cette rponfe toit

digne de celui qui fut regard , avec

raifon
,
comme le flambeau de la m

decine, c l'ornement de fon fiecle ;

c en effet
, quelle nceffit y a-t-il

de mutiler ainfi les enfans, de leur

introduire par force un virus dans

le corps , tandis que ce virus qu'on
veut leur donner, peut entrer par les
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pores de la peau ? Pourquoi faire une'

playe ? Et n'eft-il pas plus fage , au lieu

de les inoculer
, lorfqu'on eft dcid

prendre ce parti , c que la petite
vrole parot invitable ,

de les expo

fer la contagion , aprs les avoir pr
pars. Une Mre de famille (a) , auffi
tendre pour fes enfans, que refpeftable
toute forte de titres, voyant la pe

tite vrole autour de fa maifon, C

n'ayant que fes.propres lumires c fa

tendreffe pour guides, prpara elle-m
me trais ou quatre enfans qu'elle avoit

auprs d'elle ,
encore jeunes ; ils eu

rent tous la petite vrole fans aucun

danger , ni mauvaife fuite. Une con

duite fi fage ,
des foins fi clairs c fi

tendres ,
mritoient bien d'tre cou

ronns par le plus heureux fuccs.

Cette prparation eft fi aife
,
elle ne

conlifte que dans une faigne fi le fujet
eft trop fanguin ,

une mdecine lgre,
telle qu'une once de fyrop de chicore,
pour tous les enfans au deffous de fix

ans ; quelques dlayans c rafraichif-

fans
, comme du petit lait , l'eau de

(a) C'eft Madame 'Autrives
#
de S. Quen

tin en Picardie.

ans ;
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poulet , une ptyfane de racine de chi

core
, c un peu de rgime pendant

deux ou trois jours : c'eft la conftitu-

tion d'ailleurs
,
c l'tat auel du fu

jet, qui dcident la doze 6c fa nature

des remdes. Cela vaut bien mieux que
tout l'appareil de l'inoculation

3 capa-

d'effrayer des mes timores. Quelque
fois mme les meilleures prparations
font inutiles

,
fuivant ls remarques de

Mrs. Jurin C de Ha en , lorfque l'pi
dmie eft douce , la faifon favorable, 6c

que le fujet eft fain c fans plnitude ;

un rgime convenable fans vacuation

fuffit.

Il faudrait bien fe garder d'expo-
fer l'inoculation un fujet qu'on ne

fouponne pas fain , parce qu'alors on

rifque tout ; C combien de ijetsy a-t-il

aujourd'hui fur lefquels on ait une certi

tude phyfique qu'ils foient fains ? O

les trouvera-t-on ? dans les villes ;

j'en doute. Mais il faut bien d'au

tres prcautions quand on veut inocu

ler ; il faut 10. s'aflrer d'un ger

me qui foit pris fur un fiijet parfai
tement fain. 20. Choilir une faifon fa

vorable. 30, Etre afiur que le fujet

qu'on veut inoculer , n'eft pasdj in>
'

Tome L V
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fefl ; qu'il ne couve pas la petitev

role
, parce qu'alors au lieu d'une mala

die, il en auroit deux. Qui peut rpons
dre qu'il n'en a pas dj reu l'impref-
fion ? Et que l'Inoculateur qui voit

journellement des malades attaqus de

cette maladie , c dont les habits peu

vent en tre infels ,
ne donnera pas

la petite vrole l'enfant , en lui ren

dant vifite ,
en le touchant , avant de

l'inoculer : cette remarque a t faite

plufieurs fois en Turquie ; voila pour

quoi on fait changer d'habit l'Inocu

lateur
, lorfqu'il entre dans une maifon

pour inoculer. Mais aprs tous ces

foins ,
ces vigilances , qui vous a dit

que votre enfant
n'eft pas du nombre

de ceux qui n'auront jamais la petite
vrole ; fi cela eft, quelle nceflit y a-t-il
de lui infrer un poifon ,

un virus
, le

germe d'une maladie quelconque ,
in

troduit dans le corps , ne peut tre

que nuifible. Si l'enfant ne reoit pas
alors la petite vrole ,

il n'en peut ja
mais rfulter qu'un mal ; C il eft arriv

quelquefois qu'au lieu de donner la pe
tite vrole

,
on en a donn une autre

plus graves ; ce qui a t obferv en

Angleterre.
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La mthode de Boerhaave

,
C cel

le de la tendre Mre dont nous avons

parl, n'ont pas tous ces inconvniens ;
la petite vrole entrera auflibien par
les pores de la peau , que par une ou

verture artificielle
,
fi elle doit entrer.

La nouvelle manire des Circaffiens eft

encore prfrable l'inoculation. Le

myftere de toutes ces mthodes
,
eft

dans la prparation du corps ; mais

aucune ne fera parfaite , que lorfque
l'on aura prpar la peau. C'eft l le

grand art connu de Rhass
, qu'on au

roit d joindre la tranfplantation de

cette maladie
, lorfque les hommes fe

font dcids infrer la petite vrole
dans le fang humain. Il doit fortir

, je
fuppofe ,

deux mille boutons
, qui ten

dent du centre la circonfrence
,
C

qui vont couvrir toute la furface du

corps. Si toute cette furface eft gale
ment prpare ,

fi tout le tiffu de la

peau eft bien relch
,
fi tous les pores

font bien ouverts
,

ces deux mille

boutons vont fe diftribuer galement
c s'panouir fur toute la peau , quel
que nombreux qu'ils foient

,
la petite

vrole ne fera pas dangereufe , parce-

que tout eft dehors : mais fi vous voulez
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feire fortir la valeur de ces deux mie"

boutons par une feule ouverture , par

laquelle toute la matire doit paffer ,
flon vous ; c'eft l'art le plus mal fon

d qu'on ait jamais vu. Auffi arrive-

t-il quelquefois dans l'inoculation , o

l'on ne s'occupe jamais de la peau , que

toute la matire ne pouvant fortir par

une feule ouverture ,
fe jette fur lesi

organes intrieurs ,
fe porte quelque

fois du ct des inteftins coccafionne

une diarrhe qui fupple au dfaut d'

coulement qui s'en fait l'endroit de

Knfertion: alors l'ruption de la petite
vrole ne fe fait qu' demi.,, parce que
lamatire n'a que deux voies extraor

dinaires pour fortir : elle n'eft dter

mine couler que par une ouverture.

Le dveloppement de la petite vrole
fe fait donc mal , lorfqu'on inocule ; C

en fuppofant que tous les hommes en

ont le germe ,
ce prtendu germe fe

dveloppe donc mal. Difons mieux : la

facult qu'avoit l'homme de contrarier

la petite vrole ,
n'eft donc pas dtrui

te chez lui par l'inoculation ; la difpofi
tion des humeurs y relie encore en par
tie: auffi remarque-t-on que les inocu

ls, courent glus de rifqiie de la ridi



de la Petite Vrole. 237

V, lorfqu'ils s'y expofent , que ceux

qui ont eu la petite vrole naturelle. Et
tandis que depuis l'efpace de douze fie-
cles que la petite vrole exift parmi
nous

,
on a obferv rarement des rci

dives de petite vrole naturelle ; il y a

dj un nombre prodigieux d'exemples
de rcidive aprs l'inocule : je fuis

en tat de prouver ce que j'avance.
Nous en donnerons plufieuss exemples,,
avous publiquement par les Inocula-
ters. S'il faut ternellement fe faire

illufion fur une mthode fi extraordi

naire
,
fi mal fonde ; fi on ne peut

pas dire la vrit aux hommes ; fi un

Mdecin eft condamn tre l'efclave

de l'opinion du publie : o eft alors le

pouvoir d'exercer notre profeflion ?

Faut-il que rimpoflure fouille notre

bouche ? Faut- il fe jouer des hommes }.

L'inoculation n'eft point un jeu : c'eft

l'affaire la plus frieufe qu'on ait jamais

agit. Si des particuliers ont fait ino

culer leurs enfans; leur exemple n'eft

pas une loi pour les Mdecins ; c

plufieurs d'entreux font trop juftes ,,

pour nous empcher de faire voir les

aconvniens d'une nouvellemthode \,
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tandis qu'on permet tout aux
Inocu^

lateurs.

Dans toutes ces pompeufes liftes

qu'on nous donne des illuftres inoculs,
on ne parle jamais des morts ; on tire

le rideau fur tous les infortuns, on ne

vous fait voir l'inoculation
, que par

fes cts brillans ; on l'entoure de guir
landes; on lui fait des rubans, con

couvre de fleurs le tombeau des victi

mes. Qu'on confulte les Mmoires de

M. de CEpine (a) , ce n'eft pas un Ora
teur qu'il faut entendre, un Ecrivain qui
s'gaye ; ce ne font pas l les Juges dans
cette caufe : c'eft la voix des Mdecins

confomms dans la pratique , qu'il faut
couter. M. de l'Epine , qui eft dans
ce cas

,
a juftifie par fes crits le choix

honorable que la Facult d Mdecine

de Paris a fait de lui pour dfendre la

bonne caufe. C'eft-l o l'on voit tou

tes ces victimes d'une crdulit prci
pite. Il n'entre pas dans notre plan de

rappeller ici des douleurs , de r'ouvrir

(a) Voyez le rapport fur le fait de l'Inocula-
rion, lu en prfence de la Facult, Paris

1765.
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des plaies peine fermes ,

de met

tre fous les yeux une infinit d'exem

ples de ces iujets inoculs mal--pro
pos , attaqus de fivres fcondai-

res
, d'engorgement de glandes ,

d'ul

cres rbeles l'endroit de l'infertion;
de ceux qui relient toute leur vie ples,
trilles.

, languiffans ; de ceux enfin ,

qui ont fuccomb la violence de cette

maladie. Qu'on parcoure ce qu'on a

crit contre l'inoculation a) ,
c qu'a

vant de prcipiter un Jugement, fur une
affaire importante ,

on coute les deux

parties. Un Juge quitable coute tou

jours deux voix avant de prononcer:
mais aujourd'hui la plupart des particu
liers fe dcident fur des oui-dire ; fur

des brochures d'un bel efprit , fur le Ju

gement d'un critique qui fait demauvai-
ls plaifanteries. Ds-lors on devient

enthoufiafte
,
on prche l'inoculation ,

fans lavoir fi la petite vrole eft une

maladie nouvelle
,
fi elle eft ontagieu

fe ; fi l'inoculation peut donner naif

fance des pidmies cruelles , c faire

(a) Recueil des pices concernant l'inocu

lation.

Tableau de la petite vrole, par Cantwel. &c
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prir unmillion d'hommes.
Ne prvoit'

on pas le malheur qui menace la poft-
rit

,
c les reproches qu'elle nous fera

d'avoir dtermin les autres hommes ,

encore en fufpens , lui tranfmettre ce

flau : les Inoculateurs, eux-mmes, ne

prvoyent-ils pas qu'ils vont rendre la

petite vrole fi commune
, que te plu

part de ceux qui ontt inoculs
,
au

ront encore la petite vrole ,
c leur

reprocheront fans ceffe de leur avoir

donn la premire. Comment ne crai

gnent-ils pas dfaire natre tout --coup
dans une mauvaife faifon

,
des pid

mies affreufes de petite vrole ,
dans

let villes o elle paroiffoit aflbupie.
Et il eft de l'intrt des Inoculateurs de

profcrire la nouvelle mthode
, pour fe

mettre couvert des reproches aux

quels il doivent s'attendre.

Il faut finir le tableau de l'inocula

tion par une comparaifon qui rende
fes effets fenfibles. Il rfulte de toutes

les obfervations recueillies en Europe ,
fur le fait de cette mthode

, que fur

cinquante inoculs , mettons foixante,
il en meurt, un : pour donner une ide

de la petite vrole c de l'inoculation ,,

je me fersde cette image. Je me repr
sente- .
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fente un homme affis fur le bord d'une

mer qui avoit t toujours tranquille ,
o les hommes alloient autrefois en

furet
, mais que plufieurs caufes ren

dirent orageufe dans le fixieme fiecle
,

c qui depuis le fut toujours. Cet hom
me contemple plufieurs batteaux qui
voguent fur cette mer

,
c parmi leur

nombre il en eft un qui fixe toute fon
attention

, parce qu'il contient foixan-
te jeunes perfonnes qui lui font toutes

galement chres ,
c qui fans force c

fans exprience encore ,
lui cdent le

droit de difpofer de leur fort. Il fe for

me dans le lointain une tempte qui s'a
vance ,

c femble menacer tous ceux

qui font fur cette mer :" les uns la

fuyent , les autres la bravent
, parce

qu'ils y font accoutums ; d'autres en

core plusiages en la fuyant , cherchent
un afile affure dans des angles de ro

chers. Cependant cet obfervateur allar-
m craint pour tous ceux dont la vie

lui at confie ; mais le batteauquiles

porte n'eft pas loign du rivage , il

eft l'entre du port, c un tiers de

la troupe fait nager, Cet ami qui a vu

rgner fi fouvent des temptes fur cet$
Tom. I X
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te mer ; Se qui a oubli les caufes qui
les font natre

,
fe perfuade enfin que

ton-, les hommes qui y paffent , font

condamns par un deftin irrvocable

les prouver au moins une fois en la

vie : c l'exprience lui ayant appris
que le bruit du Canon cartoit l'orage
c une partie du danger , il fe difpofe
mettre le feu un qui eft plac fous

fa main ; mais ce canon qui eft fixe
,

fe trouve malheureufement fi prs C
fi bien point fur la poitrine de tous fes

amis
, que s'il vient tirer

,
il eft affu

re de les bleffer tous 6c cfen mettre un

mort ; ce n'eft qu' ce prix qu'il peut
calmer c dtourner une tempte qui
n'eft encore" que menaante : il le voit

,

il le fait ,.il ne fauroit dtourner le

coup ,
ni dranger le canon qui eft fi

xe ; il croit qu'il n'y a quece moyen
d'carter l'orage ; tandis qu'il a mille

bras pour les fcourir en cas de dan

ger ,
c qu'un tiers fait nager ; tandis

qu'il en a vu d'autres fe' fauver C fe

mettre couvert dans des angles de

rocher; bien plus,.il peut au moyen
d'un cable qui tienr*au batteau

,
rame

ner lui
,

force de bras
, tous fes
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amis

,
Se les fouftraire entirement

la tempte , qui n'eft encore que me

naante ; cependant cet homme ,
mal

gr toutes ces confdrations ,
oubliant

tout--coup les fecours qu'il a en main ,
c n'ayanuconfiance qu'au canon ,

tire
,

le
coup part , c l'un d'eux vient expi

rer fes yeux. Je le demande vous-

mme
,

0 Inoculateurs ! quel parti
prendriez-vous ? Ce feroit fans doute

celui de ramener le batteau au rivage.
C'eft celui que nous voulons vous of

frir. Doit on blmer ceux qui ont fait
inoculer leurs enfans ? Non. Ils ino-

vi r v

raient qu il tut un teins ou cette mer

toit tranquille ; ils croyoient que la

tempte toit invitable ; ils n'avoient

pas vu ceux qui s'toient rfugis entre
des rochers , ni le cable qu'on tient tous
les jours en main pour ramener le bat

teau au rivage. Et d'ailleuri bien des

amis leur avoient perfuade qu'il n'y
avoit pas d'autre moyen de calmer l'o

rage , que le bruit du canon. Il eft

dou'oureux pour nous
,
d'tre forcs

d'avertir que l'inoculation ne met point
l'abri du retour de la petite vrole ,

comme plufieurs obfervations viennent

de le confirmer ; ce n'eft qu'avec peine
Xij
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qu'on donne un regret tous ceux qui
ont fait inoculer leurs enfants : mais il

eft effetiel de donner une ide jufle de

la petite vrole ,
de l'inoculation c de

fes effets ; afin qu'au lieu de prendre un

remde qui nourrit une malafiie , on fe

ferve des vritables moyens pour s'en

dfendre. Cacher la vrit aux hom

mes
,
les bercer continuellement de

l'ide d'un germe qufrn'exifte point , C
dont il n'y a point d'exemple dans la

nature humaine ; leur dire la petitev
role eft invitable , vous y tes tous

condamns ; il faut fe familiarifer avec

elle , comme les Turcs avec la pefte ;

il faut la donner tous les enfans ; fa

femence eft dans le fein de toute l'huma

nit ; une deftin irrvocable vous y
foumet ; l'inoculation vous met l'a

bri du retour. N'eft-ce pas fe jouer de
tout le genre humain ? Dans les fiecles

barbares ,
il toit permis de tenir ce

langage ; mais dans le fiecle de la Phi-

lofophie , peut-on penfer de mme ?

Plufieurs perfonnes qui ont l'ame

auffi belle que le cur fenfible
,
f-

duites par le langage des amis de la pe
tite vrole ( car la petite vrole a beau

coup d'amis ) , c par la nouveaut de
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l'art afiatique ,

font dcides ne point
faire inoculer leurs enfans

,
fi on leur

donne des preuves de rcidive aprs
l'inoculation. D'abord il me femble

qu'on n'a pas befoin de donner des

preuves de rcidive
, puifqu'il eft in-

conftable qu'on peut avoir la petite v
role naturelle deux fois ; cela arrive

tous les jours ; C qu'elle foit prife par
l'inoculation ou par toute autre voy.e ,
c'eft toujours la mme maladie ; c'eft

toujours la petite vrole ; il n'y a point
de cha'rme lcret dans cetjte opration.
Mais pour fatisfaire les incrdules

,
c

ceux qui ont fait des dfis imprudens ,
donnons des preuves de rcidive de

l'une c de l'autre. Servons-nous des

autorits les plus refpelables , C du

propre aveu des Inoculateurs.

D'abord il eft prouv qu'il y a des

peuples qui ont jufqu' cinq fois la pe
tite vrole naturelle : aux Indes Orienta

les
,
c en Egypte cela n'eft point rare.

Les Mdecins Arabes avoient obferv

que cette maladie attaquoit fouvent

deux fois la mme perfonne : c Rha

ss dit que lorfque la petite vrole a

t lgre dans l'enfance, elle revient

dansl'adolefcence. Mais fans avoir re-
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cours l'Afie
, voyons ce qui s'obfer-

ve parmi nous , qui n'y fommes pas fi

fouvent expofs. D'abord je demande

tous les Mdecins de bonne foi
,

tous les particuliers ,
s'ils ne connoif

fent pas plufieurs exemples de rcidi

ve de petite vrole naturelle. Marcel

Donat a) dit avoir vu une fille qui
eut dans lamme anne deux petitesv-
reles bien marques. Samuel Dwight
b) dit qu'on a vu en Angleterre une

nourrice qui aprs avoir t marque
c dfigure-trois fois par la petite v
role

, mourut enfin de la mme mala

die. Il eft vrai qu'on ajoute qu'elle s'y
toit trop expofe : auffi n'y a-t il rien

de plus imprudent que de s'expofer
prendre la petite vrole ; tous les

hommes ne la prennent pas lavrit

plufieurs fois
,
le monde feroit bientt

dfert,; la Providence ne la point per
mis ; mais il y a des perfonnes qui de
viennent les victimes d'une fcurit

auffi peu fonde, (c) Paris a fourni l'e-

(a) Marcellus donatus de variolis & mo'rb.

pag. 61.
'

(b) TraBatus de variolis & morbill. pag. 50.

(c) De Haen
, Q.uefltones fpius provofeta

fupermethodo inoculandi variolas.
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xemple d'une feptieme petite vrole ,
fi maligne , qu'elle emporta le malade

qui avoit dj rfift aux fix autres
,

dont quelques-unes avoient t con-

fluentes.

Dubois a) Chirurgien de Paris ,

nous dit que la fille de M. Aforti ,
avoit eu deux fois la petite vrole

tant fille, c qu'en 17 19 elle fut at

taque de la petite vrole une troi

fieme fois. On a vu encore Paris

un Apoticare ,
nomm Fourcroi

, qui
a eu la petite vrole trois fois ; fa

fille ane , qui femble avoir hrit

de fon pre la mme difpofition ,
la

eu de mme trois fois avant l'ge de

huit ans : enfin tout le monde connot

cette obfervation de Borellus (b) fur

cette fameufe femme de Boulogne ,

qui eut fept fois la petite vrole ,
C

qui en mourut la huitime dans un

ge trs-avanc , puifqu'elle eut le bon
heur de vivre cent dix-huit ans. Le

clbre (c) de Haen, peu furpris de

(a) Dubois , Obfervat.t rflex. fur la pe
tite vrole, pag. 85.

[b] Borellus ,
Cent. III. obferv. 10.

(c) De Haen. ibidem.

Xiv
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tous ces exemples de rcidive , dit

que cela n'eft point rare ,
c qu'il en

a vu c not plufieurs; il parle en-

tr'autres d'une fille qui en fut marque
deux fois ; c il ajoute ,

fi quelqu'un
en doute

,
il n'a qu' venir dans ma

rue
, je la lui ferai voir ; elle loge

tout prs de ma maifon
,

Vinde-

bone. Nous fommes qua^-e mde-

cins
,
dont deux font partifaos de

l'inoculation
, qui l'avons examine.

On ne finirait, fi l'on vouloit ramaffer

toute les obfervations qu'on a fait fur

cet objet. Ber a) nous affure pqfi-
tivement qu'on a vu Lipfick , une

fille qui a eu la petite vrole quatre
fois ; deux fois avec des puftules or

dinaires, une fois lymphatiques ,
C

la dernire fois en pointes. Morton,

Werlhoff, Cantwel , le Journal de M

decine de Vandermonde Cc.-foumif-

fent de pareils exemples. Plus on s'y
expofe , plus on court rifque de la

gagner, quand mme on l'aurait eu

plufieurs fois : c il y a des gens affez

imprudents pour ne pas viter les ap-

(a) Ber , Differtat. in auguralis, de varia-
lar. extirp. Lipfuz 1761. p. 30..



de la Petite Vrole. 149

proches d'un malade ; il y en a d'au

tres
, qui fans ceffe obligs de s'y ex

pofer ,
forcent pour ainfi dire la ma

ladie d'entrer dans un corps , dont les

humeurs ne font plus difpofees ni la

recevoir entirement f ni la dvelop
per : alors on n'a qu'une petite vrole
locale ; C j'ai vu Paris des Garde

malades, qui toutes lesfois qu'elles
foignoient des varioles, avoient les

bras c les mains couverts de puftu
les de petite vrole. Je ne prtends
pas altrer ici la tranquillit de ceux

qui l'ont eue une fois
, je fais qu'on ne

l'a pas communment deux fois ;

mais on a torf de nier des faits, c
tous les exemples de rcidive : cela

produit un grand mal : dans cette

confiance
, on s'expofe , on vifite ,

on touche un malade fans aucune

apprhenfion ,
c il arrive qu'on prend

unv fconde fois une maladie qu'il n'
toit pas nceffaire d'avoir feulement

une. c'eft une pefte qu'on doit tou

jours fuir; c'eft un leurre qui dort ,
mais qui fe rveille avec rage c fu

reur.

La petite vrole artificielle
,
tou

jours petite vrole fous quelque forme
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qu'elle paroiffe, auroit-elle le privi
lge excluflf de preferver du retour,

tandis que la petite vrole naturelle

ne l'a pas ? Un fameux Inoculateur An

glois , avoit dpol il y a environ deux

ans
,
une fomrrfie de dix mille livres

,

chez un Receveur - Gnral des Fi

nances de la Place Vandme Paris ,

pour celui qui fournirait un exemple
bien avr de rcidive de petite vrole

aprs l'inocule ; il s'alloit prfenter
quelques perfonnes munies de bons

certificats , lorfque cet inoculateur

adroit retira fon argent : les perfonnes
un peu dlicates ne fe mocquent pas
ainfi des hommes dans une affaire

auffi frieufe. Si l'on fait aujourd'hui
un jeu de l'innoculation ; l'humanit y

joue trs- gros , C rifque beaucoup
d'y perdre.
Le fameux Jurin, le premier Ap

tre de l'inoculation en Angleterre ,

fut forc de convenir avec iaac Maf-

fey , qu'on y a vu un a) exemple de
rcidive dans les premier tems de 1 i-

(d) Voyez le Recueil des pices concernant
l'inoculation p3g. 84.
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noculation. (b) Kirkpatrick ,

autre zl

partiian de la nouvelle mthode, preff
par fix exemples d'inoculs avec fuc-

cs
, qui avoient eu enfuite la petite

vrole naturelle, en contefte trois,
c paffe condamnation fur les trois

autres. Les Inoculateurs preffs par
tous ces faits

, accordrent d'adord

qu'il y avoit des exemples de rci

dive
,
d'une perfonne fur quinze mille.

Preffs de nouveau
,
ils ont fait mon

ter le nombre un fur dix mille :

preffs encore de nouveau, un fur

huit mille : enfin ils ne favent plus
que rpondre, parce qu'il faut faire

tous les jours de nouvelles dductions ,
de nouveaux calculs ; ne vaut-il pas
mieux convenir de bonne foi que la

petite vrole artificielle eft comme

la petite vrole naturelle ; c que tou

tes les fois qu'on fera expol la pre

mire ,
on courra rifque de la con

tracter : l'inoculation n'eft pont un

prfervatif de petite vrole ; on ne

prtend pas peut-tre nous la donner

ce titre. Ce n'eft que l'art de don-

(a) Voy. ibid. pag. c;. & Kirkpatrik, Ana-

lyfe de l'inoculation. A Londres 1754-
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ner la petite vrole avec le fer. Le cas

de Madame la Ducheffe de
***

ino

cule par M. Gatty qui l'avoit garan
tie du retour

,
eft connu de tout Paris.

Deux demoifelles Julien, filles d'un

fameux Banquier de Paris , de ce nom ,

inocules d'abord avec fuccs par le

mme inoculateur, ont repris toutes

deux la petite vrole naturelle
, quel

ques tems aprs , parce qu'elles s'y
font expofes. Et fi on coute les Ino

culateurs fur tous ces faits
,
ils font

tomber la faute fur l'Artifte; ils di

fent , ce n'eft pas la faute de l'art. Sin

gulire dfaite : c'eft la faute de l'art
,

de l'Artifte
,
c de la maladie qui met

tra tous les jours ea dfaut tous les

Inoculateurs
, parce qu'elle eft tou

jours la mme
,
C qu'elle reviendra

toutes les fois
, peut-tre , qu'on y

fera expof , fuivant la difpofition
des humeurs. Si l'inoculation au moins,
toit un remde quelconque ; on

pourroit croire qu'elle vous prfer-
ve d'une maladie ; mais ce n'eft au

tre chofe qu'un moyen de forcer la

nature contrarier un mal. Un Ino

culateur porte la petite vfole dans

fa poche , il vous la donne : voil tout
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c myftere ; cela eft-il capable de vous;

preferver du retour de la petitevrole,
lorfqu'il eft prouv qu'elle revient plu
fieurs fois. Il y a quelque chofe de plus
fort ; c'eft que l'inoculation faite infruc-

tueufement fur un fujet , ne le met pas
l'abri pour cela de la petite vrole

naturelle dans la fuite ; c'eft une vrit

confirme par une infinit d'obferva-

tions
, (d) C que M. Monro

, Mdecin

d'Edimbourg vient de faire remarquer
de nouveau aux Mdecins de Paris,
dans fa rponfe aux Commiflaires de

la Facult.

Un jeuneAnglois fut trait Rheims
en 1736 ,

de la petite vrole par M,

Jofinet , Profeffeur en Mdecine de

l'Univerfit de cette ville, qui en a

produit le certificat fign de fa main
,

c de celle de deux Notaires ; fcell

c controll Rheims. Ce jeune An

glois avoit t inocul Londres,

quelques annes auparavant , ce qui
furprit beaucoup fon Gouverneur, qui
croyoit qu'aprs l'inoculation ,

on ne

pouvoit pas avoir la petite vrole.

[a] Voyez Recueil despices concernant l'ino

culation, pag. 86. Rapport des fix Commijfai-
res. p. 28. &c.

Tome I, x
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Mademoifelle Branche ,
demeurant

Paris , au Collge deSe ,
rue de la

Harpe , ge de dix-neuf vingt ans ,
ft inocule il y a quatre ans ;

il parut
des boutons autour des incifions : la

maladie eut fon cours ordinaire. Cette

demoifelle ne s'attendoit rien moins

qu' une rcidive de petite vrole,

lorfqu'elle en fut attaque la fin de

l'anne 1766. a)
Mademoifelle de Neuville , Penfio*

naire aux dames de l Prfentation
,

rue des Poftes , inocule c garantie du
fetour ; at attaque un an c demi

prs d'une petite vrole confluen-

teb).
Si l'on toit curieux de voir une in

finit de pareils exemples, il n'y a

qu' confulter le Tableau de la petite
frole par M. Caniwel

,
le Recueil des

pices concernant t'inoculation , XaRfw-
talion de Ainoculation

, par M. de Haen

-c. c furtout le Rapport des fix Com-

tniffaires de la Facult de Paris
,
8i

le Supplment au premier Rapport.
C'eft l o Ton trouve des faits au-

tentiques qui prouvent ces rcidives :

{et) Voyez SuppUihtnt au rapport des fi*
Commtffaires. p. 9}.

(A) Aid p. s os.
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mais de peur que le public ne s'ima

gine pas qu'on le trompe; comme

cet inoculateur imprudent , qui lui

avoit donn une amorce de dix mille

livres. Nous allons rapporter les pro

pres tmoignages 6c les aveux publics
des partifans les plus outrs de l'ino

culation : mais pour lefquels la vrit

eft auffi prcieufe que le bonheur du

genre humain dont ils s'occupent ;
car ce n'eft point un crime de fe trom

per, omnis homo fallax. Voici ce que
dit le fils du fameux Emmanuel Ti

mony ,
Mdecin de Conftantinople ,

qu'on peut regarder comme l'Auteur

de l'inoculation en Europe. .Ce Mde

cin fit inoculer fa propre fille , Coco-

nam Tim ny ,
encore au berceau

, qui
mourut enluite de la petite vrole
naturelle l'ge de :.o ans : un coup
de liai auffi malheureux pour un pre,

auroit bien du le dgoter pour tou

jours de cette mihode. Voici les pro

pres paroles de fon fils. a)
[.:; Voyez la DilTertation fur l'inoculation de

la petite! vrole, par M, Antoine Timony ,
Do

cteur en Mdecine Conftantinople ,
fils

A'E:niii.,n::ct Timony ; dans l'Hifloire naturelle

de l'homme malade , par M. Clerc. Pans 1767,
Tom. 11. pag. toi.
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Aprs avoir dtaill les obferva-

lions qu'une pratique continue ,
c

y> des expriences ritres , m'ont

fait faire. Je vais raportr le cas

de ma fur
,
morte de la petite v-

rle l'ge de 22 ans, quoiqu'elle
y> eut t inocule au berceau. Le

Docteur Emmanuel Timony, mon

pre, fe trouvant en 1717 avec le

Chevalier Vorthley ,
Ambafladeur

y> d'Angleterre Adrianople , crivit
y> ma mre

, qui toit ici , de faire

y> inoculer mon frre cadet
, g de

dix-huit mois
,
ainfi que ma fur

qui n'en avoit que fix. Ma mre

appella un habile Mdecin pour faire

y> cette opration de la manire ac-

coutume ; dix jours aprs, l'rup-
tion fe fit ; mon frre eut dix bou-

ton
,
ma fur en eut un de plus

vers la nuque du cou
, qui fupura

plus longtems que les autres. Tous
les deux furent bientt guris ; on

les croyoit dlivrs de cette mala-

die pour jamais : vingt ans aprs,
ma mre fit inoculer une des filles

qu'elle avoit eu d'un fcond maria-

ge avec M. H. . . Ma ; fur qui ne

wcraignoit point d'avoir la petite v-
y> rle
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n rle une fconde fois

, paffa une

nuit dans le lit de la malade. Trois

jours aprs la petite vrole fe ma-

nifefta avec les fymptmes les plus
viol ns

,
C ma fur mourut le

treizime jour de fa maladie. Cette

cataftrophe me rapelle un cas peu

prs femblahle
,
mais qui fe termina

heureufement.

Un jeune homme qui eft aujour-
d'hui interprte de l'Ambafladeur de

Hollande
,
fut inocul l'ge de

onze mois ; il eut une trentaine de

boutons au vifage , foixante fur le

corps ,
c fut bien guri : fept ans

aprs un de fes frres cadets eut la

petite vrole naturelle
,
c celui-l

> entroit librement dans la chambre

de celui-ci. Aprs plufieurs accidens
la petite vrole s'annona par des

boutons qui occupoient toutes les

parties du corps ; elle toit con-

fluente C maligne ,
le danger fut

grand, mais le malade eut le bon-

heur d'en chapper.
J'ai cru que le langage de la vrit

toit prfrable l'lgance du llyle
c la force des argumens.
Voil le fils de l'Auteur de l'inocu>

Tome L Y
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lation qui parle ; ira-t-on piloguer 9

fubtilifer fur tous les faits dont l'vi

dence eft prouve dans toute fa

clart.

Mais ce qui doit mettre le dernier

fceau la vrit, c l'exclufion en

tire de la nouvelle mthode
,
c'eft

l'aveu public de M. Antoine Petit ,

dont les lumires c la clbrit font

connues aujourd'hui de toute l'Eu

rope , c qui a t choifi par la Fa

cult de Mdecine de Paris
,
dont il

eft membre, pour dfendre la caufe

de l'inoculation : ce Mdecin effima-

ble
, toujours conduit par l'amour du

vrai
,
vient de faire part au public ,

dans une lettre adreffe M. le Doyen
de la Facult, de deux faits intref-

fants, dont il a t le tmoin ocu

laire. Une jeune demoilelle qu'il ne
nomme pas , inocule il y a trois ans,

par M. Gatti
,
avec fuccs

,
a t at

taque d'une vraie petite vrole. Mv

Petit aprs l'examen de cette maladie
,

dit au pre de cette fille
, qu'il ne

falloit point fe faire illufion fur cette

objet , ce font fes termes pag. 7 ,

y. Se que mademoifelle fa fille toit at-

taque d'une vraie petite vrole:
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M. Petit toujours l'ami du vrai

, con

tinue pag. 12 c 13. Cet exemple
eft peut-tre celui de tous

, qui peut
y> faire le plus d'impreffion , parce

qu'il at vrifi
,
c qu'il fe tronve

avou 6c publi par un des plus z-
ls partifans* de l'inoculation.

Il eft encore une circonftance

(dit-il pag. 11.) importante que je
ne dois pas paffer fous filence

,
la

voici : un an aprs que la mme de-

moifelle eut t inocule , elle fut

prife d'une maladie qu'un Mdecin

de Paris, habile c expriment,
regarda comme une petite vrole

vritable C dont les boutons

y> avoient marqu la peau. Si l'on veut

regarder cette maladie ( dit-il ) com-
me une vraie petite vrole, il fe

trouve qu'aprs l'inoculation prati-

que avec fuccs
,
mademoifelle

***

y> a eu deux fois la maladie dont on

cherchoit la preferver.
La fur cadette de la demoifelle

,

(contiuue M. Petit pag 30 ) ,
dont

nous venons de rapporter l'hiftoire ,

a t inocule dags le mme tems
,

par le mme praticien ,
c avec le

mme fuccs : fe croyant l'abri
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du retour de la petite vrole , elle

y> a donn des foins mademoifelle

fa fur dans la dernire maladie

yy dont nous venons de rendre compte.

Quinze jours ou trois femaines aprs
la convalefcer.ee de la malade

,

celle-ci a t prife d'une vritable

petite vrole confluente. Je ne parle
point par des oui- dire, j'ai vu la

jeune perfonne au fort de fa ma-

ladie.

Il feroit bien fouhaiter que tous

les partifans de l'inoculation fuffent
d'auffi bonne foi que M. Petit.

Le fameux Jurin, Secrtaire de la

Socit Royale de Londres
,
dont

nous avons paie , difoit que l'ta

bliffement de l'inoculation demandoit

l'exprience de plufieurs annes ,
de

plufieur fiecles, ( il eut peut tre mieux

dit d'un feul jour) C qu'un feul exem

ple de rechute, devoit la faire tom

ber entirement : voila ls paroles du

plus grand partifan de l'inoculation.

Frewen
,
clbre Inoculateur Anglois r

a dit la mme chofe : s'ils, vivoient
,

que diraient-ils aujourd'hui? Si l'inocu

lation n'eft bonne
,
ni pour un Etat

,

ai pour une ville j comme nous l'a-
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vons prouv ,
ni pour un particulier ,

fi, elle ne le met point l'abri du re

tour de la petite vrole naturelle ;

quoi eft elle bonne ? Si elle n'eft bonne

rien
,
il faut la profcrire. Si nous

n'avions pas de meilleurs moyens

propofer l'tat ; s'il n'y avoit d'au

tres reffource pour un particulier que
l'inoculation ; c qu'il fut obliger d'op
ter entre la petite vrole naturelle c

l'artificielle ; il faudrait permettre
ce particulier d'inoculer lbn enfant

,

dans une maifon de campagne avec

des prcautions , de peur de donner

naiffance une pidmie ,
c de ren

dre la petite vrole plus commune :

mais il y a mille reffources plus heu-

reufes que l'inoculation. Qu'on fuive

le prcepte de Boerrhave ; qu'on imite
la conduite de cette tendre mre qui
prpare elle mme fes enfans : qu'on
imite encore fi l'on veut

,
celle que

fuivent aujourd'hui les Gorgiens c
les Circaffiens ; toutes ces pratiques
feroient prfrables l'inoculation.

On n'auroit pas le mme regret , aprs
un retour de petite vrole , parce

qu'on n'auroit pas forc la nature.

Chaque fiecle eft marqu par quel-



^

262 Histoire

que particularit finguliere. L'inocula

tion reffemble la transfufion du fang.
cette dernire dcouverte naquit ,
vers le milieu du dix-feptieme fiecle-,
de l'art d'injefter les cadavres ; on

voulut tenter de pareilles injections
fur les vivants. On eflya d'injecler
dans les veines des malades, des re

mdes liquides, c on dcora cette

pratique du nom pompeux de Chirur

gie infufore. Nous avons fur ce fiijet
deux traits complets.Xa) On injela
dans les veines des malades le fang
d'un homme fain , ( du moins on n'in-

jefta pas un poifon comme on fait

aujourd'hui) onconut de cette tranf-

fufion du fang les efprances les plus
flateufes; c on la regarda (dit M.

Aftruc ) comme la Fontaine de Jou

vence
, propre non-feulement gu

rir
,
mais rajeunir. Des hommes c

lbres, tels que Richard Louwer C

Jean Denis
,
fe difputerent l'honneur

de cette dcouverte : il alloit s'lever

d'autres concurrents
, lorfque le mau

vais fuccs de cette opration les mit

tous d'accord en 1669.
(a) L'un de Jean-Daniel Major ou Mcyer ,

& l'autre dsJean-Sigifmond Elsholtius.
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Mais on ne verra jamais ce qui eft

arriv dans notre fiecle : non-feule

ment on a inocul la petite vrole
,

on vient d'inoculer la rougeole ,
c

renouveller la chirurgie infufoire. M.

Franois Home
,
Mdecin d'Edim

bourg , inocule la rougeole avec le

fang d'un enfant qui en eft attaqu ,
dont il imbibe uu morceau de coton

,

c tranfmet ainfi la rougeole tous

ceux qui veulent la recevoir de la

mme manire, qu'on inocule ; il ne

nous manque plus que l'inoculation de
la pefle. Il toit encore rferv notre

fiecle d'inoculer aux btes les ma

ladies peftilentielles c contagieufes
qu'on obferv parmi les troupeaux ;

fans jamais fe reffouvenir des leons

agrables que Virgile donnoit fes

bergers , lorfqu'il leur dit :

Quam procul aut molli fuccedere faepius umbras

Videris, aut fiimrrras carpentem ignavius herbas,

Extremamque fequi , aut medioprocumbere

campo

Pafcentem
,
& feras folam decedere nofli :

Continu ferro culpam oinpefce: prifquam
Dira per incautumferpant contagia vulgus.

Virg. Georg. Lib. 11[.
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Mais on a tout oubli, on croit

avoir plus d'efprit que Virgile : au lieu

de dfendre les btes de la contagion ,
on perfectionne l'art de la fufciter c

de la rendre invitable. Jamais on n'a

voit imagin d'introduire une maladie

dans le fang. On fe laffe de parler fi

longtems d'une dcouverte qui fait

la honte de l'art.

Avant de combattre la petite v
role apprenons la connotre.

ARTICLE IX.
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ARTICLE IX.

Nature du Virus de la

Petite Vrole.

AL ne fuffit pas d'avoir trouv l'ori

gine de la petite vrole ,
d'avoir fix le

lieH de fa naiffance : cette dcouverte
,

qui ne parot d'abord qu'un pur objet
de curiofit

, peut tre de la dernire

importance au genre-humain ,
fi l'on

s'occupe un jour couper toute com

munication avec l'Egypte : ce feroit

le projet le plus falutaire qu'on pt
offrir l'humanit , le plus fur moyen
de la dlivrer pour toujours de deux

flaux redoutables ,- de la pefte c de la

petite vrole. Il en refte une autre

faire non moins importante que la pre

mire : c'eft de dcouvrir la nature du

virus variolique ,
le caractre de ce

Prote forti desreaux-du Nil
, qui fe

manifefle fous tant de formes^ afin de

le combattre. Le mme prjug qui a

donn une origine furnaturelle la

Tome L Z
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petite vrole ,
a toujours retard les

progrs de cette connoiffance : il s'op-

pofe direement la dcouverte d'une

caufe fimple c naturelle. On aime les

illufions
,
les hipothefes ,

les myfteres,
tout ce qui eft hors de la porte de

l'efprit humain. On n'coute plus le

tmoignage des fens lorfqu'ils nous

forcent mme . l'vidence ; c un fif-

tnie a toujours plus d'attraits que la

vrit toute nue c trop fimple. On a

longtems cherch deviner la nature

de cet tre , de cette fubftance qui fe
convertit en petite vrole dans le corps
humain. Lifter crut que le premier qui
fut attaqu de cette maladie fut mordu

par quelque infele venimeux , c com

muniqua ainfi fon venin aux autres

hommes. Cette conjecture, quelque
arbitraire qu'elle foit , me parot l'effet
d'un gnie qui , cherchant pntrer
les caufes les plus fecrettes de nos

maux ; c mille fois tmoin de l'irh-

raenfe reproduction de la petite vro
le ,

ne trouvoit rien dans la nature qui
fut plus capable de fe renquveller c
de fe reproduire dans le corps humain ,

qu'une fubftance animale. Il cite plu
fieurs faits qui femblent favorifer fou
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hipothefe ; il a recours
, pour la faire

valoir
,
aux obfervations fans nombre

qui prouvent qu'il y a des animaux ve

nimeux capables de communiquer leur
venin ,

c de produire des effets dan

gereux dans le corps de l'homme.

Tous les faits avancs par Lifter prou
vent tout au plus que fa Thefe eft une

des plus raifonnables qu'on ait fait fur

cette matire ; mais on ne connot

point d'exemples qu'un venin ainfi re

u par la piqure d'une bte venimeufe
fe foit communiqu d'un homme

l'autre ; il produit fon effet plus ou

moins violent fur le corps qui la re

oit, c finit l. On ne pourra jamais
rendre raifon ni de la contagion ni de
la reproduction de la petite vrole.
Il n'y a que l'exemple de la rage qu'on
pourrait faire valoir en faveur de ce

fyftme ; mais la rage eft une vrita

ble maladie qui fe communique par

une morfure fanglante au lieu que le

venin d'un animal quelconque eft un

tre qui ne fe renouvelle que dans le

corps de celui qui le produit : fon effet

eft d'agir fur un corps tranger , de s'y
dvelopper ; mais ce corps ne le com

munique jamais d'autres. Ainfi l'exem-;

Zij
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ple-des btes venimeufes me parot

inaplicable la petite vrole. Plufieurs
Auteurs ont cherch le&caufes 4e cette
maladie dans l'air

,
dans les drange-

mens des faifons ;*d'autres ont fouill

dans les entrailles de la terre pour d

couvrir fa nature. Ces conjectures ne

font fondes que fur des ides vagues ,

gratuites. Si l'on confidere l'air, on

voit un fluide dont la fubftance eft

inaltrable
,
comme les autres lmens

dont il fait partie. Il ne peut tre nuifi-

ble que parlesmatires trangres qu'il
contient ; fi cet air qui nous environ
ne de toutes parts , c qui eft le prin
cipe de la vie de tout ce qui refpire , fe

chargeoit fans cefl de vapeurs nuifi-

bles
,
d'atomes peftilentiels , il y a long-.

tpmps que les hommes n'exifteroient

plus ; il y a long-tems qu'on ne verrait

plus d'oifeaux refpirer cet air pur , eu
fentiel leur exiftence : il peut fervir

de vhicule plufieurs corps perni
cieux

,
fe charger de corpufcules nuifi-

bles ; mais alors fes effets font prompts ,
fenfibles c palpables ; tout fe reffent
de fes funeftes effets ; les oifeaux le

fuyent , les quadrupdes s'loignent de
fon voifinage ; l'herbe , Is arbres , les
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fruits, la lumire mme ,
tout prouve

fa malignit ; il agit fur tous les corps
qui lui fontexpofs ; il change la cou

leur des mtaux ; il fait mourir les ani

maux fiibitement, ou les prive de la

vue. Tel eft l'effet du miafme
,
des

exhalaifons putridesjiui s'Lvent des
tombeaux

,
des caves ; de quelques

fouterrains. Mais lorfqu'on voit natre

tout-.coup la petite vrole dans la

plus belle faifon de l'anne
,
ious le

Ciel le plus pur ; que dois-je accufer
alors ? Eft-ce la fchereffe ,

1 humidit
,

les chaleurs , les vents ? Suis-je mieux
inftruit dans mes recherches ? Me font-

elles mieux connotre les caufes de lat

petite vrole ? Quel progrs a-t-on fait

depuis qu'on obferv toutes les in

tempries de l'air ? Y a-t-il un feul fait

qui me conduife la vritable dcou-

verte des caufes de cette maladie ? A

travers cette foule d'obfervatlons fyft-
matiques, quelle eft la route que je dois
fuivre ? Pour que je puiffe adopter
quelques caufes , je veux que leurs ef
fets m'y conduifent par degrs. Pour y
parvenir il faut les examiner. Parcou

rons les phnomnes que prfente le

virus variolique.
Zijj
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Profper Alpin a vu natre la petite
vrole des eaux du Nil.

La poudre des crotes de petite v
role

, expofe l'air
,
s'altre , change

de couleur, c perd au bout d'une an

ne , mme au bout de dix mois
,
C

quelquefois plutj,,, fuivant la nature

des corps qui la wntiennent , c celle

de l'air qui l'environne ,
la proprit

qu'elle avoit de communiquer la ma

ladie. Cette mme poudre, ou le pus-

dpof fur quelque corps , mis dans
une bote ou dans une bouteille bien

bouche
, conferve fa vertu des annes

entires ; mais ce terme ne s'tend pas
au de-l de trois ans

,
c au bout del

premire anne
,

il fouffre toujours
quelque altration.

Les mtaux
,
tels qu'une lancette

,

l'eau , la furface des fruits
, le linge

principalement, la laine
, lafoye, le

cotton
, les habits

,
les charpies dont

on fe fert pour panfer les playes , cc.

peuvent fe ch; ger , s'imbiber du pus

variolique , C communiquer , mme
au bout de huit mois

,
la petite vro

le dans cet tat.

Le virus de la petite vrole a befoin
,

pour fe dvelopper c fe reproduire ,
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d'tre reu dans le corps d'un animal

qui lui fertde matrice , c qui eft com
me la vritable terre propre le faire

germer.
Etant reu dans le corps , les nerfs

paroiffent affects les premiers , puif-
qu'on rapporte les douleurs qu'on
reffent alors, aux endroits de leur ori

gine. Les convulfions dans les enfans
,

c les expriences d Mead ,
confir

ment cette vrit. Le mal de tte
,

celui du dos tout le long de lamole

piniere ,
C la douleur au creux de

l'eftomac
,
font les trois fymptmes

pathognomiques qui annoncent la pr-
fence de la petite vrole.
Cette mme matire de la petitev

role , reue dans le corps fous quel
que forme que ce foit , c par une ou

verture quelconque , couve de trois

dix jours plus ou moins , mais ne paff
jamais le terme de onze

,
c fe mani-

fefte enfuite la peau fous la forme d

puftules. Mais avant de fe montrer

la furface du corps ,
fes effets les plus

conllans
,
font de produire chez nous

d'abord un picottement dans toute

l'tendue de la peau; comme fi Ton

toit affig de puces : on prouve une
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dmangeaifon au nez
,
c quelquefois

il en coule quelques gotes de fang :

la fivre furvient, le pouls eft fort,
lev

, quelquefois tendu : c la rou

geur vive des gencives , qui approche
d celle du feu ; celle des yeux c des

joues ; un gonflement gnral la

peau ,
fur-tout celle du vifage ; dans

les enfans
,
les convulfions ; dans les

adultes, les fortes douleurs aux lom

bes
,
annoncent une ruption prochai

ne. Outre ces fymptmes ,
il en pa

rot quelquefois d'autres qui fe mlent
ceux-l ; mais qui paroiffent tran

gers la petite vrole.
On diroit que la nature fatigue par

la prfence d'un corps tranger , cher
che s'en dbaraffer.

Le virus qui produit la petite vro
le

,
eft un tre actif qui fe dveloppe

indpendamment de toute autre puif
fance

, puifque l'ruption fe fait fur le

cadavre, quelquefois long-temps aprs
la mort

,
comme nous l'avons obferv.

Ainfi l'effort que fait la nature
,
con

tribue ti s-peu l'ruption de la petite
vrole : 6c fi l'tat de la peau ne la fa-

vorife , malgr la violence de la fivre,
elle ne fe fait point du tout : ce qui ar
rive quelquefois dans le Nord.
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L'exprience a prouv que la valeur

d'un grain de petite vrole , eft capa
ble de fe multiplier C de fe reproduire
dans le corps au point d'en produire
unmillion.

L'exprience a encore prouv que

pour bien gurir de la petite vrole ,
il

faut que toute lamatire morbifique&

trangre qui eft dans le corps ,
for

te par quelque couloir : c celui de

la peau eft le plus favorable.
L'ouverture des cadavres a fait voir

que quelquefois les organes les plus
prcieux la vie , toient couverts de

pullules.
L'application fubite d'un corps froid,

eft capable de faire rentrer
,
comme

on dit , la petite vrole dj fortie.
La petite vrole s'tant manifefte

la peau ; la fuppuration c la chute

des cailles font toujours accompagnes
d'une dmangeaifon trs vive , qui
approche fouvent d'une douleur aigu ,
mordicante , qui oblige les malades

fe gratter avec violence.

Voila les principaux phnomnes que
nous prfente tous les jours la petite
vrole.

S'il toit permis dans un Ouvrage ou;
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l'on ne cherche qu' tablir des v

rits
,
de hazarder une conjecture : fi

plufieurs obfervations bien faites
, r

ptes C bien conftates m'y autori-

foient ; je ne ferois pas loign de

penfer , aprs avoir compar la pou
dre de la petke vrole la femence

,

ou graine de vers foie qu'onTait clo
re par une chaleur naturelle ou artifi

cielle ; que cette poudre de la petite
vrole n'eft autre chofe que la fe

mence
,
ou les ufs de plufieurs ani

malcules
,
dont la petitefle chappe

nos fens ,
c qui tant introduits dans

le corps d'un animal fous cette forme ,
couvent quelques jours dans nos hu

meurs qui ont naturellement affez de

chaleur pour les faire clore ; qu'ils y
clofent en effet

, s'y multiplient,
fuivent le torrent de la circulation ,
c font enfin pouffes par la nature', ou

par leur propre mouvement , la fur-

face du corps , o ils font enferms

dans des puftules qui leur fervent de

capfule c d'envelope , comme les gal-
linfeftes font logs dans l'corce des

arbres ; c que l ils rongent la peau ,

produifent une demangaifon affreufe,
c laiffant enfin les marques de leur
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deftruction

, que tout le monde obfer

v. La maladie pdiculaire., cette ver
mine qu'on a vu fouvent fuccder la

petite vrole ; les reliquats de la petite
vrole mme , qu'on ne gurit fou

vent que par les anti-vermineux les

plus puiffants, tels que les frictions

mercurielles
,
fans aucun foupon de

maladies vnriennes : les fourmillie-

res de petits animaux qu'on a obfer

v avec la loupe dans les puftules
des animaux attaqus du claveau ou

clavele
, qui n'eft autre chofe que la

petite vrole des moutons : la prodi-
gieufe quantit d'animalailes qui na

gent dans les eaux du Nil
,
c qui les

corrompent : cette nue d'infectes qui
s'en lev C qui s'attache tous

les corps , formentdj une induction
fuffifante en faveur de ce fyftme ; cd

termineraient peut-tre ce fentiment

un Mdecin moins ennemi que moi

de tout ce qui a l'air hypothtique:
mais ceux qui voudroient le foutenir

ne manqueraient pas de faits qui le
rendent trs-vraifemblable. On pour
rait mme prouver qu'il n'y a dans

toute la nature que le rgne animal
,

capable d'une reproduction pareille
celle de la petite vrole.
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Un grain de petite vrole fuffit pour"
donner la maladie toute une ville.

Quelque degr d'extenfion ,
de divifi-

bilit qu'on donne la matire inani

me , la pte qui lev par le moyen
d'un levain ; on voit toujours les bor
nes ; on ne voit jamais un exemple
d'une reproduction fi prompte C fi

tonnante. Pour expliquer le dvelop
pement de la petite vrole dans le

corps humain au moyen d'un levain

tranger ,
femblable celui qui fait

lever la pte ; il faut nceffairement

fuppofer une analogie entre le le

vain
,
c la matire qu'il faut dve

lopper ; s'il n'y a point de germe
dans le corps humain, comme nous

l'avons prouv , analogue ce levain

tranger; mais qu'il n'y ait que la' Fa

cult de le recevoir, c de favorifer le

dveloppement d'une matire htro

gne, ennemie , trangre, (c "trs-

trangre , puifque fa prfente c fa

reproduction portent le ravage c le d

rangement dans toute Toeconomie ani

male ) : alors l'exemple de l'expan-
fion de la pte eft inapplicable au

dveloppement de la petite vrole. Il

faut donc avoir recours un tre
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tranger , qui entrant dans le corps ani
mal

, y trouve des lues c une fubf

tance propre fa reproduction. Si un

poifon corrofif entre dans le corps ,

il porte Ion action fur les organes , les

dchire , produit fon effet
, c finit l.

Si un alkali venimeux y eft reu ,
il

peut le combiner avec un acide ; il fe

fait d'abord une fermentation de la

quelle rfulte un nouveau corps inca

pable de fe reproduire c de renouvel-

1er une autre fermentation, titre d'al-

kali
, puifqu'il a cefl de l'tre dans

fa premire combinaifon. L'acide en

fait de mme ,
s'il fe combine avec un

alkali. Le dfaut de reproduction s'y
trouve toujours , s'il ne fe combinent

pas ; il produifent leur effet
,
Se l'ac

tion ceffe ; ils ne font jamais ffcep-
tibles de reproduction. Il n'y a donc

que des tres capables de renatre

d'eux-mmes , qui puiffent produire
un pareil phnomne ; il ne refte que
les fmences vgtales ou animales. A-

ton jamais vu des graines de plantes
germer dans

le corps humain ? Non
,

mais on y a trouv dans tous les tems

c dans tout les organes ,
des ufs,

des vers de toute efpece. Andry
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en a fait des claffes , il diftingue lesfan-
guins , les cphaliques, les pulmonaires
cc. Ne fait- on pas que les plus grands
ennemis des animaux font les animaux

mmes. Cette maladie extraordinaire

que les Indiens
des Malabares appellent

Narrembu, a) C qui n'eft autre chofe

qu'une forte demangeaifon procure
par de petits vers qui s'engendrent
dans la chair C la rongent ; c qui ne
doivent leur origine qu'aux eaux cor

rompues qu'on y boit : celle qu'on re

marque en Amrique b) dans la Nou

velle Efpagne , qui lev fur la furface

du corps des puftulesc des bourgeons,
avec une demangeaifon incommode

,

laquelle fuccedent des vers longs &

minces, qui s'engendrent entre cuir

c chair
,
c qui caufent enfuite des

ulcres : la maladie de ce peuple fingu-
lier d'Afrique qu'on appelle Acridopha-
ges ou Mangeurs de fauterelles ; dont le
ventre eft rong de vers l'ge de qua
rante ans : lamaladie pdiculairequi eft

{a) Voy. Million Danoife dans les Indes

Orientales ,
Tom. I. pag. 41.

(<zl Voy. Coreal , Voyage' aux Indes Occi
dentales, Tom. I. pag. 1 10,
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produite par une efpece de poux qni
fourmillent fous la peau : les Crinons

ou Comdons
, qui eft une maladie pi

laire des enfans
, produite par des ani

maux dont Etmuller a donn la forme :

les cirons qui forment des filions entre

l'piderme C la peau ; le Dragonneau
d'Afie , qui eft un ver long qui fe loge
fous la peau : les Chiques d'Amrique
qui s'attachent aux jambes ; les Mofi
quites des Indiens : enfin les a) vers

qui fe forment dans les lvres des

Amricains qui habitent le canton de

Guafieque. Tout cela prouve que la

peau de l'homme eft fouvent la retraite

c la demeure de plufieurs infectes. Qui
eut jamais imagin que la gale devoit
fa naiflance de petits animaux que
Bonomo a dcouvert avec la loupe , c

dont l'obfervation a t vrifie (a)
par Mead C Pringle ? On employoit
tous les jours le Mercure, les Antir

vermineux pour combattre cette ma

ladie ; il a fallu des fiecles pour trou

ai Voy. Lat. Hift. des Indes Occident.

pag. 2f 1.

(a) Voy. Pringle , Malad. des Armes
,

l'article de la gale.



i8o Histoire

ver ce remde ; une obfervation d'un

jour l'eut fait imaginer. a) Les M

decins Danois conduits par l'analogie ,

ayant dcouvert que cette maladie

peftilentielle qui fortit de la Tartarie

dans le quatorzime fiecle , c qui a

fait prir tant de bufs en Europe ,
dont elle a fait le tour

,
n'toit pro

duite que par de petits infeftes qui
s'attachoient la langue ,

au palais des
bufs

,
c y levoient

des boutons en

forme de puftules femblables cel

les de la petite vrole ; ont employ
le Mercure

,
le Camphre ,

le fouffre

c l'antimoine , pour cette maladie ;

c l'exprience leur a fait connotre

que c'voit les vritables remdes c

les plus puiffants pour la combattre.

On s'en eft apperu un peu trop tard ,

c fi l'on^eut tu le premier buf qui
fortit de la Tartarie , on auroit fau

ve tous les autres.

Ceux qui foutiendroient notre fyf
tme , pourraient encore faire ufage
de l'analogie qui eft entre les animaux

c les vgtaux , qui portent leur

corce diffrentes capfules remplies

[a) Voy, ABa hafmentia ,vol. II. pi 41 h.

d'infectes
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d'infeftes
,
telles que le Kerms , la"

cochenille
,
toutes les efpeces de gal-

linfeles. On feroit encore excuf par
le fyftme du PereKirker

, qui a fou
tenu que la pefte toit le produit des
infeces ; par celui de Default

,
c

d'Hartfocker fur les maux vnriens.

Si tous ces Auteurs avoient puif leurs
ides dans la nature ,

on pourrait les
croire ; mais tous les vers dont ils nous

parlent ne font annoncs par aucun

figne qui nous les faffe connotre dans

ces maladies. Rien ne caraclrife l'exif

tence des vers dans la pefte ,
ni dans

les maux vnriens : mais tout les fait

fouponner dans la petite vrole : la

. demangeaifon du nez
,
le fentinient de

ponction dans tout le corps , les gotes
de fang qui coulent du nez , font des fi

gnes qui indiquent toujours aux M

decins la prfence des vers dans tou

tes les maladies : tout fe rencontre

dans la petite vrole : Il y a plus ,
lorf

qu'elle eft dclare
,
une demangeaifon

affreufe la peau ,
dont il n'y a point

d'exemple ,
confirme dans ce ienti-

ment : c les creux que laifl la pe

tite vrole aprs elle, ne font-ils pas;

des preuves vifibles qu'une vermine;

Tom. I A a.
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en rongeant la peau , y a produit la

dmangeailon ,
c qu'elle y a laiff les

marques de fa deftruction. Les d

couvertes microfcopiques de Lewen-

hoeck ; celles de M. de Buffon-, prou
vent que la matire purulente eft fou
vent remplie d'animaux, dont la peti
te ffe chappe nos yeux ,

mais qui
ne peuvent le drober au microfcope.
Cette fourmilliere de vers qu'on a ob

ferv dans les. puftules des. animaux

attaqus de la clavele donne un nou

veau degr de vraifemblance notre

fyftme. La difficult qu'il y a de ren

dre raifon des phnomnes qu'on ob

ferv dans la petite vrole , qui ne ref
femble aucune maladie ; qui n'ob-
ferve fouvent aucun ordre, aucun

type dans fes effets , malgr les loix

qu'on nous a donn de fon dveloppe
ment ; celle qu'il y a de la vaincre ,

C

de donner des rgies fures pour fon

traitement, fuivant les remarques d'Hel-

vetius c de Lewenhoeck
, qui en

ont obferv de fi extraordinaires
,

que toutes les reffources de l'art deve-

noient infruueufes c inutiles : tout

nous fait prfumer qu'il y a une caufe

anime, un principe actif, rongeant f
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qui dchire , qui fe reproduit fe multi

plie , C met 1 art en dfaut. Quel peut
tre ce principe , fi ce n'eft une vermine

qui ronge , le rpand partout , c at

taque ainfi tous les org ns ?

L'obfervation de Franois Paulin

a) Mdecin du Prince de Munfler ,
fur une ruption de vers dans la petite
vrole , accompagne d'une lueur

abondante
,
C d'une demangeaifon in-

fupporable : le fentiment de Langius,
Profeffeur de Lipfic , qui avance dans
une Thfe qu'il a fait foutenir dans

cette ville
, que la rougeole, ainfi que

la petite vrole ,
ne font produites

que par des vers. Les obfervations de

b) Rhodius , de c) Borelli de d)
Bartholin

, feroient des autorits affez;

graves pour nous confirmer dans nos

conjectures. Il y a quelque chofe de

plus fort
, c'eft qu'on n'a jamais exa

min les boutons de la petite vrold

en fuppuration ,
avec la loupe o le

microfcope , fans y trouver des vers ;

(a) Voy. Ephemer. des curieux ,
de la Nat.

d'Ail. Decur. I. an, 6 & 7. 1675.
{b) cm. 64.

(c) c. II. 71.

[a) C.V. h. 20.

A a ij
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& on trouve dans l'Encyclopdiey
l'Article Vers elcophages , que les boiir

tons de la petite vrole en font quel
quefois tous remplis. Malgr la force

de tous ces tmoignages , nous avouons

cependant qu'ils n'ont pas encore pour
nous ce caraftre de vrit , qui porte
une entire conviction ; c comme

nous nous fommes impofs la loi de

ne donner ici, que des vrits d

montres c reues : nous ne confid-

rons cette ide que comme ime conje
cture, que plufieurs raifons rendent trs-

probable ; c dont nous ferions voUmw

tiers le facrifice fi l'on nous en prou-
voit la fauffet

,
ou fi l'on nous donnoit.

un fyftme capable d'expliquer tous
les phnomnes bizarres qu'on ob

ferv dans la petite vrole , qui ne
reffemble aucune maladie. Mais

paffons des vrits plus importantes,
c plus connues..
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Remarques gnrales sur

la Petite Vrole.

3 i chaque peuple eut reft dans le

pays que la nature lui avoit affign;,
nous n'aurions jamais entendu parler
de la petite vrole. Cette maladie ap

partient entirement l'Egypte ,
o;

elle prit naiffance dans les eaux du

Nil; c comme il eft inconteftable qu'il
y a des plantes ,

des productions pro
pres certains climats, cestaines

rgions ; il y a de mme des maladies;

propres certains peuples. Le Pian c.
les Clvques d'Amrique ; le Dragon
neau d'Afie ; la lpre des Egyptiens;
qui eft la mme que celle des Juifs &

des Arabes ; la fivre jaune des In

diens ; la plie ou plique des Polonois
r

Cc. en font autant de preuves. Ou

ne fera pas tonn que la petite v
role d'abord particulire l'Afrique r
fe foit enfuite rpandue par cqntagion
dans. les. diffrentes parties du monde;
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fi l'on confidere les progrs que fit d';
bord la lpre en Europe , lorfqu'elle
y fi%apporte par l'arme de Pom

pe fon retour d'Afie ,
comme Pline

a) nous le certifie ; ceux qu'ont fait
les maux vnriens que Chriftophe
Colomb b) raporta d'Amrique ; ceux

qu'a fait la pefte en diffrens tems , C

furtout la dernire
, apportede Seydc

Marfeille, en 172.0. c) fur le vaif-

feau du Capitaine Chtaud. Quoi
que trangres , plufieurs maladies

deviennent naturelles dans les diff

rents climats o on les apporte ; c'eft

ainfi qu'une plante exotique tranf-

plante d'un climat ardent dans le no

tre
, y croit

, y germe ,
au moyen

d'une chaleur artificielle, 6c fe con-

ferve dans les ferres ; d'autres s'y
naturalifent

, s'y foutiennent toujours
en plein air; le Mrier , l'Abricotier ,
le Cerifier

,
le Jujubier , qui font au

jourd'hui regards comme des arbres

(a) Voy. Pline. Liv. XXVI.

<B) Aftruc , trait des Maladies vnrien

nes ,
Tom. 1 6c II.

(c) Voyez le fameux Trait de la pefte , fait

& imprim par ordre du Roi. Paris 1744.
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indignes , en font la preuve. lien eft

de mme des animaux dont les uns

vivent C fe reproduifent parmi nous,
tandis que d'autres ne peuvent exifter

que dans leur pays natal : nous en

avons des exemples dans les poules
d'Inde

,
les ferins des Canaries qui fe

font naturalifs parmi nous , tandis que
les Perroquets ne peuvent pas don

ner de leur efpece , quelque foin qu'on
prenne pour en avoir. 11 y a des ma

ladies qui font de tous les climats
,

par la facilit qu'elles ont de fe com

muniquer d'un homme l'autre : telle

eft la pefte : telle eft la petite vrole.
Mais ces deux maladies ayant une

fource
, une origine , s'teignent enfin

dans tous les pays , except dans ceux
o elles prennent naiffance ,

C o les

caufes qui les produifent , agiffent tou

jours avec force ; elles ne dilparoiffent
que rarement des lieux o l'on ne

prend aucune prcaution pour les

touffer, pour les faire ceffer enti

rement. Ainfi l'Egypte , tant qu'on n

gligera les foins qu'il faut prendre ,
C

que prenoient les anciens Egyptiens ,

pour la falubrit de leur pays , fera

toujours un foyer de peftes, de peti



l88 Histoire

tes vroles , de lpres , cc. Tant que
la Loi Mufulmane fubfiftera dans fort

intgrit , c qu'elle diera auxMaho-

mtans le fyftme de la prdeftination y

qui leur dfend de fe garantir des ma
ladies qui les affligent ; les Turcs au

ront la pefte dans leur pays , ainfi que
tous les maux contagieux : tant qu'on
croira parmi nous au germe inn ,

&

aux prtendus miracles de l'inoculation

qui feme aujourd'hui la petite vrole

partout ; cette maladie ne difparotra
jamais de nos climats.
En gnral on obferv

, depuis que
la petite vrole court. le monde, que
ls peuples qui habitent des climats

chauds
,
brlants

,
font ceux qui ont

des petites vroles plus abondantes,
mais toujours moins meurtrires que
dans les pays froids. La contagion en eft

plus prompte , l'ruption plus aife ,
la

maladie plus frquente , parce que la

chaleur favorife fon dveloppement :

auffi remarque-t-on que fur la cte de

Malabar , c en Egypte fon Pays natal,
elle revient jufqu' einq fois la m

me perfonne ,
c que les vieillards

n'y font pas pargns. En gnral.
elle eft plus commune en Afie qu'en.

Europe
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Europe , caufe de la chaleur du cli

mat. Et toutes chofes gales d'ailleurs,
plus les peuples font prs de fa fource ,
plus ils y font expofs. Voila pourquoi
dans l'Arabie voifine de l'Egypte ,

cet

te maladie y eft devenue fi commune.

On lemarque que les Africains, fur-
tout les Egyptiens ,

les Ethiopiens ,
les

Ngres ,
cc. contractent plus facile

ment cette maladie
, que tous les au

tres peuples de la terre. Ils la gardent
plus long- tems que les autres c la com

muniquent avec plus de facilit ; foit

que la peau des Africains foit d'un tiffu

diffrent du ntre ,
foit que l'habitude

o la plupart font de fe frotter de

graiffes ,
d huiles graffes ,

Cc. retarde

chez eux l'ruption ,
ou la rende in

gale ; foit que la malpropret naturelle
de ces peuples * jointe toutes ces

graiffes dont ils foiit enduits , retienne

plus long-tems le virus fur leur cuir ;

il eft confiant que les Africains ont

plus de difpofition que les autres hom
mes ,

contraclet cette maladie
,
c

la rpandre par tout o ils vont.

Et on ne peut qu'admirer la fageffe de

notre Gouvernement , qui dfend aux

Tome L B b
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Ngres d'entrer en France. Ils n'appor-
tent aujourd'hui chez les Nations tran

gres , que des maux vnriens , la pe
tite vrole ; ou des Multres. Toutes

les maladies vroliques s'attachent fur
leur peau d'une manire plus tenace,
plus adhrente que fur celle des blancs ,
c leur contagion eft toujours plus
pernicieufe.
Dans les pays temprs , o l'on

ne prend aucune prcaution ,
la petite

vrole attaque ordinairement une feule

fois tous les hommes. Et il faut admi

rer ici c rendre grces la Providen

ce qui nous a fait natre dans ces heu

reux climats
,
de n'avoir pas permis

que l'homme
, quoi qu'expof fans

.ceffe aux maladies trangres c pefti-
lentielles , eut plufieurs fois les deux

maladies les plus formidables ,_
la pefte

C la petite vrole , qui font capables.
elles feules de dpeupler toute la terre.

Ne diroit-on pas que les maladies par
ticulires certains peuples ; font en

quelque faon leur fauvegarde c leur

prfervatif contre les incurfions tran

gres ; capables de dgoter les autres
Nations de l'envie de les connotre.
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Elles ont t fouvent le fruit de notre

cupidit. Il femble que leCrateur vou
loit nous avertir. Et il y a encore un

grand problme refoudre : favoir
,
fi

la dcouverte de l'Amrique a fait plus
de mal que de bien l'Europe ?

A mere qu'on s'loigne de fa four

ce
,
c qu'on avance dans les pays

froids
,
comme nous l'avons fait ob-

ferver
,
la petite vrole devient plus

rare : ainfi dans un climat tel que ce

lui de Paris
, d'Angleterre ,

c de tou

tes les Provinces leptentrionales de la

France
,
fur dix perfonnes on en voit

mourir quatre qui n'ont jamais eu la

petite vrole ; mais depuis que l'inocu
lation eft introduite en Angleterre ,

en

France 6c en Allemagne , cette mala

die y devient tous les jours plus fr

quente. Plus on avance vers le Nord
,

plus elle devient rare
,
c lorfqu'elle

rgne ,
elle y devient meurtrire

, par
ce que le froid eft toujours un obfta-

cle l'ruption. Et prefque tous les

vieillards de la Norvge ,
d la Lapo

nie, de l'Iflande
,
du Groenland, Cc.

meurent fans avoir la petite vrole.
Dans un tems- trs-chaud c trs-fec

en mme tems , la petite vrole eft

Bb ij
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plus rare par-tout. Une chaleur douce
c humide en mme tems ,

eft la plus
propre faire renatre des pidmies
de petite vrole.
Dans les climats froids Se temprs ,

la petite vrole y devient plus frquen
te dans le tems des chaleurs. Elle

commence fe reveiller au Printems

pour l'ordinaire a) ,
devient plus fr

quente en Et c en Automne
, C

celle au commencement de l'Hiver,

En parcourant l'Hiftoire des peftes qui
ont ravag le inonde en diffrent tems,
on peut obferver qu'elles ont fuivi or
dinairement lemme ordre Se lamme

marche. Cette feule connoiffanceafait

fouvent un honneur infini desMde

cins qui avoient annonc que la pefte
finirait en hyver.
Depuis les Mdecins Arabes

, qui
ont obferv les premiers cette mala

die, jufqu' nous : on remarque que
tous les fujets qui ont le plus d'hu

meurs , font ceux qui ont une petitev
role plusdangereufe, plus commune C

(4) Boerrhave, Aphorif. r:.g. 159. Vit

riola.
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plus meurtrire que les autres. Et fi

l'on ajoute cette raifon ,
la chaleur

du climat
,
celle de l'air qui nous envi

ronne
,
une difpofition particulire dans

les pores de la peau, C dans nos hu

meurs : on rendra raifon pourquoi tel
ou tel peuple y eft plus fujet qu'un au
tre : tel tempramment a plus de fa

cilit la contracter : & pourquoi dans
lesmmes climats

,
les enfans qui ru

nifient toutes les conditions favorables

fon dveloppement y font plus expo-
fs que les vieillards ,

dont la peau du

re
, ferre , compacte c feche

, s'op-
pofe l'intromiflion du virus : pour

quoi un homme fec eft moins fujet
cette maladie , c l'a auffi moins abon

dante C moins dangereufe que celui

qui eft replet : pourquoi ge gal ,
une femme quia naturellement la peau
plus fine 6c plus df cate ,

6c qui a fou
vent plus d'humeurs , la contradle plus
facilement qu'un homme : 6c pourquoi
l'ruption fe fait mieux en gnral chez
elles que chez nous. Les conditions de

la peau ,
des humeurs

,
de l'ge Se de

l'air qui nous environne , dcident tou

jours de la qualit bonne ou mauvaife

de la petite vrole. Ainfi l'ruption k-
B b iij
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ra toujours plus difficile ,
c par con

fquent la maladie plus dangereufe chez
les vieillards que chez les jeunes gens.
Dans les pays du Nord ,

moins fr

quente, mais plus meurtrire que dans
les pays chauds. Un air chaud , pais ,
humide

,
touffant , fera le plus pro

pre faciliter la contagion c le dve

loppement de la petite vrole , parce

que la peau tant plus fouple , plus ra
mollie

,
les pores plus ouverts , l'en

tre du viruc variolique fera plus aife.
la tranfpirarion tant alors intercep
te en partie, empche par la prfence
d'une A throofphre humide qui environ
ne le corps'; les pertes qu'il fait tous
les jours , feront moins confiderables ;

par confquent le fujet aura beaucoup
plus d'humeurs alors , c la petite v
role fera toujours dans cet tat de l'air,
c plus frquente ,

c plus dangereufe
L'gxprience confirme le principe que
nous venons d'tablir.

Quelquefois la petite vrole n'ob-

ferve aucune loix pour fon dveloppe
ment : c toutes les rgles qu'on nous
a donn ,

font fouvent dmenties par

l'exprience. On voit fouvent des pi
dmies o toutes les reffources de l'art
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font infrudlueufes (a) : Helvetius nous

dit qu'entre toutes les maladies aigus ,
c'eft une de celles qui varient le plus
dans leurs fymptmes , c avec le plus
de pril , o tous les momens font les

plus^importans , C o l'attention du

Mdecin doit tre la plus affidue c la

plus claire ; oii les moindres fautes

tireraient le plus confquence. Dans
cette affreufe pidmie de petite vro

le, qui rgna Paris en 17 19, rien

n'toit capable , dit-il b) , d'arrter
le cours rapide de fes accidens ,

c

y> trs -

peu de malade toient affez

heureux pour chapper leur violen-

ce
,
foit qu'on les conduifit flon la

?> mthode que nous avons propofe ,
foit qu'on les traita d'une manire

diffrente
,
on toit frapp d'ton-

nement c de douleur en les voyant
tous prir galement , le cinquime
ou le feptieme jour de l'ruption ,

c quelquefois mme dans le com-

mencement de la fuppuration .

(a) Voy.Mmoires de l'Acadmie des feien-

ces, 1712. pag 19.

(b) Helvetius, Ide de l'con. anim. & Obr

ferv. &c.pag. 345.
B b iy
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Je me rappelle avec horreur , dt

Mufchenbroek a) ,
les ravages que

fit la petite vrole dans Utrech en

y, iqiy ; jamais elle ne fut ni fi maligne
ni fi ontagieufe ; il n'toit pas pof-

y> fible de rpondre de la vie d'u#ma-

lade ; les Mdecins les plus habiles
y> toient tous momens tromps ; j'ai
vu

,
dit-il

,
c j'ai trait des malades

qui aprs le quatorzime jour , en ont
t attaqus une fconde fois ; les re-
medes ordinaires toient impuiffans ,

y> on n'a pas t plus heureux avec les
j> efprits acides ; tels que l'efprit de
nitre dulcifi ,

l'huile de vitriol cc.

Je fuis honteux de parler fi long-tems
d'une maladie qui eft la honte c l'op-
probre des Mdecins.

(a) Voy. Tranfalions philofopli. 1731;
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ARTCLE XL

Manire dont la Petite Vro

le se communique.

j_j A petite vrole fe communique
comme la pefte. Mead ne trouve aucu

ne diffrence entre ces deux maladies ,

dans leur manire de fe*pandre dans

le monde. Ainfi tous les moyens con

nus peuvent s'appliquer la petite
vrole; c l'une c l'autre font conta

gieufes dans toute la rigueur du ter

me. La matire de ces deux mala

dies
,

eft capable de s'attacher fur

tous les corps vifibles
, palpables , C

folides. Les moyens connus excluent

tous ceux qui ne leur reffemblent pas.
Et depuis qu'on obferv la pelle c la

petite vrole ,
il n'y a pas une feule ob

fervation bien faite
, qui prouve que

l'air puiffe tre le vhicule de ces deux

maladies. Dans tous les tems on a fuivi

la.marche de la pefte. Nous venons de

fuivre celle de la petite vrole. Le ger
me de ces maladies a befoin d'tre
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touch pour entrer c fe dvelopper
dans le corps ; il eft fixe , tenace , s'at

tache la foie
,
au cotton ,

la laine
,

au linge , au papier, c mme auxm

taux : c l'air eft peut-tre le feul

corps dans la nature
, qui ne lui fert

jamais de vhicule : c'eft lorfqu'il agit
comme un corps folide qu'il peut le

pouffer ; mais la nature de l'air eft inal

trable : il peut bien fe charger de va

peurs nuifibles , de miafmes putrides ;
alors tout ce qui refpre en eft attaqu ;
les hommes

,
les quadrupdes , les oi-

feaux , la lumire d'un flambeau qui
s'teint

,
tout prouve les effets de ces

vapeurs : ils font fenfibles
, frappans ,

les vgtaux mmes s'en reffentent.

Les animaux fyent les bords marca

geux ; ils cherchent des eaux vives C

faillantes. Les exhalaifons putrides qui
s'lvent de quelque antre ,

de quel
que fouterrain ont t fouvent perni-
cieufes pour les hommes c pour les

animaux ; mais elles n'ont jamais pro
duit ni pefte , ni petite vrole : mala

dies qu'on a vu fouvent rgner dans

tous les tems
,
dans les climats les phis

fains. Au milieu d'une pefte qui rava

ge toute une ville , les Maifons Reli-
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gieufes ,
les Clotres

,
les Communau

ts
,
les Collges , tout ce qui a peu de

communication avec le refte des hom

mes
,

fe garantit fouvent de la ma

ladie qui rgne ; quoique les per
fonnes qui les habitent foient dans la

mme atmofjhre , quoiqu'elles refpi-
rent le mme air. La petite vrole ra

vagera toute une ville dans un tems,

o les faifons font les plus belles ,
fous

le ciel le plus ferein c le plus pur.
Non-feulement on obferv tous les

jours en France , furtout dans les par

ties mridionales
,
telles que la Pro

vence c le Languedoc , que les pid
mies naiffent dans les faifons les plus
belles , c les plus faines. Mais on l'ob-

ferve dans tous les pays , c Wintring-
ham a) nous fait remarquer que depuis
1 7 1 s jufqu'en 1725 ,

on a obferv dans

la ville d'Yorck c aux environs , des

pidmies de petite vrole pendant tout

ce tems , quoique les faifons enflentt

toujours belles C trs-faines. Les jeu
nes Penfionnaires des Couvents , les

(a) Voyez le Journal das maladies obferves

par Winuringham , depuis 171 5, jufqu' la

fin de 1725.
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coliers des Collges, font quelque
fois les derniers avoir la petite v
role

, qui dfoie toute une ville
,
C

qui rgne tout autour de la maifon

qu'ils habitent. Mais lorfqu'une fois

cette maladie eft entre dans ces Com

munauts ; c'eft alors qu'elle attaque
tous ces enfans l'un aprs l'autre , fi

on n'a pas la prcaution de les fparer.
Et on voit tous les jours des perfonnes
prudentes, qui loignent leurs enfans

de la contagion ,
c qui les garaatiffent

par ce feul moyen.
Mead a prouv que toutes les peftes

toient forties d'Afrique : (a) le cl
bre Auteur du Trait de la pefte ,

fait

par ordre du Roi
,
nous fait voir que la

plupart de celles qui ont ravag lemon

de en diffrens tems
,
avoient pris naif

lance en Egypte. Nous avons fait voir

que la petite vrole y toit ne. b) M.

Aftruc a prouv que la pefte ne fe com-

muniquoit que-par la contagion. Fifcker
Mdecin d'Allemagne appuy des auto-

fa] Voyez le Traite de la pefte fait par or

dre du Roi, Paris 1744.

[b] lbid. Ou l'on a infr la favante DifTer-
tation de M. Aftruc

,
dans laquelle on prouve,

d'aprs le fentiment des Anciens & par des
faits

, que la pefte eft ontagieufe.
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rites de Boerrhave, Mead, Scrieber Sec.
a prouv qu'il en toit de mme de la

petite vrole. La manire dont on a ar

rt c touff au fein de la France
,
la

pefte de Marfeille
, que le Vaiffeau du

Capitaine Ghtaud avoit apport de

Syrie ,
en lui oppofant des barrires :

celle qui ruffit fi bien aux Hottentots

pour la petite vrole
, 0f prouvent

elles pas allez que l'air nporte jamais
ces maladies , puifqu'on les arrte en

coupant toute communication. Lors

que M. Didier, Profeffeur clbre de~

Mdecine Montpellier, entra dans

Marfeille au fort de la pelle , o il

fembloit que toute l'atrnofphre de la

ville devoit tre comme un tang d'a

tomes peftilentiels , l'Hpital de la

Charit , qui regorgeoit de monde
,

jouiffbit d'une bonne faute. Auffi cet

illuftre Profeffeur .toit fi pntr de

cette vrit
, que l'air ne fauroit

s'infecler de la pefte , qu' fon retour

de Marfeille, o il avoit t tmoin

de fes effets ; il pronona un Difcours'

en 1725 Montpellier pour l'ouver

ture de l'Ecole clbre de cette ville
,

ou il prouve ,
clair comme le jour, C

par des faits , que Fair n'eft jamais em-
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preint d'atomes peftilentiels dam un

tems de pefte. Je refferre , dit-il
,

en peu de mots
,
toute la force de

ma preuve : toute maladie qui a un

moyen immanquable.de fe communi-

quer , eft certainement ontagieufe :

or telle eft la pefte ; donc elle eft

certainement ontagieufe. L'inocu

lation ne d^pontre-t-clle pas tous les

jours la mme chofe pour la petite
vrole. M. Didier plein de cette v^

rite pour la pefte, aprs plufieurs
preuves convainquantes, continue avec
force ! ce raifonnement

,
dit-il , je

n'ajoute rien. Celui qui perfifteroit
encore nier la contagion de la

yy pefte; je le compterois comme pr-
venu fans reffource

, peu prs
comme ce ftocien

, qui pil dans un
mortier

, s'obftinoit foutenir qu'il
yy ne fentoit pas la moindre dou-

leur. a)
La pefte c la petite vrole ont le

mme pays d'origine. Quand on dit

que l'air les tranfmet d'un climat

l'autre, on n'a que des conjectures
vagues , incertainesc fans fondement.

(<i) Ibid. Trait de lyjefle. pag. 353.
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Soutenir'un pareil fyftme ; cela s'ap
pelle proprement , btir une hypo-
thfe en l'air : on aime toujours les

caufes extraordinaires quand on igno
re les vraies. Une pefte qui ravage un

pays , toute une ville , ne refpede que
ceux qui n'ont point de commerce

avec les peftifrs ; plus ce commerce

eft intime
, plus on eft expof con

tracter la maladie. Il en eft demme de

la petite vrole : on refpire le mme

air
,
mais on eft l'abri de la conta

gion. Mead a nous fait obferyer que

lorfque la pefte rgnoit Rome en

1656 c 1657, tous les Monaftres

de l'un c de l'autre fexe
,
Rirent enti

rement fauves de la contagion ; parce

qu'ils n'eureut aucun commerce avec

les malades ; mais les Maifons Reli-

gieufes de Naples ayant nglig ce

foin en furent toutes affliges. Bien

plus , la contagion ne pntra point
dans les prifons de Rome , malgr la
crainte de la mort

, malgr l'horreur
c la malpropret de ces lieux

, qui
fembloient y expofer les prifonniers

plutt que les autres. Et enfuite

[a) Rich. Mead , Opra. Paris 1757. p. 210V

1
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on vient nous dire gravement que la

peur eft capable de produire la pefte C
la petite vrole. Dans la dernire pefte
d'Angleterre , lorfqu'elle ravageoit tout
le Canton de Cambridge ; elle ne ref-

pefta que les Collges. Dans celle de

Marfeille , prefque toutes les Commu
nauts Religieuls en furent exemptes.
Pour en donner la preuve , nous rap

porterons ici le certificat authentique
de l'Evque de cette ville. Voici ce

qu'il attefte : Henri Franois Xavier
de Belzunce de Caftel Moron, par
la Providence divine cc. certifions

c attelions tous ceux qu'il appar-
tiendra

, que pendant la dfolation

de Marfeille en 1720 c 1721 , la

pefte n'a point pntr dans les Com-
munauts Religieufes qui n'ont eu

aucune communication avec les per-
y> fonnes du dehors

,
c qui ont uf de

y> prcautions nceflaires pour s'en ga-
yy rantir, c que la communication ne

fut plus craindre dans cette ville en

1722, par le foin que l'on eut de

renfermer exactement tous les mala-

des dans l'Hpital de la Charit , ds

lors qu'il y en avoit quelqu'un.Donn
y> Marfeille, dans notre Palais Epifco-

pal ,
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pal , le quinzime jour de Dcem-

w bre
,
de l'an 1742.

HENRI, Evque de Marfeille.

Par Monfeigneur.

B oy E R Prtre.

Des exemples de cette nature font

toujours remarquables : on ne fauroit

trcffes rpter , afin- qu'on n'oublie

pas^iie la pefte eft ontagieufe, C

qu'on peut fe dfendre de la contagion .

au fein d'une ville qui en eft infecte.

Au commencement de la mme cala

mit de Marfeille
,
un Orfvre nomm

Garnier
,
fit toutes fes provifions de

bouche
,
c s'enferma dans fa maifon

avec toute fa famille; fa femme C

huit enfans. Pendant les deux annes

que dura la dfolation, ils refterent

toujours enferms. Au commencement
de la pelle , ils n'toient que dix ; ils

fortirent de leur maifon au nombre de

onze parfaitement fains. Sa femme

avoit fait un enfant, tandis que toutes les

familles de Marfeille prifloient par la

contagion. Cet exemple eft des plusm-
m orables

,
il nous apprend deux vrits

impportantes : l'une que l'air n'apporte
Tome I. C
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point la pefte ; l'autre que tout parti
culier peut s'en preferver lorfqu'elle
eft dans une ville. Il en eft de mme

de la petite vrole ; on s'en prferve
en coupant toute communication'; c

jamais les rvolutions de l'atmofphere ,
les drangemens des faifons

, n'ont

donn naiffance cette maladie. Elle

a couru le monde
, parce que^jdes

hommes, ou bien les matiereMnls
avoient touch

,
en toient inrroes.

La manire dont elle en a fait le

tour
, prouve que l'air n'a point t

fon vhicule. Il eft fouvent arriv

que cette maladie apporte dans une

ville, n'a attaqu qu'une feule famille,

qu'un feul enfant
, tandis que tous les

autres en ont t exempts. Ce qui
prouve encore que la naiffance des pi
dmies ne dpend point de l'air comme
leur caufe matrielle

, puifqu'il n'y a

qu'une feule famille qui en foit atta

que , tandis que les autres en font

1 abri
, quoique tous les enfans prou

vent la mme influence. Siegesbeck,
dont nous avons parl , qui faifoit la

Mdecine Sehaufien, ville entoure
d'eau de toutes part , n'y obferva point
tic petite vrole dansl'efpace de quinze
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ans
, quoiqu'elle eut rgn plufieurs

fois tout autour dans les villes circon-

voifines. Les barrires des Hottentots
,

l'obfervation de Debes
,
Mdecin Da

nois
, qui vit la manire dont cette ma

ladie naquit dans les Ifles de Ferro
,

font de nouvelles preuves de ce que
nous avons dit. Eh ! plut Dieu que
la petite vrole c la pefte ,

ne fuffent

pas des maladies contagieufes c tena

ces
,
c que leur virus fut volatil ; un

coup de vent les eut bientt diffipes.
Les hommes feroient bien malheureux,
s'il refpiroient un air peftifr dans un
tems de petite vrole. Le tiffu dlicat

de leurs poumons feroit bientt rong
par un virus auffi acre

,
auffi ron

geant c auffi dangereux que celui de

la petite vrole. Il y a longtems que
les oifeaux , c tout ce qui refpire n'xi-
fteroit plus : le renouvellement des pi
dmies de petite vrole eft donc ind

pendant des variations de l'atmofphere ,
confidree comme caufe efficiente dd

cettemaladie.L'air plus oumoins chaud,

plus ou moins humide , peut aider c

faciliter ce renouvellement ; mais il ne

fauroit jamais donner naiffance une

petite vrole. Il n'y a qu'un Inoculateur
C c ij
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peut la faire natre fon gr , dans*

tous les tems Se dans toutes les faifons ;
voila le grand matre des pidmies.
Pour produire la petite vrole ,

il faut

fa femence
,
il faut fon germe ,

il n'eft

point dans le fang ,
il n'eft point dans

l'air ; il faut le chercher fur ra terre.

Ce germe eft capable de fe fixer
,
de

s'attacher fur tous les corps que le ma

lade de petite vrole touche; ainfi fa

chemife
,
fes draps , fon linge , (es ha

bits
,
le papier ,

tous ce qu'il a dans
fes poches ; fes fouliers , fes bas , enfin

tous ce qu'il porte , qu'il touche ou

qu'il manie, peut recevoir l'empreinte
de ce germe ,

C le tranfmettre dans

cet tat tous les hommes ; il eft

capable alors de faire natre quelque
tems aprs la petite vrole ; c fi le

corps , qui lui fert de vhicule ,
n'eft

point pafl par le feu ,
s'il n'a reu l'im-

prefion de quelque parfum, de quelque
efprit ardent pour l'touffer , ou bien

celle d'un liquide capable de l'enlever ,
tel que l'eau. Le germe ainfi cach, peut
s'introduire dans le corps humrin

,

ou par une fimple application fur la

peau , ou par quelque ouverture natu
relle.
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Ainfi la poudre des crotes de petite

vrole , prile par le nez comme nous

prenons une prife de tabac
,
ou bien

rpandue lur un morceau de coton
r

qu'on y introduit , donnera la petite
vrole ; comme on l'oblerve chez les-

Chinois.

Elle s'introduit par la bouche. C'eft

ainfi qu'un paylan d'Endevech ,
dans

YAmmerlandy al) la donna un jour im

prudemment fon fils. Ce payfan tant"

Frifioit , y entendit dire qu'il toit bon
de donner la petite vrole aux enfans.

Pour cet effet
,
il en ramaffa quelques

crotes, c peine fut-il de retour chez

lui, qu'il les donna boire fon fils dans

de la bierre. L'enfant mourut au bout rie

quelques jours de la petite vrole. Ce

Pre malheureux fut tellement affect

de cette mort
, qu'il perdit l'ufage de

la raifon. C'eft par la bouche qu' F)
Conftantinople, parmi les Grecs c les

Chrtiens qui font dans cette ville, on

prend la petite vrole dans des grains
de raifins dont on a vuid les ppins y

ou bien dans un pruneau.

(a) Ber. Differtat. inaugural, de variol'

fMirpat Pag. xi. Note 19.

i") Voy. Cantvel. Tabka de la pet. vrr
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La petite vrole peut encore entrer

par les pores de
la peau ; c c'eft la voie

la plus ordinaire, [a) Cantwel nous dit

qu'en Irlande on a donn quelquefois la

petite vrole des enfans , au lieu de '

les inoculer, en chauffant bien une-

partie du corps par une friction feche ,
*

& en y appliquant du pus variolique.
On fait qu'en Italie ,

au lieu d'inoculery
on applique quelquefois une empltre
pilb;:llique ,

c on fratte aprs la par
tie avec du pus. Tous les jours les en- |
fans prennent la petite vrole par les

pores de la peau ,
en touchant leurs

camarades qui en font attaqus. C'eft de
cette manire qu'un Ngre infecla tou

te l'Amrique.
La petite vrole entre dans le corps

par une plaie ,
une piqueure ,

une

bleffure , cc. Je n'en donne pour

exemple que l'ouverture que l'on fait

en inoculant.

Il eft doncdmontr que le germe de

cette maladie peut entrer dans notre

corps par toute forte d'ouvertures natu

relles ou artificielles. Il ne nous refte

plus qu' dcouvrir quels font les corps
qui lui fervent le plus fouvent de vhi
cule , c qu'on ne fouponne pas*

\p) Camwel , ib'id.
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Lorfqu'on apporta la petite vrole
chez les Hottentots, on ne foupon-
noit pas fans doute que le linge qui
avoit fervi aux malades

, put commu

niquer cette maladie ce peuple : car

fi on l'eut cru
, je penfe que les Hollan

dois toient affez humains pour ne pas

expofer tout un peuple une maladie

peftilentielle , qui lui toit inconnue.

Lorfque le jeune Danois donna fa

chmife cette femme des Ifles de Fer-

ro
,
i! ne fouponnoit pas fans doute,

qu'elle fut capable d'infeer toutes ces
Ifles. Ainfi le linge eft la voie de com

munication la plus commune pour cet

te maladie -, c'eft l uri vhicule affure

qui peut la tranfporter d'Europe en

Amrique. M. Tiffot affure que les char

pies dont on fe fert pour panfer les va
rioles

, confervent encore leur vertu

ontagieufe huit mois aprs a) ; il en

eft de mme des foies imbibes
,
c des

crotes que conferve un Inoculateur.

Kirkpatrick dit qu'il a connu un

homme qui prit la petite vrole en

couchant dans un lit o un malade va

riole avoit couch trois mois aupara
vant.

(<*) Voy. Tiffot, Inoculation juftifie , p. 67.
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Kirkpatrck a) rapporte encore

qu'un Chirurgien ayant faign une

femme avec une lancette dont il s'toit

fervi pour un malade de la petite vro
le ; lui communiqua cette maladie

,

comme s'il l'et inocule. Le mme

cas eft arriv plufieurs fois en Angle
terre b) ; c Meilleurs les Chirurgiens
doivent y faire attention

, parce qu'il
eft trs-fcheux pour un malade qui a

dj une maladie grave ,
d'en recevoir

une autre dangereufe par une faigne ,

ou bien d recevoir deux fois lamme

maladie ; ce qui eft encore trs-dange
reux dans ces circonftances.

L'ineftimable Ber c) ,
nous fait

part d'un fait arriv Leipfiic , fur le

quel on doit faire quelque attention :

il dit qu'un jeune homme adonn aux

belle-lettres, fut un jour attaqu d'u

ne petite vrole dont il gurit"; mais
dont il eut la figure fort maltraitei

Aprs fa convalecence
,
fon premier

foin fut de fe faire peindrec d'envoyer

(a) Kirkpatrick , Analyfe de l'inoculatioa

. (b) Voy. Cantwel , Tableau de la pet. vr.

(c) Voy. Differtat. inauguralis de variolat.

extirpt, &c. Lipfiee 1761. pag. io-
fon
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fon portrait fa fur
, loigne de

Leipfic de plus de quarante milles d'Al

lemagne ; mais la toile de ce portrait,
malheureufement infecte , communi

qua cette fur la petite vrole ,
dont

elle mourut.

Le mme Ber nous parle au mme

endroit d'une pidmie de petite vro
le

, furvenue Leipfic d'une manire

qu'on ne fouponne pas , c qui , peut-
tre

,
eft trs-ordinaire. Un de fes

Confrres ayant t appelle un Villa

ge , quatre milles de Leipfic , pour
voir trois enfans attaqus de la petite
vrole ; de retour Leipfic , il donna
fa fur la chemife qu'il portoit , pour

la faire blanchir. Trois jours aprs ,
la

petite vrole fe dclara chez cette fille
,

qui la communiqua d'autres ; c l'

pidmie de cette anne
,
ne dt fa

naiflance qu'aux manchettes de ceM
decin. Je ne finirais trop exhorter mes

Confrres tre attentifs l-deffus.

Lorfqu'on fe fut apperu Conftan

tinople a) , que les Mdecins Inocu

lateurs donnoient quelquefois la petite

(a) Voyez le Recueil des Ecrits fur l'inou-

Jation.
Tom. I. D d
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vrole
,
en touchant les enfans qu'on

difpofoit la recevoir par l'inocula

tion
,
on les obligea de changer d'ha

bits toutes les fois qu'ils les vifitoient.
Gholius a) rapporte qu'un enfant

ayant mang des raifins -fcs
, qu'un

autre enfant attaqu de la petite vrole
avoit port quelque temps dans fa po
che

,
fut pris lui-mme , peu de jours

aprs ,
de cette maladie.

Plus le contact eft intime , plus la

communication*eft aife : c'eft ainfi que
dans un commerce amoureux ,

la petite
vrole pafle d'un fexe l'autre. Mead

en rapporte quelques exemples.
Quelquefois ,

dans le mme cas,

la maladie n'eft que locale ; ce qu'on a

vu arriver une femme b) , qui reut
ainfi la maladie fur une feule partie du

corps , d'un homme qui toit encore

avec fes crotes de petite vrole.
On peut encore envoyer la petite

vrole par lettres , d'un pays Pau

tre. Voil pourquoi il eft dfendu aux

(d) Gohlius. Compendium praxis clink. de

variolis.

(b) Voy. Tentamen medic. an variol. fin-

sulafpecies diverfmthodo curari debeant , A$%
Bore Iihard. Montpdii 1755,
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enfans qui font dans l'Hpital d'inocu-

'lation, Londres, d'crire des Let

tres
, mme leurs parens. Et Weilhoff

d), Mdecin du Roi d'Angleterre ,

dans PELeorat de Hanovre ,
nous fait

l'hiftoire d'une pidmie de petite v

role, furvenue dans une ville l'occa

fion d'une Lettre
,
crite par une per-

fonne attaque de cette maladie. Elle

crivoit une fur domicilie ailleurs.

Aprs la rception de la lettre
,
cette

furfut bientt attaque dejcettemala
die qu'elle communiqua quatre perfon.
ns de fes amies qui logeoient dans la

mme maifon ; d'o elle fe rpandit par
contagion dans toute la ville : o plu
fieurs annes depuis , l'on n'avoit point
obfervs de petites vroles.
Je fuis trs perfuad que prefque tou
tes les pidmies ne doivent leur naif*-
fance qu' des caufes de cette nature :

c qu'on n'a jamais pris la petite vro
le

, qu'en touchant la femence de cet

te maladie imprime fur quelque corps.
Mais comme cette matire ne fe voit

pas ,
c qu'on ne la fouponne pas

non plus : notre ngligence eft caufe

[b) Voy. Got. weilhoff pas 16. Not. 36.
Dd ij
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qu'on ne s'en apperoit pas plus fou
vent. Une perfonne entre dans la

chambre d'un malade qui a la petite
vrole ; elle ne le touche pas ; trois

jours aprs ,
elle eft attaque elle-m

me de cette maladie : alors on dit :

l'air de la chambre donne la petite v
role. Mais cette perfonne qui la con
tracte ainfi

, a-t-elle bien pris garde
fes habits

,
fes manchettes , (es

robes
,
cc. qui peuvent .toucher c

s'empreindre du pus ou des crantes de

petite vrole ? A-t-elle pris garde (es

buliers
, qui peuvent avoir foul des

crotes que le malade laifl tomber,
ou jette quelquefois parterre? A-t-elle

fait attention de ne pas manier quelque
chofe que le malade a touch

,

'

un pa

pier , une clef , un couteau
,
les ri

deaux du lit
,
la tapifferie ,

un foufflet,
les pincettes , cc. cc. Cc. Tous ces

corps font capables de retenir l'impref-
fion de la matire variolique , c faire

natre enfuite la petite vrole. Si on

toit plus attentif
,
on dcouvrirait

tous les jours quelque nouveau vhi-.

cule de petite vrole. On feroifrfur fes

gardes , ,c cette maladie feroit bierr1

plus rare. Alors la petite vrole, au

V/
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lieu d'amis

, auroit de vritables en

nemis : on la pourfuivroit jufque dans
fes derniers retranchemens : au lieu de

la conferver
,
on en dtruirait le ger

me : on toufferait fa femence ; la n-

ceffit nous rendrait induflrieux
, c

fa deftmction ferait une poque dans le
monde. Quel bien ne feroit-ce pas pour
toute l'humanit

,
fi au premier fignal

de fon apparition dans une ville , on

fonnoit le tocfin , Pallarme contre l'en

nemi commun. On l'empcheroit de

fe rpandre ,
de fe communiquer :

on apprendrait alors la vaincre
,

la combattre : on ne fe tromperoit pas
comme on fait aujourd'hui : au lieu de

perfectionner l'art de la conferver, on

perfectionnerait celui de la dtruire :

tout fe liguerait contre cette maladie.

Que de milliers d'hommes fauves dans

tous les Etats. De quelles entreprifes
les hommes ne font-ils pas capables ,

lorfqu'ils le veulent ? Nous avons trois

exemples frappans devant nos yeux ,
des barrires qu'on peut oppofer aux

maladies les plus formidables. Celui

des Hottentots pour la petite vrole ;~

celui de toute l'Europe pour la deftru-

Ddiij
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ction de la lpre ,
c celui des Franois

pour la pefte de Marfeille.

On fait que la lpre , toujours fortie
des eaux du Nil

,
a paru deux fois en

Europe ,
c que deux fois elle y a t

anantie. La premire fois elle y fut

apporte par l'arme de Pompe , fui

vant le tmoignage de Pline ; c la f

conde
,
au retour des expditions dans

la Teire- Sainte
,
ou Croifades. Les

Loix qu'on fit en Europe pour arrter
la lpre , furent faites fur le plan des

Loix Mofaques. Mais Hrodote d)
nous dit que les loix des Juifs fur la l

pre , avoient t tires de la pratique
des Egyptiens. Le climat d'Egypte les

rendit d'abord nceffaires. La nceffit

eft toujours ingnieufe : c les Egyp
tiens furent les premiers qui en don

nrent l'exemple aux autres nations.

On ignore les prcautions que prirent
les Romains pour s'en dfendre ; il y a

apparence qu'ils avoient fait des loix ,
puifque cette maladie mrita l'attention
des Lgiflateurs de Lombardie. Et nous
apprenons que parmi leurs loix ,

il y
en avoit une que fit Rotharis , qui or-

(a) Hrodote, Liv. II.
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donne qu'un Lpreux ,
chafl de A-\

maifon
,
c relgu dans un endroit

particulier , ne pourra plus c! fpofer de
fes biens

, parce que ds- lors il eft cen-

f mort pour le monde. On voit par
l que pour empcher toute communi"
cation avec les lpreux : on les ren-

doit incapables des effets civils. De

cette manire
,
les progrs de cette

maladie furent arrts jufqu'au tems des
Croifades. Les reglemens fages qu'on
fit alors

, empchrent cette maladie

qui avoit dj pris racine dans plufieurs
parties d'Europe ,

de faire des progrs.
Les Lpreux ,

autrement dit Ladres ,

furent fqueftrs entirement de la fo-

cit ; ils furent enferms dans des mai-

fons ifoles
,
hors des Viiies

,
o on

leur donna un champ clos cultiver

pour leur fiibliftance^I'eft ainfi qu'on
vint bout d'extirpeTentirement le

germe de la lpre , qui s'teignit enfin
avec tous ceux qui en toient attaqus!
Toute l'Europe concourut l'excution

d'un projet fi falutaire , puifqu'il y avoit
dans la feule Chrtient dix-neufmille

lproferies , fuivant Mathieu Paris. On

voit encore des relies de ces maifons ,

Dd iv
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ou maladreries ,
dans plufieurs Pro

vinces de France. Elles furent runies

l'Ordre de S. Lazare c du Mont Car-

mel, par Edit du Roi en 1664. Onne

peut qu'admirer les fages prcautions
de nos Pres

, qui empchrent qu'une
maladie auffi affreufe parvint jufqu'i
nous. Cette entreprife peut tre regar
de comme une des poques du falut du

genre humain.

C'eft l'exemple des anciens Egyp
tiens

,
des Lombards

, de nos Prd-

xeffeurs c des Hottentots
, que dans

notre fiecle
,
en 1720 , lorfque la pefte

parut Marfeille
, c qu'il fut clair

comme le jour qu'elle y avoit t ap

porte fur un vaiffeau
, on s'avifa de

former des lignes gardes par des trou

pes , pour empcher la communication
des peftifrs , avec les autres hommes :

ce ne fut qu' force de vigilance C de

foins garder les barrires , qu'on vint
bout d'arrter la contagion de la

pefte , qui s'teignit en 1722 ,
au fein

de la France c dans le cercle que les

troupes avoient form. Ce qui prouve
que le germe de toutes ces maladies ,
s'teint de lui-mme.

A la place de rtabliffement de l'i-
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noculation
,
le plus beau projet qu'on

pourrait lui fubftituer
, feroit l'extir

pation entire de la petite vrole dans

tout le monde. Il faudroit pour cela

que toutes les Nations y concouruffent

la fois
,
c qu'on coupa toute com

munication avec l'Egypte. L'excution
de ce projet parot impoffible ; mais

il feroit trs poffible que toute l'Euro

pe fe runit pour fe preferver de la

petite vrole. Il ne faudroit pas des

fiecles comme pour la lpre , maladie

chronique. Trois ou quatre ans , peut-
tre moins

,
fuffiroient pour une mala

die aigu ,
inflammatoire

,
telle que la

petite vrole ,
femblable en tout la

pefte.
En attendant le concert de toute les

Nations de l'Europe , occupons-nous
de la patrie. Je ne prtens pas pro

poser ici des moyens impraticables ,
comme on a fait jufqu'ici. Je ne de

mande que des ordres , c une perfua-
fion intime de tous les Citoyens , que
la petite vrole eft une maladie onta

gieufe. La nature eft affez ingnieufe
pour faire le refte. Tout homme fait

naturellement fe preferver d'un mal
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contagieux. La tendreffe d'une Mre*
eft allez clairvoyante pour loigner de
fon enfant tout ce qui peut lui nuire :

il ne faut que la connoiflance des voies

de communication pour les empcher
d'agir , c le ientiment naturel n'a be

foin ici que d'tre clair par quelques
fecours extrieurs.

Avant de propofer les ntres , par
courons les diffrens fpcifiques cpr
fervatifs qu'on a propof jufqu'ici ,
pour fe dlivrer de la petite vrole.
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ARTIC LE XII.

Spcifiques et Prservatifs

de la Petite Vrole, pro

poss par les Auteurs.

JL'histoire de la Mdecine C

l'exprience journalire nous appren
nent qu'il y a des contrepoisons dans'

la nature
, qu'il y a des tres capables

de dtruire entirement le levain d'une

maladie
,
foit avant qu'elle fe dvelop

pe , foit aprs fon dveloppement dans
le corps humain. La nature de ces for

tes d'antidotes nous fait parvenir quel
quefois la connoiflance de celle de la

maladie. Dans ces fortes de dcouver

tes
,
le hazard eft fouvent plus heureux

que l'art le plus clair. Mithridate Roi

de Pont
,
s'toit rendu le poifon fami

lier
,
au moyen d'un Antidote. Cet

exemple ne luffirait pas pour nous con
vaincre de la poffibilit des fpcifiques,
parce qu'on accorde fouvent dans ce

cas trs-peu la nature , beaucoup
l'art ; tandis qu il faudroit fouvent ac

corder beaucoup la nature ,
c trs- -

peu au remde. L'habitude nous rend

non-feulement capable de fupporter
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les poifons ( j'en excepte les corofifs i
c tous ceux qui agiffent d'une manire

mchartique ) mais elle nous les rend

familiers
,
au point que la nature n'en

eft plus affee. J'en ai pour exemple
l'opium dont les Turcs font ufage ,

mille drogues que nous prenons tous

les jours titre de remdes agrables ,
de ragoutans , de ftomachiques ; tek

que le Th ,
le Caff cc. qui ne nou-

riflnt pas plus quel'inffion d'un mor

ceau de bois ; mais auxquels on s'ac

coutume enfin
, parce que la nature fe

fait tout. Ainfi l'exemple de cet anti
dote de Mithridare

,
ne fuffit pas pouf

nous prouver qu'il y a des fpcifiques :

mais combien de fivres intermittentes

le Kinkina n'a-t-il pas guri , fans pro
curer une vacuation fenfible par quel
que couloir. Il eft prouv que le Mer

cure eft le fpcifique des maux vn

riens. L'eau diftille du Laurier-cerife ,

empoifonne , C l'eau diftille du Lau

rier odorant eft fon contre poifon.
Le vinaigre , les citrons

,
c les an

tres acides de ce genre , font regards
comme fpcifiques contre les poifons
vgtaux. L'alkali volatil eft l'antidote

du venin de la Vipre. On connot

mme un contre poifon pour le fu-
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blim corrofif, lorfqu'on eft tems

de l'adminiftrer ; c'eft l'alkali fixe

de tartre ,
ou tout autre de mme

nature ; le fel de cuifine produit le m
me effet. L'Alchymie a donn naiffance

au poifon ,
la Chymie a trouv l'anti

dote. C'ft la fcience des Rapports
chymiques qu'on doit cette dcouverte.
Les Amricains ont leur prfervatif
contre la morfure du Serpent fonnet-

tes. Ce fpcifique eft une plante que
l'on trouve toujours auprs du fer-

pent. Il y a donc des fpcifiques C
des prfervatifs connus. Mais la gran
de queftion eft de tavoir

,
s'il eft poffi

ble de trouver un fpcifique , qui don
n intrieurement , puiffe preferver de
la petite vrole celui qui y eft fans cef

fe expof -, ou bien en dtruire enti

rement le levain lorfqu'il commence
donner des fignes de fon exiftence dans
le corps humain : enfin capable de faire

avorter la maladie avant qu'elle paroif-
fe. Quelques Auteurs ont cru ln C

l'autre poffible. L'analogie nous porte
le croire ,

c la raifon ne fe refufe pas

cette poffibilit. Voici les remdes- que
diffrens Auteurs ont propofs pour fe

'

preferver de la petite vrole.

Rhafes nous donne plufieursmoyens
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de s'en preferver dans un tems d'pi
dmie : ces moyens confiftent dans la

propret du corps, le lavage, le rgi
me

,
C quelques remdes internes >

dont la bafe toit le camphre : il dit

qu'il faut faire baigner tous les jours
dans l'eau froide les enfans l'heure de

midi. (Notez que Rhafes vivoit dans

la Perfe ) mais il feroit fouhaiter que
cette coutume fut en ufage par tout ,

mme dans ls climats froids ; cela forti

fie le corps , c rien n'eft plus propre
rendre l'homme robufte. Lapropret de
la peau, qui en eft la fuite , ne peut-tre
que falutaire ,

c contribue non-feule

ment la fant ; mais on peut diremme

prolonger la vie. Le corps humain fe

trempe comme l'acier ; il devient dur ,
ferme, c rfifte enfuite aux travaux

les plus pnibles. Cette pratique , qui
paroit aujourd'hui impraticable parmi
nous, vu notre manire de vivre C

d'exifter
,
feroit de la plus grande uti

lit pour tous les peuples. Et fi on ne

peut pas faire baigner entirement les
enfans ,

il faut du moins que le lavage
en tienne lieu. Il conleille de laver le

vifage des enfans avec l'eau de Santal
,

o l'on ajoute un peu de camphre dans

iinjems d'pidmie. Cet Auteur nous
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indique encore le choix des alimens ; il

dit qu'il faut leur donner des lgumes ,
furtout des foupes de lentilles , des her
bes potagres , des fruits aigrelets , des

poiflons frais Cc. leur interdire tout

ce qui chauffe , allume le fang ,
c le

corrompt. Il recommande de leur tirer

du fang, de rafrachir l'appartement
qu'ils occupent, c furtout de les te

nir proprement. Il leur dfend tous les

fruits doux
,
tels que les figues, les rai-

fins fecs
,
les dattes , le fucre Sec. Les

melons qu'il regarde comme un ali

ment trs-pernicieux : la viande
,
c

tout ce qui eft capable d'occafionner

quelque pourriture dans le corps; il

confeille de leur faire manger des ge
les des fruits acides , des robs de ci

tron
,
de grenades cc. d'arrofer leur

viande avec du verjus, du citron ; de

leur faire boire de l'eau la glace , ou
l'eau frache des fontaines; des crmes

de riz
, d'orge c de lentilles , leur tenir

le ventre libre avec de l'eau de pru

neaux : c il confeille de faire ufage de

quelques remdes dont on verra la

compofition la fuite de l'ouvrage , c

dont le principal ingrdient eft le cam

phre. Si l'on doit ajouter foi quelque
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fpcifique pour la petite vrole , c'eft
au camphre : on fait combien il eft

avantageux dans les fivres ^putrides ,

malignes , lorfqu'on craint un excs de

putridit, c la diffolution desbumeurs.

Il a fervi de bafe plufieurs remdes

qu'on nous a donns aprs cet Auteur,
titre de fpcifiques de la petite v

role. Tel eft en gnral le rgime c la

manire de traiter les enfans qu'on
veut preferver de la contagion , que
Rhafs indique. Nous verrons combien
fes prceptes font fages pour le traite
ment de cette maladie

, lorfqu'elle fe
dclare.

Boerrhave frapp des miracles qu'a-
voit fait le mercure dans le traitement

des maux vnriens ,
c pour d'autres

confidrations que lui feul toit capable
d'apprcier , crut qu'on pourrait trou
ver le fpcifique de la petite vrole
dans un amalgame de mercure c d'an

timoine ; on en fit l'effai plufieurs fois ,
mais le fuccs ne rpondit pas fon at

tente. Cependaut le' remde de Boer

rhave s'employe avec fuccs pour em

porter les reliquats de petite vrole;
mais ce n'eft que dans le caso il n'y a

plus d'inflammation , qu'il peut tre

adminiftr avec fccs.
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Boerrhave confeille encore un autre

moyen ; il dit , puifque la petite vrole
eft une maladie inflammatoire

, puif-
qu'elle porte quelquefois une chaleur

extrme dans tout le corps, C qu'elle
met les humeurs dans la plus grande
fermentation; il faut teindre le feu

qu'elle excite CV l'touffer avant qu'il
fe dveloppe. En confquence il or

donne une mthode gnrale antiphlo-
giftique. Il veut pour cette effet qu'on
foit faign autant que le demande la

violence de l'inflammation, qu'on re

lche c qu'on rafraichiffe tout le corps

par des remdes internes c externes.

Une eau farineufe aigrelette , nitre ,
de l'hydrogale fimple intrieurement,
des lavemens, des fomentations fur tout

le corps , une boiffon acide copieuf ,
un rgime lger , un air frais ; voil

peu prs la mthode que Boerrhave

indique pour teindre le feu de la pe

tite vrole par la voie de la rfoltition ,

comme on fait dans les maladies in

flammatoires ; mais comme la petite
vrole eft un monftre qui fe joue de

tous nos remdes ; cela ne l'a pas em

pche de parotre , quand on a voulu

tenter de l'touffer par cette voie.

Tom. I E e
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En i 7 3 3 , Boerrhave fit l'loge d'un re
mde qu'on c'onnoit pour le fpcifique
de la petite' vrole ; c'toit VJEthiops
Minral, propof par Loob

, Mdecin

Anglois ; c'eft--dire un compof d&

fouffre c de mercure. LesMdecin

praticiens ne font pas encore d'accord

avec les Chymiftes fur la vertu de l'/E-

thiops minral; les premiers difent

qu'il agit fur nos humeurs , puifqu'il eft

capable d'exciter une falivation ; les au

tres foutiennent qu'il n'y a point de fuc
dans le corps capable de le diffoudre

r

c qu'on le rend par les felles comme

on l'a pris. On le donne aux enfans
,

depuis fix grains jufqu' douze fans

danger, c s'il en faut croire Boerrhave

c Loob
, plufieurs perfonnes ont t:'

prferves de la petite vrole en fai-

fant ufage de ce fecours. Si le levain a

t pris par la bouche , ce remde peut-
bien avoir un effet falutaire

,
en entra

nant par les felles tout le virus qui
peut-tre dans les premires, voies j
c alors l'vacuation qui en rfulte peut
tre falutaire : mais comme le moment

o l'enfant contracte ce virus eft incer

tain
,
c qu'on ne peut pas le droguer

toujours ,, furtout lorfque la petitev.
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rle eft dclare : on doit tre trs-

circonfpeft fur fon ufage , c j'aimerais
mieux qu'on donne fa place le mer

cure doux
,
ou la panace mercurielle

,

la dol de quatre huit grains , qui
agiffent plus furement, c aveo plus
d'efficacit. Mais tous ces remdes ne

doivent tre confis qu' des mains

prudentes.
La Chymie a encore fourni les aci

des minraux qui font les rafrachif-

fans par excellence ,
c que quelques

Auteurs ont employ titre de prfer
vatif de la maladie. Ces acides font

ceux de vitriol
,
de fel marin C de ni-

tre qu'on donne la dofe de quelques
gouttes noyes -dans une grande quan
tit d'eau. Ces acides ont leur avanta

ge lorfque la maladie eft dclare ;

mais je les crois incapables de preferver
de la petite vrole.

On trouve dans les Ouvrages de

Berkeley , que plufieurs perfonnes ont
t prferves de la petite vrole en

faifant ufage de l'eau de goudron.
Etmuller affure qu'il a prferv bien

des perfonnes de la petite vrole avec

la teinture de myrrhe. Langius Se Vels-
ehius ont employ le mme remde

dans cette vue.-

"

Eeij,
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M. Rofieen ou Rofie, Mdecin duRoi

de Sude
,
a employ avec fuccs des

pilules anti-feptiques , pour prvenir
les accidens des petites vroles con-

fluentes,dans les annes 1744 c 1750,
ou ces. petites vroles firent beaucoup
de ravages dans la ville d'Upfal. Pour
les faire

,
on prend calomelas

,
cam

phre , c alos tir l'eau
,
de chacun

quinze grains , vingt c cinq grains
d'extrait de gayac ,mls le tout pour
en faire S. A. des pilules de deux grains
chaque , qu'on enveloppe d'une feuille

d'argent ; on en donne lemtin depuis
une jufqu' quatre ,

aux enfans au-

deffus de quatre ans. Quelques Auteurs
ont propof le quinquina ,

comme un

des plus puiffans antiputrides ; il at

effay en Angleterre avec quelque fuc
cs

,
C M. le Camus dit qu'on pourrait

en faire l'effai fans danger , en l'affo-

ciant au nitre c au camphre.
Voil peu-prs les prfervatifs in

ternes les plus recommands par les

Auteurs; ils ont tous Un inconvnient;
c'eft qu'ils affjettiffent leur ufage la

perfonne qui veut fe preferver de la

petite vrole , c la condamnent fe

droguer ternellement. La plupart de
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ces remdes peuvent avoir la vertu

qu'on leur attribue : c dans un cas d'

pidmie, on pourroit faire choix de

ceux qui paroiffent les mieux combi

ns. Celui de tous ces remdes qui me

parot le plus propre loigner 1$ pe
tite vrole ,

ou dtruire le levain ,
c'eft le camphre. Son extrme volati

lit le fait pntrer avec promptitude
dans les vaiffeax les plus fins : on fait

combien fes vertusont t clbres
,

non-feulement par les AuteursArabes ,
mais par les modernes ,

furtout par
Hoffman c Tralles

,
dans toutes les

maladies inflammatoires
, putrides C

malignes ; on peut le donner fans dan

ger , la dofe d'un grain ml c broy
avec deux grains de nitre ,

aux enfans

de deux ans
,
c augmenter le nombre

des grains de nitre avec celui des an

nes
,
en proportion gale fuivant l'ge

du fujet. Le principe pntrant du cam

phre le rend propre agir enmme tems
fur les premires c les fcondes voies

,

fans aucun danger. Et c'eft un remde

de cette nature qu'il faut employer
pour chaffer un virus tranger , qui

peut entrer par les pores de la peau c

par la bouche. Ainfi s'il y a un remde
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dans la nature capable d'loigner le

germe de la petite vrole j ou de le d
truire

,
fans danger pour les malades

,

s'il eft une fois introduit dans le corps ,
il n'y a que le camphre capable de pro
duire cet effet ; c lameilleure faon de

le donner eft de le marier avec le nitre.

Qu'elle que foit la nature
, jufqu'ici

inconnue
,
du virus variolique ; il n'eft

pas moins vrai que les fignes qu'il
donne de fon exiftence

,
font trs-fou-

Vent incertains, c qu'il eft difficile de

ne pas fe tromper fur fa prfence, par
ce que la petite vrole eft une maladie

fi extraordinaire
, qu'elle prend la

forme des autres fans reffembler au

cune ; c qu'elle met tous les jours en
dfaut la nature

,
l'art c l'artifte. Et

quand on a affaire un pareil prote,
il faut chercher des moyens externes

pour l'empcher , c de pntrer dans
notre corps , c de reflufcitcr lorfqu'il
parot teint. Il s'agit donc de nous

fortifier extrieurement contre un en-

nemi invifible qui eft fans ceffe autour

de nous.

Les Mdecins Arabes
, dans cette

vue , ont recommand la propret du

corps , les bains C les parfuins \ Avtr:
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ctnne

,
Hali-Habbas

, Averrhoes , Aven-

fioar , Alsharave, cc. recommandent
tous de brler des plantes aromati

ques , dans la chambre de ceux qu'o
veut preferver de la contagion , pour
purifier l'air des appartenons ; parce

qu'ils s'toient apperus qu'avec ces

prcautions, la petite vrole toit

moins frquente.
Trunconius,(a)Mdecin de Florence,

ayant appris par une longue exprien
ce

, que les parfums toient capables
d'loigner la' petite vrole ,

infifte

beaucoup dans fa pratique fur leur

ufage. Il confeille de les faire dans la,

chambre des enfans
, furtout dans les

tems d'pidmie o ils font le plus me
nacs de la petiif: vrole : il recom

mande furtout ceux de rofes feches ,

de lavande , de grofle, d'hyffope,:
cc.

On trouve dans la Rponfe de M.

Monro
,
clbre Mdecin d'Ecoffe , aux

Commiffaires de la Facult de Paris

fur le fait de l'inoculation, une note fur

(a) Jacob Trunconius t De cuftodienda pue*
rorum fanuate. Florenti 1 593-
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le genivre , qui m'a paru intreflante ;

je vais la rapporter telle qu'on la lit

la page 25. Comme
le genivre ,

dit-

> il
,
eft une plante qu'on fait n'avoir

aucune qualit nuifible ; on pourroit
tenter avec elle quelques exprien-
ces relatives aux deux faits iivans

qui m'ont t communiqus. Une

Dame dans un tems o la petite v-
rle exeroit fon ravage dans fon

canton
,
s'avifa de mettre tous les

jours (es enfans dans un bain fait avec
le genivre ,

c de faire du fetf dans

leur chambre avec la mme plante :

aucun des huit ou neuf enfans , ainfi

traits, n'a eu la petite vrole , quoi-
que plufieurs d'entre eux ayent par

> la fuite foign leurs propres enfans,

attaqus de cette maladie. Comme

je rapportois ce fait quelqu'un , il
me demanda s'il ne feroit 'pas poffi-
ble que ce fut l.la raifon pour la-

quelle aucun des habitans d'une Pa-

roifle o le genivre croit en grande
yy quantit , ne fut pris de la pefte, qui
fut fi meurtrire en Ecofle

,
environ

le tems de la reftauration ; tandis

que les Paroiffes des environs en

fouffioient prodigieufement. C'eft

un
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yy un fait dont il m'affra tre bien in-

form.

Le genivre par fon principe hui

leux
, aromatique ,

eft capable ,
non-

feulement de corriger la malignit de

l'air; mais^mme d'touffer une fe

mence de pefte ou de petite vrole :

dans tous les tems
,
il a t employ

en parfum pour purifier l'air ; il fem-

ble que c'eft la plante la plus prcieufe
qu'il y ait fur la terre : elle eft rpan
due partout ; l'odeur qu'elle exhale

,

c le got amer c fucr de fes bayes ,
femblent inviter l'homme les man

ger lorfqu'il eft malade ; tout le monde
connot fa vertu ftomachique. S'il y
avoit dans la nature une plante figite ,
c'toit celle-l. L'homme dans l'tat

naturel expof trs-peu de maux,

trouvoit fous fa main un remde agra
ble

,
fans apprt , c efficace : le geni

vre s'employe avec fuccs dans la plu
part de nos maux; furtout dans ceux qui
font produits par le voifinage de quel
ques ceux dormantes des marais Cc.

Dans les maladies qui dpendent des

premires voies , dans les fivres in

termittentes , les dlabremens d'efto-

Tome I. Ff
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mac ,
&c. On fait avec fes bayes une

conferve prcieufe, agrable au got,
c qui eft un excellent ftomachique ,
c on peut mettre le genivre dansja

claffe des prfervatifs les plus puiffans
de petite vrole : dans tous les tems

on s'en eft fervi avec fiicces pour loi

gner les maladies peftilentielles , pour
corriger la malignit de l'air

,
& celle

de nos humeurs.

Si l'on confidere le bien que pro

cure le vinaigre dans toutes les mala

dies malignes , peftilentielles , foit qu'il
foit pris intrieurement, foit qu'on
l'employ en parfum ,

ou qu'on en

frotte les mains , le vifage , lesmeubles

des*appartemen$ ; l'analogie nous en

gage le mettre au nombre des pr
fervatifs externes de la petite vrole.
On fait combien fes vertus ontt c

lbres par tous les Mdecins de l'anti

quit ; dans toutes les peftes , on s'en

eft toujours fervi avec fuccs , il 3t

toujours le grand prfervatif desMde

cins
, pour fe dfendre dfc l'infoion de

toutes les maladies. Ses vertus ontt

de tout tems reconnues : Pofica des Ro

mains, le vinaigre -des quatre voleurs ,

en font des. preuves; il eft npn-feujea
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ment propre corriger un air impur
C mal fain, loigner les infectes,
mais il eft capable d'touffer unejferhen-
ce de pefte c de petite vrole. Dans

la dernire pefte on ne l'oublioit ja
mais

, pour dfinfecter les meubles des

appartemens.
'

Quand il ne ferviroit

qu' corriger un air mal fain
, fon ufa

ge ferait toujours falutaire : C il ferait

fouhaiter qu'il fut employ plus fr

quemment dans tous les Hpitaux. Son

ufage eft fond fur des principes incon-
teftables

,
c il rfifte la pourriture ,

c corrige la malignit de l'air u'une

manire vidente. On ne connot

encore qu'imparfaitement la manire

dont l'air s'altre, quand il devient

nuifible ; on connot encore moins la

nature de certaines vapeurs mortelles ,
telles que les miafmes qui s'lvent de
certains tombeaux ,

de plufieurs grot
tes c fouterrains ; on connot fouvent

leurs caufes , on voit leurs effets , mais

on ne connot pas leur nature , parce

que la plupart de ces vapeurs font in

coercibles , telles que celles du vin qui
fermente ,

c qu'on appelle le Gaz ,

qui teint les flambeaux c tue fubite-

mens les hommes c les animaux. Les

Ff ij
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Chymifles attribuent, ces effets fi

prompts Se fi dangereux la matire

du feu, ou pklogifiique ; conduits fans

doute par une analogie ,
en comparant

leurs effets avec ceux du charbon de

bois : le ctiarbon allum dans un en

droit ferm ,
eft comme on fait trs-

dangereux ,
6c fon effet n'eft d qu'au

principe inflammable
, qui crifpe C

brle le tiffu des poumons en entrant

dans le corps par les voies de la refpi-
ration : du moins c'eft dans cet tat

qu'on a trouv les poumons de ceux

qui toient morts des vapeurs du char
bon. Soit que la matire du feu porte
fon action fur l'efprit vital , ou non ;

en frottant de vinaigre ces fortes de

perfonnes qu'on a trouv prefque ina
nimes ; on les a fait quelquefois re

venir la vie. On fait que l'air* des

Hpitaux ne s'altre que par les ma

nations continuelles du corps des mar

lades, par l'odeur des bouillons, la

corruption des viandes , les excrmens

c. ou autres chofes animales : ces

papeurs qui font les produits d'une

fermentation putride , ne font autre

chofe que des alkalis volatils . invifi-

bls , chargs toujours d'huiles fotides
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qui donnent la mauvaife odeur: carv

l'alkali volatil pur , priv de ces huiles
,

ne fent pas mauvais ; il picot re feule
ment le nez comme celui del moutar

de. On fait en Chymie une exprience
trs curieufe

, qui rend fenlible la ma

nire dont le vinaigre agit "fur toutes
ces vapeurs. On prend dans un verre

de l'alkali volatil fous forme liquide ,

c dans un autre du vinaigre ; on ne

voit point de vapeurs , quoiqu'il s'en
exhale de l'un c l'autre verre : mais

fi l'on rapproche les deux verres
, que

les deux vapeurs ,
invifibles d'abord

,

-

puiffent fe runir enfemble ,
il fe fait

alors une efpece d'effervefeence l'en

droit de runion de ces deux vapeurs ,

c on voit une vapeur blanchtre qui
rfulte de l'alkali volatil c du vinaigre,
qui forment par leur mlange en~

l'air, w\ Ici neutre ammoniacr.! oui

tombe p.'.r tcri c ,
c qui ne fauroii lre

dangereux. Ce*te exprience fur le vi-

naigre ,
fert de fondement la \ creu

que nous lui attribuons ,
de corriger un

air putride Se mal fain. Auni on ne fau

roit trop le recommander ainfi eue le

genivre.
Les Mdecins s'tant apperu qiie la

Ff iij
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petite vrole toit une maladie onta

gieufe ,
ne fe bornrent pas aux pr

servatifs que nous venons d'indiquer :

c l'obfervation leur ayant appris fi

fouvent que cette maladie difparoiffbit
pendant des annes entires d'un pays,
qu'elle attaquoit les perfonnes quivi-
voient enfemble , s'aviferent enfin d'in

diquer des moyens de s'en garantir ,
femblables ceux qu'on employoit en
tems de pefte ; c que c'toit-l la feu

lemanire de s'en preferver tout--fait.
En 1610

,
il parut un Ouvrage d'un

Mdecin aggrg l'Univerfit d'Avi

gnon ; qui avoit pour titre : La chajft
vrole des petits enfans a) : Claude

Chanvel qui en toit l'Auteur , intime
ment perfad que 'la petite vrole n'a

pas d'autre moyen de fe rpandre que
la contagion ,

ordonne de fqueflrer
les enfans dans le tems des pidmies
de petite vrole ,

de fparer les fains

des malades ; s*ils font encore la

mammelle ,
de les enfermer avec leurs

nourrices
,
les purger ainfi que les

nourrices
,
c qu'il falloit faire comme

{a) Claude Chanvel , Chtie vrole des pe
tits enfans. Lyon ifjio.
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en tems de pelle. Par cette conduite

,

il fut preferver la plupart de fes Com

patriotes de la petite vrole ; mais

aprs fa mort
,
on ngligea des avis fi

falutaires.

En- 1617, a) un Mdecin Lorrain
,

Chrifiophe Cachet
, publia un Ouvrage

qui portoit pour titre : Vrai & affure
prfervatif de la petite vrole & rougeole.
Ce prfervatif confiftoit dans un rgi
me choifi

,
C loigner les enfans de

la contagion. On difputoit beaucoup
de fon tems , fi l'air apportoit la petite
vrole

,
ou fi nous en avions le germe :

C il dit dans fon langage : La qualit
> eft ne ou naitre ; fi elle eft ne

,

il faut la corriger ; fi non d'exclure

C refeinder tout ce qui en eft in-

fet. . . fermer les avenues la con-

tagion , en vitant les lieux
,
les

meubles
,
c les perfonnes fufpecles.

y> Mieux vaut ne rien favoir
, que de

mal favoir . Le prfervatif de Ca
chet fut encore oubli.

En 1747 ,Meadannona l'Univers,
qu'un peuple que nous nommons ftupi-

(a) Vrai & allure prfervatif de la petitev
role , ckc. Toul 1617.

F f iv
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de
, avoit eu affez de difcernement pour

fe preferver de la petite vrole ; C

que la nceffit lui avoit fait imaginer
pour cette maladie, lesmmes moyens

qui nous avoient fi bien ruffi pour ar
rter la pefte de Marfeille. Un yne-
ment de cette nature auroit biend re

veiller l'attention de toute l'Europe.
En 1662, un Mdecin trs-eftima-

ble.d Leipfic , qui nous a fourni quel
ques obfervations

,
Frideric Gotthilf

Ber a) ,
foutint une Thfe dans la

quelle on propofe de fubftituer l'extir

pation de la petite vrole l'inocula

tion. Il prouve que la petite vrole eft

une maladie nouvelle C ontagieufe.
Il difcute fans partialit c en efprit
clair

,
tous les points relatifs l'ino

culation. Il en fait voir les inconv-

niens, C il conclut que l'extirpation
entire de cette maladie

,
feroit bien

prfrable l'inoculation ; C qu'on
pourroit imaginer des moyens fembla
bles ceux dont on fe fert pour arr

ter une pefte ,
Se les tenter pour la

petite vrole.

(a) D'.ffertatio inauguralis medica devario-

larum exrpalione infuioni fubflituenda. Lipfise
1761.



de la Petite Vrole. 345
En 1763 ,

M. Raft fils a) ,
Mdecin

de Montpellier , lut unMmoire l'A

cadmie des Sciences de Lyon ,
dans

lequel , aprs avoir prouv , d'aprs
Boerrhave

, Screiber
,
Mead

,
cc.

que cette maladie ne fe communique
que par le contact

,
conclut comme

Ber , qu'il faut employer les mmes

moyens dont on s'eft fervi pour arrter
la pefte. Et il dit qu'il faudrait que dans
toutes les Villes

,
il y et un Hpital

o l'on tranfporteroit avec prcaution
les malades de petite vrole ,

d'oii ils

ne fortiroient qu'un mois aprs la chu

te des crotes. Ce Mdecin qu'on r.e
fauroit trop louer c refpetter , pro

pose des moyens qui , quoiqu'impra-
ticables pour toutes les Villes ,

feroient

plusdebien en un mois l'Etat , que
mille ans d'inocuk.tion ; puifqu'ils ne
tendent qu' nous preferver de la pe
tite vrole.

En 1764, M. Richard foutint une

Thf pour le grade de Baccalaurat ,

fous les aufpicesde M. Venel , Profef

feur diftingu c connu de la mme Fa-

(a) Rflexions fur l'inoculation de la petite
vrole, & fur les moyens &c. Lyon 1763.
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culte de Montpellier , dans laquelle il

propofe de runir l'extirpation de la

petitevrole l'inoculation. Cette ide

eft ingnieufe ,
c il eft aif d'en recon-

notre l'Auteur.

Enfin en 1767, M. le Camus a) ,
Mdecin clbre de Paris

,
connu de

toute l'Europe par fes Ecrits, a lu dans
une Affemble de la Facult de cette

Ville
,
un Mmoire o l'on propofe

d'anantir la petite vrole. Il eu inutile
de dire ici qu'il y a dj quelque tems

que j'ai eu la mme ide , que j'ai com

muniqu plufieurs Mdecins. Cette

ide peut venir tout le monde ; c

elle eft dj venue , comme on a vu ,

plufieurs hommes. Il n'y a rien de

plus naturel que de fuir une maladie

ontagieufe. Mais il s'agit de lavoir fi

les moyens qu'on a propofe jufqu'ici,
font praticables ou non.

Ceux de Claude Chanvelpeuvent ga
rantir quelques enfans de la petire .vro
le

,
en lesv loignant de la contagion ;

mais ils font infuffifans
, parce qu'ils

n'embraffent pas tous les points, c que

(a) Voy. Projet d'anantir la petite vrole ,
par M. le Camus. A Paris 1767.
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la femence de la petite vrole eft un ob

jet qu'il ne faut jamais perdre de vue;
fans quoi c'eft s'amufer parer les coups
d'un ennemi

,
fans fonger le dtruire ;

c'eft combattre fans ceffe l'effet, fans

attaquer la caufe.

J'ignore fi l'on voudra excuter les

moyens que propofe M. Raft. L'ta
bliffement d'un Hpital ; les prpara
tifs

, l'appareil , les prcautions qu'il
faut prendre pour y tranfporter les

malades fans danger ; la fparation des

e*nfans qu'il faudroit arracher du fein

des familles ; la rigueur c l'excution

d'un pareil ordre ; tout cela fait natre

Pefprit une ide d'impoffibilit. Mais

quoique ces moyens paroiffent impra
ticables opter de deux Hpitaux ,

l'un d'extirpation de petite vrole ,
C

l'autre d'inoculation ', le premier eft

fans contredit mille fois prfrable.
L'ide de joindre l'extirpation l'i

noculation , qui parpiffent d'abord in

conciliables , pourroit tre gote ,
fi

la petite vrole toit unemaladie invi
table ,

C fi l'on toit affure de parvenir
une fin : mais l'une ne feroit occupe
qu' dtruire fans ceffe l'ouvrage de

l'autre ; c cela ne finiroit jamais : il
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me parot bien plus fimple d'empcher
tout--coup la maladie de renatre c

d'touffer entirement fon germe.
M. le Camus

, aprs avoir fait voir

que la petite vrole eft une maladie

nouvelle , acquife comme les maux

vnriens ,
c que nous n'en portons

point le germe ,
nous rappelle l'exem

ple mmorable des reglemens qu'on
fit jadis pour fe dlivrer de la lpre : C

il confeille de modifier ces reglemens
fuivant les circonftances. Il dit d'ta

blir des Hofpices hors des villes, d-nt
les uns feront des Hpitaux pour les

indigens , les autres des refuges pour
les gens aifs. Qu'il y ait des Mdecins

,

des Chirurgiens , des Apoticaires , des

Gardes, ds Directeurs ,
des Infpe-

cteurs
,
cc. d'o ils ne fortiront fans

des permiffions particulires ,
afin de

ne pas rpandre la contagion dans les

villes, cc.c qu'aprs la convalescen

ce on brle le lit , les bardes , les uften-

ciles du malade
, Se tous les meubles

de la chambre. Il confeille de brler

non- feulement ce qui appartient au

malade
,
mais les hardes des Gardes ,

des domeftiques. U dit de prendre des

prcautions fur les Ports de mer
,
o
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l'on fera faire exactement les quaran
taines

,
furtout ceux qui viennent

des endroits fufpects. M. le Camus ne

prfente qu'une efquiffe de ce qui fe

pourroit excuter ; mais on y voit les

mmes inconveniens que dans le projet
de M. Raft. La fortune des particu
liers lze

,
la fevrit des Loix

,
la f-

paration des perfonnes lies entr'elles

par les liens de l'amiti , du mariage ,
cc. tout l'appareil de ces Hofpiceso
l'on ne fauroit forcer le particulier
d'aller ; enfin les prcautions du trans

port des malades de leurs maifons ces

hpitaux. Nanmoins tout cela peut
s'excuter ; mais que de difficults fe

prfentent en foule ! que d'obftacles

vaincre avant d'en venir l. II eft tou

jours beau d'avoir tent : c des mo

tifs auffi nobles font faits pour relever

l'clat c l'eftime dont jouiflbient dj
les Mdecins qui ont indiqu ces

moyens.
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ARTICLE XIII.

Moyens qu'on doit employer

pour faire cesser la petite

Vrole en France.

Continua culpam compefce : prifquam

Dira per incautum ferpant contagia vulgus.

Prg. Georg. Lib.IIl.

J\ v A N t de prendre aucune pr
caution pour fe dlivrer de la petite
vrole

,
il feroit nceffaire de faire une

exprience qui mit une vrit dans

tout fon jour ; ce feroit de prendre
vingt enfans , dont dix auraient la pe
tite vrole

,
c les dix autres feroient

fains : qu'on place tous ces enfans dans

une chambre
, de faon qu'ils ne puif

fent pas fe toucher ; mais qu'ils refpi-
rent le mme air : c fi au bout de vingt
ou trente jours , la moiti qui toit
faine

,
eft dans le mme tat ; c'eft--

dire
,
n'a pas pris la petite vrole :



de la Petite Vrole. 351
alors on ne pourra plus douter que
l'air n'eft point le vhicule de cette

maladie ; alors on fera convaincu qu'el
le eft ontagieufe dans toute la rigueur
du terme. C'eft cette vrit dont je
voudrois que tous les hommes fuffent

intimement pntrs, parce qu'il ne

feroit plus nceffaire de leur dire : pre
nez des prcautions contre la petite
vrole; la nceffit eft affez induftrieufe.

Si les hommes veulent fe dlivrer

entirement de cette maladie
,
il faut

qu'ils portent toute leur attentioa fur

l bote d'un Inoculateur
,
la garde

malade
,
la blanchiffeufe

,
la peau , le

linge c les habits du malade. Voil les

principaux objets qu'il ne faut jamais
perdre de vue. Ainfi je voudrois qu'il
fut dfendu de ramaffer des crotes de

petite vrole , de conferver la ma

tire variolique fous quelque prtexte
que ce fut.

Lorfqu'une fois, on fe feroit affu

re que perfonne ne conferve la fe

mence de la petitevrole : je voudrois

qu'il y eut une ordre gnral qui en

joigne tous les fujets du Royaume ,
d'avertir des Commiffaires prpofs
pour* cet emploi j du moment qu'on
aura connoiflance que quelqu'un eft
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attaqu del petite vrole. Au premier

lignai de cette maladie, le Comnfiffaire
fe tranfportera dans la maifon du ma

lade pour la faire marquer
: C on met

tra un figne quelconque, un peu frap
pant , la porte de la chambre

, pour

avertir qu'il y a un malade attaqu de

la petite vrole. Cet avertiffement feul
eft capable de rendre la petite vrole

plus rare. Quand on fera affure par

l'infpection du malade C par le rap

port d'un Mdecin
,
ou de toute autre

perfonne, que quelqu'un eft attaqu
de la petite vrole ; alors on ne doit

s'occuper que des moyens qui en em

pchent la communication.

Pour cet effet on formera une forte de

barrire autour du lit dumalade,fembla-
ble un paravent qui entoure le lit,dont
la hauteur fera de trois pieds environ ,
c qui fera le tour du lit, de faon que
ceux qui pourraient tre dans la cham

bre, ne puiffent toucher ni le lit, ni
le malade

,
en tendant les bras. Il y a

une malheureufe difpofition parmi les
hommes qui s'oppofe fans ceffe l'ex-^
tintion de cette maladie

,
C qui obhV

ge d'avoir recours des ordres fve-

res; c'eft la tranquillit o l'on eft fur

1?
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la petite vrole , lorfqu'on en a t une

fois attaqu. Dans cette confiance on

s'expoi , on touche un malade fans

la moindre apprhenfion : mais fi l'on.

ne craint rien pour foi , du moins faut-

il craindre pour les autres, c furtout

pour les enfans dont la vie nous a t

confie ; qui on apporte ,
fans le fa

voir
,
une matire invifible qu'on a

pris au lit d'un malade
,
c qui a la fa

cult de donner la petite vrole. On
a vit de tout tems un galeux, un

peftifr ; on n'a jamais redout la pe
tite vrole : c'eft cette prdilection fu

nefte pour cette maladie, qu'il faudroit
tcher de vaincre. La petite vrole n'a

peut-tre que deux ou trois ans ref

ter parmi nous , fi l'on prend frieue-
ment quelques prcautions ; le cri de

la nature nous invite fans .ceffe les

prendre. N'couterions - nous jamais
une voix qui nous empche toujours
de nous garer , lorfqu'on eft loign
de la vritable route ? Si l'on eft donc

dcid couter cette voix
,
il faut

dfendre tout le monde de pafier la
barrire que nous avons mis autour de

la petite vrole , except la garde
malade, ou la perfonue qui lui donne

Tome I. G
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des foins ,
au Mdecin ,

au Chirurgien
cc. il ne le faut abfolument permettre

qu' ceux qu'un devoir indifpenfable
oblige de toucher le malade. U eft inu

tile d'avertir mes confrres que les

manchettes, les habits, &c. peuvent
s'imbiber de la matire variolique ; ils

le favent , c leur prudence doit raffu-
rer fur les prcauti ns qu'ils doivent

prendre auprs de ces fortes de mal ades.
Mais toutes les fois qu'un Chirur

gien fera oblig de faire une faigne
ou une autre opration ; il eft effentiel

qu'il ait les bras couverts d'une manche
de toile noue au poignet , parce qu'il
eft plus expof qu'un autre la conta

gion ; ilaura encore le foin de biemlaver
fes inftrumens, aprs une opration fur

le corps du malade
, parce qu'on fait

ce qui eft arriv plufieurs fois des

Chirurgiens imprudens.
La garde fera toujours revtue d'une

capote de toile qui couvrira fon ta

blier , fjpn jupon ,
cc. c qui fera

noue , ju moyen de deux cordons
,

au cou c au poignet.
Il y aura la porte de la chambre des

linges imbibs de vinaigre , fur lefquels
tous ceux qui eo foriirnt ? feront obli-
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gs de frotter leurs fouliers. S'il fe peut,
le lit fera fans rideaux C la chambre

fans tapifferies.
La barrire du lit fera fixe

,
il y. aura

une porte , dont la garde feule aura la

clef; on fera joindre exactement cette

barrire avec le parquet ,* au moyen
de quelque terre" graffe , argilleufe ,

ou

bien avec du pltre , ou toute autre

matire femblable
,
afin que les ordu

res ne puiffent pas paffer entre deux.

Tous ceux qui auront touch le ma

lade , feront ohligs avant de fortir de

la chambre
,
de fe laver les mains avec

de l'eau c du vinaigre tiedes
, qu'on

tiendra toujours au befoin dans l'ap
partement du malade".

La garde aura foin d'obferver ^ne

grande propiet dans tout ce qu'elle
fera ; fi elle eft oblige de fortir

,
elle

quittera fa toile
, qu'elle pofera entre

le lit c la barrire ; mais avant de for

tir elle obfervera religieufement Ibs

prcautions indiques ; c!eft--dire la

loi commune de fe laver les mains c

de frotter les fouliers fur les linges
mouills. C'eft avec de pareils linges
qu'elle frottera fouvent l'intrieur de

la barrire
,
c le parquet qui eft entre

G ij
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le lit C la barrire
,
ainfi que les bar

reaux de la chaife qui lui fera deftine ,
la table de nuit c tout ce qui eft autour
du lit.

On aura foin de tenir toujours dans

l'appartement du malade
,
de l'eau ou

del leffiNft bouillante
, pour y trem

per tout ce qu'il touche ; ainfi les plats,
les affietes, les fourchettes, les cuil

lre* cc. y feront tremps , c effuys
tout de fuite.

On dfendra au malade "d'crire C

de lire, parce qu'il peut envoyer la

petite vrole dans un livre ou dans une

lettre fes meilleurs amis; c s'il eft

oblig d'crire, il faut que la lettre foit

expofe au moins un demi quart d'heure
au parfum ( N. L).
Avant la fuppuration de la petite v

role
,
il faut ter de deffous la main du

malade
,
tout ce qui ne peut pas tre

tremp dans la leffive ou l'eau bouil

lante. Ainfi on fera en forte qu'il ne

puiffe pas toucher dans cet tat , fes

habits , ou tout autre meuble qui feroit
fa porte, c qu'on veut. conferver.

C'eft alors qu'il faut tre attentifTur

tout ce qu'il touche : il eft douteux

que la' petite vrole .puiffe fe commu-
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niquer avant la fuppuration ; mais de

puis l'inftant o elle commence juf-
qu' la chute entire des crotes

,
il

ne faut point perdre de vue les prcau
tions que nous avons indiqu. Si le ma

lade alors touche une clef, il faut la

tremper dans la leffive bouillante
,
s'il

touche une cueilliere de mme
,
C

ainfi du refte ; il faut que tout ce qu'il
touche paffe par la leffive : c'eft alors

que la garde doit redoubler fes atten

tions lur tour ce qu'elle fait. Si le ma
lade donne une pice d'argent , il faut

qu'elle foit trempe dans le vinaigre ;
il ne faut point permettre au malade

d'crire ,
ni de lire dans cet tat : la

garde aura deux toiles pour fe couvrir

c changer lbuvent
,
dans le tems de

la fuppuration de la perite vrole.

Nous avons diffr jufqu' prfent de

parler du linge du malade ; c'eft l'objet
le plus important, le plus digne d'at

tention ; c'eft-l auffi o il faut la por-

ler toute entire ; c'eft le vhicule le

plus commun de la petite vrole ; c'eft

par cette voie qu'elle parvint deux

fois chez les Hottentots , dans les Ifles

de Ferro. C'eft par le linge furtout,

qu'elle fe rpand c qu'on la feme dans
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les villes. La moindre faute fur le linge
feroit des plus graves, il n'en faut point
faire s'il fe peut. Il y aura entre le lit

c la barrire
,
ou fous le lit un caifl'on

de bois
,
ou un coffre o l'on enfer

mera tout le linge qui aura fervi au

malade
, roul en paquet, jufqu'au tems

o il faudra le livrer la blanchiffeufe.
11 faut que dans toute5 les villes il y

ait des blanchiffeufes particulires ,

pour faire la leffive du linge qui a fervi
aux malades attaques de la petite v
role. On les obligera de ne laver que
cette forte de linge. Elle fe tiendront

dans un endroit ifol
,
ferm

,
hors des

villes
,
c fur les bords de quelque ri

vire
,
dont le courant fuye la ville ;

c'eft dans cet enclos deftin aux blan

chiffeufes, qu'on fera une doubl leffi
ve avec des cendres ou de la foude

,

de tout le linge des malades, C de

ceux ou celles qui les fervent.
Mais les prcautions relatives au

tranfport de ce linge , que nous allons

indiquer , doivent tre excutes avec

la dernire rigueur. Les blanchiffeufes

qui viendront chercher le linge la

ville porteront des hottes de bois avec

Un couvercle plat , qui fermera exacte-:
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ment la hotte 3 ou bien elles condui

ront dans les rues un tombereau ferm
,

dans lequel on jettera les paquets de

linge des diffrens particuliers , avec
un mmoire de ce qu'ils contiennent ,

c le nom de la perfonne , afin de ne

pas les confondre. Celui ou celle qui
conduira le tombereau portera une

hotte pour aller recevoir dans les mai-

fons les diffrens paquets de linge.
Ces paquets de linge feront toujours
envelopps dans une ferviete qui n'ait

point fervi au malade ; C on les jettera
ainfi rouls dans la hotte ou dans le

tombereau. >

La maifon des blanchiffeufes, fera

garde par un Infpecteur charg de

veiller au maintien des rgles que nous
allons prefcrire. D'abord ces blanchif

feufes observeront une extrme pro

pret en tout. Elles ne pourront fortir

de cette maifon qu'aprs avoir chang
de linge ; c leur habillement fera fem-

blable celui des garde-malades ; elles
feront couvertes d'une chemife char

retire qui leur couvrira tout le corps ,
telle qu'en ont la plupart des rouliers

C des charretiers. Il ne leur fera per

mis de dployer le linge des malades
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que dans leur maifon ,
niderienmlef

d'tranger parmi les paquets ; elles por
teront toujours leurs provifions ncef
faires part. Lorfqu'elles feront de re
tour chez elles ,

elles vuideront leurs

tombereaux 6c leurs hottes en prfence
de l'Infpedeur ; c tout le linge avant

d'tre mis la leffive
,
fera .tremp

pice par pice dans une leffive bouil

lante. Le dedans des hottes c des tom

bereaux fera lav avec la mme lef

five
,
C frott avec des linges imbibs

de vinaigre. Aprs quoi on fera deux

leflives de tout le linge la manire

accoutume , c on le fera fcher fur

des perches expofes au grand air.

Perfonne n'aura le droit d'entrer dans

l'enclos des blanchiffeufes ; c c'eft de

leur maifon furtout qu'il faut loigner
les enfans. Ainfi on fera choix de celles

qui n'en ont point ; c lorfqu'elles re
viendront la ville avec un certificat

de l'Infpecteur , elles pourront commu

niquer avec tout le monde.
Mais retournons notre malade.

Nous avons dit que la contagion de la

petite vrole toit craindre
, princi

palement dans le tems de la fuppura
tion

,
c qu'alors on devoit redoubler

tous
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tous fes foins ; elle ne l'eft pas moins

dans le tems de l'exficcation
, pendant

la chute des crotes. C'eft donc alott

qu'il faut obferver avec rigueur tout
ce que nous avons dit

, depuis le mo

ment de la fuppuration jufqu' la chute
entire des crotes ; on ne permettra

point au malade ,
ni de lire

,
ni d'crire,

ni de rien toucher qui puiffe infecter

perfonne ; ce tems n'eft pas long , fon
tat ne lui permettra gure de s'occu

per de chofes trangres fa maladie ;

ainfi qu'il faffe un petit facrifice pour
le bien de l'humanit : il fera donc

priv pendant tout ce tems ,
de la lec

ture, de l'criture, du plaifir de pren
dre du tabac dans une bote

,
de ma

nier de l'argent , de fe fervir d'un cou

teau cc. Si c'eft en t
,
la garde ou

le malade auront le /foin d'carter les

mouches qui pourraient fe pofer fur
la peau du malade ; c on aura foin en

mme tems de couvrir les parties en

fuppuration, c d'loigner les mou-

cljes des appartenons. On y fera fou

vent des parfums avec le genivre.
Il faut toujours partir d'un principe

vrai
, qu'il n'y a que le pus ou les cro

tes de petite vrole qui puiffent corn-
Tome I. H h
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muniquer la maladie ; l'appareil de l'i
noculation le rend fenfible c frap-

ant.
C'eft lors que cette matire eft

ivifible , qu'il faut fe metjre en garde
contre tous les corps qui peuvent s'en

charger. On dfendra au malade de

jetter fes crotes par terre ; Se c'eft

durant la chute des crotes
, que fa

garde fera oblig de frotter le parquet
de la barrire avec des linges imbibs
de vinaigre , au moins trois foislejour :
elle prendra garde encore fes fou

liers qu'elle effuyera de tems en tems fur
cesmmes linges qu'on ramafferaen pe
loton fous le lit

, pour les brler la

fin de la maladie. Le malade tant arri

v la chute entire des crotes
,
fans

qu'on lui ait permis'de toucher, fes ha

bits ; on lui prparera un bain fait avec

une dcoction de genivre ; on lui tien

dra du linge blanc tout prt ; Se au fortir
du bain, o il fera frott

,
lav plufieurs

fois
, depuis la tte jufqu'aux pieds ;

on lui donnera fes habits
, aprs l'avoir

bien effuy ; il fortira alors de fa bar
rire : c on lui donnera un certificat

de fant.

Le malade tant forti de la chambre ;

on ne doit plus s'occuper qu' dfin
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fecler les meubles

,
c purifier l'ap

partement.
La garde-malade aide de 2 ou 3 per

fonnes vtues de la mme manire

qu'elle , s'occupera de la dfinfection.

On tera les rideaux ,
s'il y en a, les

draps , les toiles des matelats ,
les tra

vertins
,
oreillers

,
lits de plumes ,

courte pointes ,
cc. tout fera enve

lopp dans un drap de lit ; aprs avoir
t la paille ,

la laine ,
le crin

, plumes ,
cc. la paille fera brle ,

c la laine

renouvelie
,
ou lave plufieurs fois.

Toutes les toiles c le linge rouls en

paquet , feront livrs aux blanchifiu-

ies avec les prcautions indiques.Tout
le bois du lit fera lav plufieurs fois
avec de la leffive bouillante. S'il y a

une tapifferie ,
on la frottera avec des

broffes trempes dans le vinaigre ,
aux

endroits qui ont t le plus expols
tre touchs par la garde , ou par le

malade. On lavera le parquet de la

chambre ,
d'abord avec de l'eau c du

fable ,
enfuite avec des linges imbibs

de vinaigre. On frottera les chaifes
,

les portes ,
les ferrures , feuils des por

tes ; enfin tous les endroits qui ontt

les plus expofs au toxicher , avec ces

H h ij
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mmes linges. C'eft ainfi que les Hol

landois ont le fecret de fe preferver
fouvent des maladies contagieufes ,
qui font plus rares chez eux que chez

nous
, quoiqu'ils habitent un pays ma

rcageux , quoique leur air 'foit mal

fain ; en oblervant une partie de ces

foins dans l'intrieur de leur maifon;
ils lavent tout jufqu'aux murailles ; leur

propret eft fans exemple. C'eft peut
tre un refte des foins qu'on prenoit
autrefois en Europe , pour fe dfendre

de la lpre. On fait que Mofe nous

dit que la lpre s'attachoit au murail

les ; la petite vrole s'y attache de

mme : la matire de ces maladies eft

capable de fe fixer fur tous les corps ;

on fera donc comme les HoHandois,
on frottera c on lavera tout ; on br

lera enfuite le parfum (N. II.) qui eft
'celui

, peu de chofe prs , dont on
s'eft fervi avec tant de fuccs dans la

dernire pefte de Marfeille
, pour la

dfinfection des meubles : c le lende

main ou le furlendemain, on brlera
le parfum ( NQ. I. ) de plantes aroma

tiques.
Les malades qu'on transfre dans

les Hpitaux , y feront mis part ,
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comme on fait dj, c on y obfer

vera les mmes prcautions que nous

avons indiqu pour le particulier. On

obfervera de les transfrer dans des

chaifes porteur de bois fimple ,
fan9

garniture en dedans ; les porteurs fe

ront couverts d'une chemife charre

tire, c auront des gands de toile fi

ne. En arrivant l'Hpital , ils quit-
jeront leurs toiles Se leurs gands , qui
feront tremps dans l'eau bouillante :

on lavera l'intrieur des chaifes avec

la mme eau, on l'effuyera avec des

linges tremps dans le vinaigre : c

enfuite on y brlera le parfum (N. II.)
Dans les petites villes

, villages ,

bourgs cc. on excutera en petit ,
ce que nous venons d'indiquer en

grand.
U ne fiiffit pas d'avoir touff le

monftre dans le fein du Royaume ,
d'avoir teint le germe de la petite v
role dans l'intrieur de nos maifons ;

il faut fe preferver encore ,
s'il fe peut,

de la contagion trangre : quand bien
mme on ne pourroit pas viter cette

contagion trangre ; cela ne doit pas

empcher de prendre des prcautions
dans l'intrieur du Royaume. On aura

Hhiij
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toujours beaucoup fait
, lorfqu'on aura

touff l'ennemi qui eft dans notre

fein : alors toute l'attention fera por

te fur l'tranger , Se en attendant , on

fera toujours prmuni contre fes atta

ques. Pour empcher la petite vrole
d'entrer dans le Royaume , je voudrois

qu'on mit en excution une partie des

moyens que nous allons infliquer.
D'abord tous les directeurs des pof-

tes
, des bureaux de caroffes

, diligen
ces

, cc. feront inflruits par un billet

circulaire en forme d'avis , ou par les

papiers publics des noms de tous les

endroits fufpeds, hors du Royaume ,
c'eft -dire de tous les lieux o l'on

faura que rgne la petite vrole ; l'on

en tiendra une note exacte c fidelle :

c toutes les lettres , paquets , balles ,
marchandifes , cc. qui en viendront ,

feront marqus par ordre du dernier

Directeur qui les recevra , de quatre

grandes lettres S CAS P. qui fend

ront d'avertiffement celui qui les

recevra
, pour brler les papiers aprs

les avoir lus
,
ou du moins pour y faire

attention ; C on recommandera aux

particuliers de les paffer du moins par
un parfum de genivre, ou par le vinai-
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gre ,
afin que leurs enfans ou eux-m

mes ne foient pas expofs la conta

gion de la petite vrole : on en fera de

mme pour tous les paquets, ballots,
cailles

, marchandifes , cc. qu'on ex-

pofera un parfum de genivre , ou

qu'on parlera par le vinaigre. Ces foins
feront confis la prudence de chaque
citoyen ; mais il eft eflentiel de l'a

vertir
,
c fi quelqu'un eft attaqu tout

coup de la petite' vrole, lorfqu'on
aura pris ces prcautions pendant quel
que tems , on dcouvrira toujours les

voies par lefqu'elles elle eft parvenue.
Cette dcouverte nous rendra tous les

jours plus attentifs
,
c diminuera le

nombre des petites vroles.
Les gardes qui occupent les fronti

res auront ordre de ne laiffer entrer

dans le Royaume aucune perfonne qui
porte des marques fraches de petite
vrole ; fi elle ne produit un certificat
de fant ou de prparation t C fi elle

n'en a point qui foit joint fon pafle-
port , elle fera oblige de fubir lapr
paration comme fi elle fortoit de ma

ladie
,
ou du moins elle fera lave de

la tte aux pieds avec une dcoction

de genivre, c fes frais : pour cet

H h iv
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effet il y aura des hommes
c des fem

mes fur la frontire
, qui feront char

gs de prparer les voyageurs. Si c'eft
un pauvre , un mandiant ,

un homme

fale c mal propre ; il ne faut pas qu'il
entre

,
fans le certificat de prparation.

On feroit bien malheureux, fi pour
viter une pefte, on ne pouvoit pas
interdire l'entre d'un Royaume un

peftifr; ainfi tant pis pour celui qui
voudra fe faire inoculer

,
ou avoir la

petite vrole ailleurs ; nous n'en vou

lons pas. Nous avons un avantage
combattre la petite vrole , que nous

n'aurions pas pour les autresmaladies ,

c'eft qu'on voit fes marques, on ne

fauroit la cacher.

Si le voyageur qui porte des mar

ques de petite vrole ,
n'a pas fon cer

tificat de prparation bien lgalif , C
en bonne forme ; on lui dfendra donc

l'entre du Royaume , ou bien il fiibira

la prparation. Tout fon linge falefera

tremp plufieurs fois dans de la leffive

bouillante ; fes habits feront battus,
broffs avec des broffes trempes dans
le vinaigre ,

c toutes fes hardes, fes

papiers, tout ce qu'il a dans fes po

ches cc. parpill dans une chambre,
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C expof au parfum (Nv. II.) pen
dant deux heures.

Pendant le tems qu'on fait la vifite

des hardes fur les frontires , on de

vrait obliger tous les voyageurs de

changer de chemife ; mais tout le linge
fale doit-tre tremp dans l'eau bouil

lante. H y a bien des voyageurs qui ne
feront pas fchs de fe laver

,
de fe

parfumer aux frontire^ , cela eft fain
,

cela dlaffe. Dans les vifites qu'on fait

aux frontires
,
aux barrires des villes

,

ou aux douanes cc. on retiendra tout

le linge fale qui vient de l'tranger ,
furtout des pays fufpefts ; il fera tremp
dans l'eau bouillante

,
tord

,
c gout

tout de fuite : c'eft un trs-petit em
barras ; il ne faut pour cela qu'une chau
dire d'eau bouillante. On feroit ob

ferv'- rigoureufement cette loi tous

ceux qui ont l'air mal propre , mal fain ;
mais on feroit de la dernire rigueur
vis--vis de ceux qui portent des mar

ques fraches de petite vrole.

Que la clavele des moutons foit la

mme maladie que la petite vrole des
hommes , ou non ; ce qui n'eft pas in

croyable, puifque cette maladie eft

nouvelle parmi ces animaux ; c que
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l'exprience a prouv que la pefte C Ies

autresmaladies peftilentielles, paffoient
des hommes aux animaux ,

6c des ani

maux aux hommes ; on ne laiffera en

trer dans le Royaume aucune bte at

taque de cette maladie
,
C fi quelque

jour on veut preferver ces animaux

de leurs maladies contagieufes; qu'on
brle la paille fur laquelle ils couchent ,
qu'on les tonde , qu'on lave la laine

avec prcaution ,
c qu'on tue la bte

malade
,
fi on veut preferver les autres.

de la contagion. Si on eut tu le pre
mier bufqui fut attaqu de cette ma

ladie ontagieufe , qui fortit de la Tar

tarie dans le quatorzime fiecle ,
c qui

a fait prir tant de bufs en Europe ,
on les auroit peut tre tous fauvs ;
coutons une fois le fage Virgile. Con-
tinuo ferro culpam compefce.
C'eft ainfi qu'on purifierait les hom

mes C les animaux : tout deviendrait

fain ; la France ne recevroit rien dans

fon fein, qui ne fut purifi. Plus les

vifites aux frontires feroient rigou-
reufes ; plus la connoiflance de tout ce

qui entre feroit parfaite.
Quant aux ports de mer nous fom-

mes raffrs ; parce qu'on y fait obfer:
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ver exactement les quarantaines
tous les vaiffeax qui reviennent des

endroits fufpes. La nceffit a donn
lieu cette coutume

, pour fe prefer
ver de la pelle : la mme raifon nous

invite prendre des precautons pour
viter la petite vrole : ces foins fe

tourneraient en habitude falutaire chez

nous. Les Nations voifines alors , auffi

furprifes que lorfqu'on arrta la pefte de
Marfeille

,
ouvriraient enfin les yeux ,

c feroient forces d'imiter notre

exemple. La Nation Franoife accou

tume depuis longtems fervir de mo

dle aux autres ,
feroit auffi glorieu-

fe d'avoir mis fin ce flau , qu' celui
de Marfeille en 1722.

Si la petite vrole s'teint quelque
fois d'elle mme ; fi elle quitte quelque
fois les villes, les huit , dix , douze an

nes confcutives , c plus: fans qu'on
s'occupe de fa deftruction ; fi un peu

ple a fu l'arrter tout court ; fi nous

avons arrt la pefte qui lui reffemble

fi fort ; ne croit-on pas que cette ma

ladie puiffe s'teindre , c difparotre

lorfqu'on prendra des prcautions ? Il

ne faudra pas des fiecles comme nous

avons dit , il ne,faut que trois ou quatre
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ans. Que de milliers de citoyens fauves
l'tat ! que de craintes diffipes f

que de prjugs vaincus ! puifqu'on n'a

jamais pris des prcautions parmi nous;

qu'on effaye au moins une fois d'en

prendre : fi la premire anne on ne

fauve que fix mille enfans
,
la fconde

on en fauvera peut tre quarante , C

enfin on les fauvera tous. Qu'il feroit
dlirer que toute l'Europe concou

rut la fois ce grand projet ; alors
rien ne le feroit avorter

,
tout fe ligue

rait contre le flau commun. Qu'il fe
roit fouhaiter encore qu'on n'eut ja
mais parl" d'infrer la petite vrole ;

mais plutt qu'on eut fong s'en d

livrer. J'ai t forc d'crire contre l'i

noculation ; je prvois dj tous les

traits qui vont tomber fur moi , fi les

Inoculateurs m'coutent.Teleft l'hom*

me
, lorfqu'il adopte un fyftme ,

fon

amour propre eft intrefl le foute-

nir
, quant bien mme il feroit dans

l'erreur. Et comme le mien eft directe

ment oppof l'inoculation ; i) quoi
ne dois-je pas m'attendre ? Mais j'ef-
pere qu'en faveur du bien de l'huma

nit pour lequel l'Inoculateur C l'Ex-

tirpateur sjintreffent galement ; je
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trouverai quelque grce. C'eft ici le

cas du facrifice de l'intrt particu
lier pour le bien gnral. Et c'eft

cette marque , que je reconno-

trai les mes vraiment belles. Qu'on
prouve que mes principes font faux ,
mal fonds

,
C je renonce mon fyf

tme ; s'ils font vrais , inconteftables ,

qu'on ne puiffe plus les convraincre

de faux : il faut anantir la petite v
role. Nedicas ampliiis , efi impofjibile i
fied auxilium aliquid , fitpotesfiuppedita.

g
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PARFUM pour purifier l'air des Appar

temens & loigner la petite Vrole.

Prenez

feuilles de .

Laurier ,

Thim ,

Lavande ,

Romarin,

de chacun une

poigne.

Tabac
,

demi-once.

Vinaigre ,
une once.

Graine ou branches

de genivre ,
une once.

Dans les pays o l'on eft porte d'avoir

ces plantes, on doit s'en fervir : leur dfaut,
on peut leur fubftituer d'autres fimples aroma

tiques, telles que la fauge, le calemenr, la

marjolaine, le ftchas, &c. mais le genivre
entrera toujours dans le parfum, ainfi que le

vinaigre qu'on jettera part fur une ple rou-

gieau feu. Onplacera les habits ,
lesmeubles,

&c. fur des cordes, des perches, afin qu'ils

puiffent bien recevoir la fume.

On met tous ces aromates en paquet : on

mle le tout enfemble , & on le jette fur un

brafier, ou fur une botte de foin ou de paille ,

dans une chambre fans chemine & bien

bouche.

La vapeur de ce Parfum n'eft point nuifible.

On peut encore ,
fil'on veut

,
le Amplifier & le

leduire au tabac
, au genivre & au vinaigre.
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PARFUM dont onfiefiervoit avecfiucces

dans la dernire Pefte deMarfeille ,

pour dfinfecler les meubles.

Prenez

i

{

Souffre commun
,

de chacun

Poudre canon , 4 onces.

At fnic blanc
,

de chacun

Cinnabre
,

demi-once.

Antimoine,

Pour parfumer une chambre remplie d'effets

difperfcs ci & l , qui a deux toifes en quarr ,
on employera cette dofe de parfum. Aux plus

grandes ck aux plus petites ,
la dofe fera pro

portion. Les effets feront parpills dans la

chambre : on la bouchera bien par tout ,
&

enfuite on jettera ce parfum fur une botte de

foin allum, en fe retirant promptement. Tout

le monde fortira de cette chambre, & on fer

mera les portes. Ce Parfum doit tre de deux

heures au moins. Aprs le Parfum , tous les

meubles ,
bardes

,
&c. feront fecous & bat

tus au grand air. Sa vapeur feroit nuifible aux

hommes & aux animaux.

Fin du premier Volume.
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JL Age S, ligne 42. c'eft un crime , life^ il eft

ineffaable.
Pag. 3 i, lig. 14. exanthefees ,

elkodees ,pleflai,
lifez exanthefees elkodees pleflai.
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eutmrit.

Pag. 124, lig. 21. Zempoalx, life{ Zern-
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Pag 154, AW (<z) mandefto ,
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TABLEAU

GNRAL

DELA

PETITE VROLE,

Et DE SES EFFETS SUR LE

Corps humain.

O u s n'avons fait jufqu'ici que
la moiti de nos recherches :

on n'a vu qu'un Hiftorien : on

n'a parl que pour le particulier. Des

dcouvertes purement hiftoriques , ne

fuffifent point au Mdecin. L'origine
de la petite vrole ,

fa marche dans le

monde , ne font que des objets de cu-

riofit. La manire dont elle renat &

fe communique ,
eft beaucoup plus

Tom. IL A
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importante , & pourra dterminer"

peut-tre quelque jour les hommes

fe preferver d'un flau meurtrier, que
notre ngligence nourrit Se fortifie.

Mais comme on ne peut fe flatter que
tous les Peuples concourront la fois
au projet de l'anantir ; en attendant

tchons de connoitre ce Prote fous

toutes fes faces
,
Se eflayons de le com

battre mme lorfqu'il exifle en nous.

Aprs avoir fuivi fa courfe dans le mon
de

,
il faut fe tranfporter au lit du ma

lade ; Se c'eft l o commence la tche

duMdecin qui n'efl encore qu'au com
mencement de la route qu'il doit par
courir. Nous n'avons fuivi notre en

nemi que des yeux ,
nous n'avons ap-

peru fes ravages que de loin ; il faut

fe rapprocher de lui &e le vaincre- fur

le corps humain.

Le virus de la petite vrole eft uri

tre dont la nature nous eft encore in

connue. Les crotes expofes l'a-

lembic ,
donnent d'abord un peu de

phlegme odorant
,
un alkali volatil ,

une huilefoetide , comme toutes les fub-
ftances animales. Cela ne nous apprend
rien ; ainfi nous le regarderons comme
kiconnu , & nous ne prtendons faire
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nul ufage ici de nos conjeclures : il faut

parcourir exactement les effets qu'il
produit fur non .

Etant introduit dans le corps hu-

m;> n , le virus petit y refter du deu

xime au onzime jour, fans fe mani-

feiler la peau ; mais lorfque l'rup
tion doit arriver

,
elle commence tou

jours dans cet intervalle.

DE SCR IPTIO N.

1 / A petite vrole eft mife par les

Auteurs dans la claffe des maladies pi-
dmiques , aigus ,

inflammatoires
,

avec fivre ruptive ,
fuivie de puftules

phlegmoneufes , qui fe terminent par
fuppuration : elle eft ontagieufe ,

cutane
,
Se peftilentielle.

Premier Etat , ou invasion

de la maladie.

A peine l'homme a-t-il reu l'im-

preflion du virus de la petite vrole ,
qu'il prouve ( lorfqu'elle doit f d-

Aij
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velopper ) ,
un picottement gn

ral
,
un treffaillement dans toute la

furface du corps ; ce qui fait natre

quelques friffons lgers , qui font les

prludes de la fivre. Les baillemens
,

l'extenfion des membres , l'auoupuTe-
ment , la pfanteur de tte , l'abatte

ment gnral, les rves effrayans dans
la nuit

, les naufes , les vomiflemens ,
une fivre continue

,
font les princi

paux fignes avantcoureurs de cette ma
ladie.

La demangeaifon au nez ainfi que

l'hmorrhagie, une lgre difficult de

refpirer ,
le mal de gorge , l'inquitu

de, quelquefois le dlire, fe mlent

fouvent aux premiers fymptmes ;

mais les pathognomiques font ,
la car-

dialgie ,
la douleur de tte ,

celle des

lombes dans les adultes , & les convul

sions dans les enfans.

Un gonflement gnral la peau ,

fur-tout celle du vifage , un fenti-

ment de ponction ,
la rougeur vive des

gencives , qui approche de celle du

feu ; la rougeur gnrale de la peau ,

fur-tout de celle du vifage , une cha

leur quelquefois brlante , annoncent

une ruption prochaine.
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Second Etat , ou Eruption.

A datter du jour oii le malade a

fenti le premier friffon & le premier
mouvement de fivre

, l'ruption de la

petite vrole commence ordinairement
le troifieme jour ; quelquefois plutt ,
quelquefois plus tard

,
mais toujours

du premier au huitime ; mais le

troifieme Se le quatrime font les plus
ordinaires.

Les parties qui font dcouvert , &

o la peau eft la plus fine
,
font les

premires couvertes de boutons.

Ainfi
,
la peau du vifage ,

du cou
,

des mains
,
de la poitrine ; enfuite cel

le des bras , du dos
,
des parties inf

rieures
,
fe gonflent , rougiffent , fe

couvrent d'abord de petits points rou

ges femblables des piqueures de pu

ces. Ces boutons prennent peu--peu;
la forme de grains marqus d'une peti
te pointe leur centre ; mefure qu'ils
s'lvent Se grofiffent , les interflices

qui les fparent ,
deviennent rouges &

enflamms ; les boutons font rouges ,

luifants
,
la peau tendue ; cet tat de

rougeur Se de tenfion dure pour l'ordi-r
A iij
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naire jufqu'au feptieme ou huitime

jour ,
o les boutons deviennent ru

des , blanchtres ,
enfuite jaunes. C'eft

l la fin de l'ruption ,
Se le commen

cement du troifieme tat
,
ou de la

fuppuration.

Troisime Etat
, ou

Suppuration.

La fuppuration commence d'abord

par le centre de la puftule , qui blan
chit

, jaunit , tandis que fa circonf

rence forme encore un cercle rouge ,

qui difparot enfin. Si elle commence

au feptieme ou huitime jour ,
elle fe

termine ordinairement en deux
,
trois

eu quatre jours , c'eft--dire
,
s'tend

jufqu'au neuvime Se nzieme jour ,
o toutes les pullules du corps , par

venues leur point de maturit Se de

grandeur ,
commencent fe dffe-

cher.

Quatrime Etat , ou forma

tion des Crotes.

Ce quatrime tat , pendant lequel
les puftules diminuent de volume , de-
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viennent arides
,
feches

,
Se fe rdui-

fent en crotes
,
femblables des cail

les tranfparentes fur les bords ,
comme

une gele ,
Se releves en boffe au

milieu ; s'tend ordinairement depuis
le neuvime

, jufqu'au quatorzime^
quinzime, ou feiziemejour. La forma
tion des crotes

,
Se fur- tout leur chu

te
,
eft toujours accompagne d'une

demangeaifon trs-incommode. Elles

fe dtachent d'elles-mmes , tombent

& laiffent leur place marque d'une

rougeur brune qui rend la peau comme

tachete pendant quelque tems
,
&

creufe par de petites fofes qui fem
blent avoir fervi de moule de petites
lentilles dont la furface auroit t in

gale. Ces creux ne s'effacent que dans

la vieilleff.

Voila les phnomnes les plus ordi
naires que nous prfente tous les jours
fa petite vrole dificrette. Les principa
les poques de fes changemens font

donc le troifieme
,
le feptieme ,

le

neuvime ,
& le quatorzime jour.

Telle eft la loi gnrale qu'oberve
cette maladie. Mais

, que de reftric-

tions cette rgle ! que de varits

dans la manire de fe montrer ! Nous

Aiv
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ferons voir bientt toutes les formes

qu'elle prend fur la furface du. corps
humain. Ses effets ordinaires Se ext

rieurs fe rduifent ce que nous ve

nons de remarquer ; mais ceux qu'el
le produit dans l'intrieur du corps ,

font les plus formidables lorfqu'elle
l'attaque. Examinons quels font les or

ganes fur lefquels elle porte fon adion

le plus fouvent , & avec le plus de f
rocit : il n'y a que l'ouverture des

cadavres qui puiffe nous faire parvenir
cette connoiflance. Voici un prcis

des obfervations qui ont rfult d*
cette recherche.

Faits.

Le clbre M. Haller a obferv dans

le corps d'un enfant de 10 ans
,
mort

d'une petite vrole confluente
,
la plus

grande portion gauche du cerveau r:
duite en pus.

Morgagni rapporte que dans un en

fant de i x ans
, qui eut un coulement

de pus l'oreille avec furdit : il parut
une tumeur prs de l'oreille aprs la

petite vrole , qui tant ouverte don

na du pus': mais les convulfions & le
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dlire qui vint aprs , emportrent le

malade : le corps tant ouvert
,
on

trouva un amas de pus dans la cavit

de la fielle du turc, qui s'tendoit juf
qu'au commencement de la mole pi-
niere ; l'os pierreux toit cari , lorf

qu'on le peroit , il en fortoit une ma
tire purulente.
Laubius rapporte qu'un jeune hom

me
, aprs une petite vrole confluen

ce , fut attaqu trois femaines aprs ,

d'une fivre lente , d'une toux Se d'une

difficult de refpirer , avec douleur aux
deux cts de la poitrine; trois mois

aprs il mourut : aprs l'ouverture du

corps , on trouva le poumon enflamm,
de l'eau dans le ct droit de la poi
trine ; le foie renfermoit un abfcs con

tenu dans une membrane trs-paifle
Se prefque cartilagineufe.
M. Chirac avoit obferv dans plu

fieurs cadavres morts de la petite v
role

,
les vaiffeax du cerveau gorgs

de fang ,
de la ferofit dans fes ventri

cules ,
le foie engorg Se la vficule

du fiel pleine d'une bile verte & noire :

le fang d'ailleurs toit trs fluide.

Baillou a vu un enfant de 1 2 ans ,

attaqu de la petite vrole , qui au
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moment o on s'y attendoit le moins,
cracha du fang en rendit par les uri-'

ns : aprs la mort on lui trouva l'in

trieur du corps rempli de puftules
varioleufes.

Horflius ,dans une petite vrole ac

compagne de dyfenterie , & d'une

fivre violente
,
a trouv aprs la mort

le foie , la rate,, l'eftomac , les intef-

tins
,
les poumons remplis de puftules,

femblables celles de la peau.
Fernel a obferv le mme cas dans

les ouvertures de plufieurs cadavres.

Ambroifie Par a obferv dans la rou

geole que les vifceres de 1k poitrine &
du bas ventre toient quelquefois cou
verts de petits boutons de rougeole ,
femblables ceux qu'on voit la peau.
Roderic a Caflro a vu les mmes vi-

fures couvert de puftules de petite
vrole.

On trouve dans les mlanges des'cu
rieux

, qu'on a vu dans la petite vrole
tomentum enflamm & demi po.ini.
La rate& la partie antrieure de l'efto

mac de mme.

On trouve dans YHifioria Anqt-
mico-Mdka

, ( Nouveau trfor drob-
fervations que M-, Lieutaud vient de*
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publier ) que les vifceres de la poitrine,
du bas ventre

,
la trache artre Se les

bronches ont t tronvs plufieurs fois
couverts de puftules varioleufes , fem
blables celles del peau.
Bonet a vu l'omentum dchir

,
le

poumon droit adhrent aux ctes , en

flamm 6c marqu de taches. La lan

gue Se le gofier pleins de puftules ,
fans

que l'piglote Se la trache artre en

fuffent marqus.
Aprs une petite vrole rentre,Ker-

kringius trouva les poumons pleins en
dehors Se en dedans de puftules de pe
tite vrole en maturit

, femblables

celles de la peau ; la rate en toit auffi

couverte, les inteftins en avoient quel
ques unes ,

le foie toit fain.

Nous avons fait remarquer dans

le premier volume , que l'ruption de

la petite vrole fe faifoit , quelquefois
aprs la mort

,
fur le cadavre comme

fur un corps vivant.

Il eft donc dmontr que la petite
vrole fe manifefte fous la forme de

puftules, tant la furface du corps,

qu' l'intrieur ; que la bouche , la

membrane pituitaire, la trache artre ,

les bronches , laplvre, les poumons,
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Ffophage , l'eftomac , les inteftins , le
mfentre

,
le foie

,
la rate ; tous ces

organes en toient quelquefois tous

couverts
, que l'omentum

,
le cer

veau
,
les corps glanduleux , peuvent

prouver fes effets
,
& s'abfcder ; il

eft encore prouv qu'une petite vrole

qui fait ruption la peau ,
rentre quel

quefois tout coup , Se fe porte toute

entire & fubitement dans l'intrieur

du corps. Les effets de la petite vrole
fur la peau de l'homme

,
Se les obfer

vations qu'on a faites fur le cadavre
,

nous font conjefturer , Se mme con

clure
, que le virus de la petite vrole

eft d'une qualit fi rongeante , fi meur
trire Se fi maligne , que toutes les

fois qu'un organe dont l'intgrit del
fubftance eft effentielle la vie

,
en fera

attaqu ,
le malade fuccombera tou

jours la violence du mal. Le cur,
les vaiffeax artriels Se veineux

,
n'ont

jamaist vus avec des marques de pe
tite vrole : on les a vus gorgs de

fang , mais jamais dchirs.
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Cause de la petite Vrole.

La petite vrole ne reconnot pour
Caufe matrielle qu'un virus tranger,
qui fe dveloppe & fe reproduit dans
le corps humain; cette reproduction
eft l'effet du dveloppement d'un ger
me pris fur un autre corps , tout com

me la formation de plufieurs glands d'un
chne eft l'effet d'un feul. Je ne connois

point d'autre caufe de la petite vrole

que fa femence propre, qui fe rg
nre dans le corps animal , o elle eft

reue ,
comme dans une terre propre

la faire germer Se pulluler. S'gare
qui voudra dans d'autres recherches.

Diffrences.

Pour avoir une ide jufte de la petite
vrole ,

Se des diffrentes formes qu'el
le prend dans le corps humain ; il faut

en marquer toutes les nuances, toutes

les couleurs , toutes les varits. On

diftingue-deux elaffes de petites vro

les , les difcretes Se les confiuentes.
On appelle petites vroles difcretes ,

eelles oii les boutons font diftins Se

Rpars les uns des autres : les petites
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vroles confluentes , font celles o les

boutons fe touchent, font joints en

femble
, quelquefois par grappes, par

plaques , Se forment comme des grou
pes , o plufieurs boutons font unis &
confondus les uns dans les autres.

Dis crtes.

Parmi les difcretes
,
on doit diflin-

guer :

1. La petite vrole locale , qui n'oc

cupe qu'une partie du corps excluli-

vement; on obferv quelques bou

tons qui grofliffent , muriflent Se mar

quent la peau : il n'y a ni fivre ,
ni

tenfion ; il y a rougeur ,
chaleur l

partie, fuppuration Se chute de cro

tes avec demangeaifon ; la partie mar

qu par ces puftules , comme dans tou
tes les autres petites vroles; elle ar

rive lorfqu'on force
, par la contagion,

les humeurs recevoir une maladie

qu'elles n fauroit dvelopper : fans

une difpofition particulire c'eft en vain

qu'on veut forcer la nature. La plupart
des inoculs font dans ce cas, ils n'ont

qu'une petite vrole locale ; les garde
naades 6e les blanchiffeufesy font en-
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cor'e trs-fujettes. Lorfque les puftules
font en maturit

,
il n'y a qu' les ou

vrir avec une aiguille d'or ou d'argent,
& les effuyer. Ce fecours feul fuffit

pour en gurir.
i". La petite vrole volante, la v-

rolette
,
variolce volaticce ; c'eft une des

plus lgres qu'on obferv : on apper-

oit des puftules d'abord rouges , qui
fe rempliffent d'une humeur blanch

tre Se lymphatique ; elles font de la

groffeur d'une lentille
, peine mar

quent-elles le vifage Se les autres par
ties du corps , cette efpece attaque fur-
tout les enfans qu'on vient de fevrer.

Elle fait ruption , fe dffeche Se fe

termine toujours fans danger ,
c en

trs-peu de temps : un peu de dite

fuffit pour la gurifon.
3^. La petite vrole cryfialline ou

lymphatique ; variolce cryfiaLin lym-

phatic. Elle at obfervee par Mead;
au lieu de pus , elles contiennent une

humeur lymphatique.
4. La petite vrole difcrette , bni

gne , rgulire , dore ; variolce difcretce ,

regulares. C'eft la plus ordinaire : c'ef

celle dont nous avons donn la defcrip
tion

,
Si marqu les diffrens tats.
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50. La petite vrole anomale , c'eft-
-dire irrguliere , petite vrole compli

que , ou difcrete maligne : variolce ano-
malce

, complicatce, dificretce maligna.
Elle eft annonce par une fiVre arden

te
, par un brifement univerfel dans

les membres
,
la peau eft feche &br

lante ; les yeux font pleins de feu rou

ges& enflamms; les carotides battent
avec force ; les tendons fe roidiffent,
le malade vomit , les douleurs d'efto-

mac & des lombes font atroces, ta

plupart de ces fymptmes s'appaifent
par l'ruption ; mais quelquefois il y a

des redoublemens
,
& le malade tombe

dans des foibleffes Se dans le dlire ; on

voit fortir des gotes de fang par le

nez ; le malade fue beaucoup ; on voit

des rougeurs dans quelques parties du

corps, femblable une rfypelle rem

plie de grains rouges , qui occupe l'in
tervalle des puftules. Tout indique que
l'ruption fe fait mal

,
& que la peau

n'eft pas propre la faciliter. Lorfque
la fuppuration fe fait

,
les accidens au

gmentent , le dlire
,
les convulfions

accompagnent fouvent cet tat.

6. La petite vrole dyfenterique , d
crite par Sydenham , eft celle qui eft

accompagne de la dyfenterie. L'rup
tion
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tion fe fait ordinairement le troifieme

jour : elle affecle principalement les in
teftins o le virus fe jette avec force

,

Se femble dchirer les entrailles; les

puftules font petites ,
rudes

,
Se noires

vers la fin , quelquefois toute la furfa

ce du corps eft couverte d'une crote

noire. Dans cette efpece ,
il femble

que le virus a peine e dterminer

la furface du corps ,
k porte fon adlion

par-tout ; dans la bouche ,
dans le nez

,

iiir les boyaux ; on voit fortir le ang
du nez gote gote ; -les glandes fali-
vaires irrites donnent la ialive abon

damment ; les inteftins donnent du

fang ; la peau ,
comme brle

,
fe

couvre de crotes noires femblables

des fcarres.

7 . La petite vrole venuqucufe ,
va

riolce vcrrucofe ; les pullules reflemblent
des verrues par leur duret. E'ie a

t obiei've par Phases ,
Se cet Au

teur nous fait remarquer eue les pu
ftules ne fuppurent prefque jamais, Se

qu'elle eft toujours mortelle ; parce

que les obflacies qui s'oppoieru la

fuppurrtK'. ,
c'en-:W.i! e la {ortie du

'.uns ,
font infurmontabics ; c'eft un

|;ia de chair dure c ferme
, qui ne

Tom. IL B
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fauroit fe diffoudre. Ces puftules fe-

chent , Se il y en a pour un mois, avant

que les crotes , qui deviennent enfin
noires

,
tombent.

8. Mead en a obferv une efpece ,
qu'il appelle filiqueufe ,

variolce filiquo-
fice ; Se qui tient un milieu entre la pe
tite vrole vficulaire Se verruqueufe.
Les puftules forment une lvation
la peau , qui a la forme d'une filique ,
ou d'une coffe de lgume ; ces tumeurs

font formes par une humeur lympha
tique & prefque tranfparente , rpan
due dans le tiffu cellulaire.

9. Helvetius diftingue encore la pe
tite vrole trs-difcrete , vficulaire , &

pourpre.- Dans celle-ci
,

les puftules
font en petit nombre

,
Se il y a une

grande diflance de l'une l'autre ; on

y remarque des fymptmes de fivre

maligne ; le pourpre ,
les boutons de

rougeole s'y mlent ; de faon que
tandis que les bras font attaqus de

deux ou trois puftules de petite vrole,
la poitrine eft couverte d'une rougeur

rfiplateufe, avec des petits boutons
femblables des grains de millet, &

les cuiffes Se les jambes font couvertes
de vficules milliaires ; on apperoit
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dans d'autresparties ,
comme un pour

pre ; de petites ampoules pleines d une
humeur lymphatique Se tranfparente ,
qui excdent peine la furface de la

peau.

Confluentes.

Les petites vroles les plus meur

trires
,
font celles qu'on appelle con

fluentes. Rhass les conoiffoit , ainfi que
le danger qui les accompagne. Il y en

a de fimples Se de malignes.
Les confluentes ne diffrent des dif

cretes qu'en ce que les puftules fe tou

chent dans celles-ci
,
Se qu'elles font

ramaffes en grand nombre ; tous les

fymptmes font plus graves Se plus
violents. La diarrhe accompagne pref
que toujours l'ruption ,

& le malade

fue toujours moins que dans les difcre
tes : l'ruption fe fait le fcond ou le

troifieme jour aprs la fivre ; & .plu
tt elle fe fait

, plus elles font mauvai-
fes. Elles tardent quelquefois paro
tre jufqu'au cinquime jour de l'inva-

fion ; Se l'ruption , qui dans les di

fcretes , calme toujours les fympt
mes

,
ne les calme point dans celles ci.

Bij
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Il y a tous les foirs un redoublement de

fivre ; le vifage fe couvre comme d'u

ne rfipcle ,
Se les pullules font con

fondues c n'excdent pas la furface de

la peau. La fuppuration fe fait mal,
on voit par deffus une crote rouffa-

tre
, qui ne tombe , par grandes cail

les
, que le quinzime ,

& quelquefois
le vingtime jour : les adultes font

fujets une falivation abondante
,

qui ne ceffe pour l'ordinaire que Je on

zime jour ; Se alors
,
fi le vifage ou

les mains ne s'enflent pas ,
le malade

eft prs de la mort.

Le,-, plus formidables parmi les con-

fiue/nes , font celles dont nous allons

parler :

i . La petite vrole confiuente cry-
Rah-nc

,
o les puftules remplies d'une

humeur lymphatique fe touchent : el

le ne diffre de la cryfialline difcKte ,

que parce que fes vficules font ru

nies enfembies. D'ailleurs tous les fym
ptmes font plus mauvais. Kempferl'a.
obfervee fouvent dans le Japon ; Helve

tius en France ; Charles Pifon en a vu

une efpece Paris
, qui eft finguliere ;

c'toit comme des vefcies remplies
d'humeurs , qui par leur jonction pre-
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noient diffrentes formes
,
& fem-

bloient avoir des pdicules qui por-
toient des veffies de toutes les formes ;

longues , ovales
,
rondes

, ramaffes

en grapes ; la peau, dans cette efpece,
eft d'un blanc-ple c bouffie ; i! y a or

dinairement une diarrhe freule
,
ou

colliquative. Les puftules font grandes,
Se moins rouges que dans toutes les

autres efpeces. Lesmembres font bouf
fis

,
Se il s'lve, en d:frens endroits,

des tumeurs demateuics. Cependant
comme l'inflammation eft moins confi

drable
,

caufe de la grande quan
tit d'eau qui femble noyer le virus

inflammatoire
,
elle eft moins dang-

reuf que toutes les autres efpeces de

confluentes malignes. Parmi c s confluen
tes malignes ,

Helvetius diflingue une
fconde efpece, qui eft:
2. La petite vrole cohrente : dans

celle-ci ,
la pointe des puftules qui

font jointes enfemble
, eft applatie ,

de faon qu'elle forme
,
fur-tout au

vifage ,
une furface gale ; on apper

oit comme un pourpre qui fpare les

puftules les unes des autres. Les yeux

font rouges, enflamms; les tendons

fe roidiffent ; l'ruption arrive promp-
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tement Se fe fait tout--coup ; les pu
ftules n'ont point de forme rgulire ,

leur pointe eft crafe ,
Se elles ont

tout au tour un cercle extrmement

rouge ; le vifage eft gonfl Se enflam
m ; l'piderme , qui s'tend gale
ment , prfente une furface plate Se

irrguliere ; tout eft confondu; la peau
eft feche

, brlante ; les fueurs ne fe

font d'aucune manire. Toute la furfa

ce du corps eft enflamme ; l'ardeur de

la fivre s'annonce par un pouls dur ,
petit , quelquefois prcipit; par des

urines rouges ; les yeux enflamms Si

tincellans
,
ne peuvent fupporter la

lumire
,

ils s'teignent quelquefois
tout--coup : le dlire fiiit un mal de

tte affreux ; les convulfions ,
la rigidi

t des tendons
,
font plus frquentes

que dans les autres efpeces de confluen
tes malignes. C'eft une des plus dange-
reufes.

30. La petite vrole placards ; va

riolce corymbofce : c'eft une petite v
role confluente ,

o les boutons font

rpandus par groupes Se par plaques
diflincles ,

dans certaines parties du

corps ,
fur-tout au vifage : on voit des

efpaces confiderables fans puftules :
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plus ces plaques font nombreufes, plus
la maladie eft dangereufe.
4Q. La plus funefte de toutes les pe

tites vroles confluentesmalignes , c'eft
la petite vrole noire

,
ou fcorbutique ;

variolte nigrce de Sydenham. Les pu
ftules livides Se noires rendent un fang
de la mme couleur ; le malade le

rend par les urines ; l'ruption fe fait

le fcond jour ; le fang fort par tous
les couloirs

,
c on voit couler quel

quefois des larmes de fang. Le fond des

puflulcs eft comme noir c fphacel :

la fivre eft d'un mauvais caradlere : le

fang, toutes les humeurs font dans la

diffolution
,

Se le malade fuccombe

le fcond ou le troifieme jour.

SIEGE DE LA PETITE VROLE.

Un fait qu'il y a dans le corps humain,
un organe trs-tendu , qui lert d'en

veloppe gnrale Se particulire tous

les vifceres
,
Se les contient dans leurs

cavits : il embraffe les fibres mmes

ks plus fines des mufcles, les recouvre
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c les lie les unes aux autres
,
c'eft

ce moyen d'union qui leur donne

diffrentes formes : c'eft un tiffu plus
ou moins ferr

, compof de plufieurs
fibres entrelafDes en tout fens, qui
forment des mailles, des vuides, des

cavits qui communiquent de l'une

l'autre
,
c qu'on appelle cellules;

voila pourquoi cet organe porte le

nom de tiffu cellulaire. Les trois prin
cipales cavits du corps humain font

tapiffes de cette toile
, qui devient

plus ferre tous les endroits o elle

fert d'enveloppe aux vifceres : dans le

cerveau la pie-mere ,
dans la poitrine

la plvre , dans le bas ventre le pri
toine

, paroifl'ent n'avoir t forms

dans leur origine , que de plufieurs cou
ches de ce tiffu qui eft devenu liffe &

poli aux endroits les plus expofs la

compreffion : le tiffu cellulaire n'a pro

prement ni veines ,
ni artres, ni nerfs

qui entrent dans fa formation ; par con

fquent il eft infenfible ; mais il donne

paffaoe plufieurs vaiffeax qui font
trs-fenfibles

,
Se qui tant piqus ,

donnent des marques d'irritabilit C

de fenfibilit
, voil ce qui en a impo-

f plufieurs auteurs : car il n'y a de

fenfibl
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fenfiblc dans le corps humain que les

vaiffeax c les nerfs: ce tiffu cellu

laire compof de plufieurs fibres c ca

vits, renferme une humeur platreufe,
muqueufe , huileufe , fuivant les fonc
tions auxquelles la nature le deftine.

Quant il s'agit de former un calus , un

os j c'eft un priofte charg d'une hu

meur platreufe , d'une colle qui fe dur
cit : s'il laut former un mufcle

,
un vi-

fcere , c'eft unematire muqueufe : s'il

faut former un amas de graifle , c'eft

un fuc huileux : c*eft l'organe qui joue
le plus grand rle dans l'conomie

animale : il tapiffe non feulement les

trois cavits ; mais il fournit une en

veloppe gnrale & extrieure tout

le corps , qui communique avec celle
des trois cavits.

Il forme extrieurement un fac qui
embraffe tout le tronc : c'eft cette por
tion de tiffu cellulaire , principalement,
qui filtre Si renferme la graifle dans fes

cellules; c'eft un matelas couch fur

des mufcles
, qui les garantit des com-

preffions trangres , & qui leur four
nit un fuc huileux capable de les hu

mecter
, d'entretenir leur foupleffe , &

de faciliter les mouvemens continuels

Tome II,



a<5 Histoire

auxquels ils fmt expofs : ce font ds

refforts que la nature graiffe pour
maintenir leur jeu, fans quoi ils fe

roient bientt fecs ,
irrits c ufs,

C'eft encore un rfervoir prcieux,o
la nature puife un baume ,

un fuc doux

c huileux pour modrer, dans les ma1

ladies, l'acret des humeurs qui dchire-
roient

,
enflammeroient le tiffu foiblfe

des organes , fi elles n'toient corriges
c adoucies par un liquide d'une nature

balfamique C mucilagineufe ; auffi re-

'marque-t-on dans toutes les maladies
,

qu'il fe fait une fonte de graifle , qi
eft mme effentielle pour une entire

gurifon.
Le tiffu cellulaire forme la tte

une efpece de calote qui enveloppe la
bote du crne ; la face c'eft un tiffu

foible
,
moins ferr que'dans les autres

parties.
Les extrmits en font recouvertes-,
c il y forme une efpece de culotte ou

manche qui ferre les mufcles comme

ne botte
,
c les empch de fe d

placer.
Ce tiffu cellulaire extrieur commu

nique avec l'intrieur par une conti
nuit de fibres c de cellules: c'eft une



de la Petite Vrole. 17

voie oii les humeurs fe frayent une

route du dehors au dedans
,
Se rci

proquement du dedans au deho rs : il

plonge par les deux principales ouver

tures
,
la bouche Se l'anus

,
dans l'int]

rieur du corps : il va fe joindre dans la
bouche avec celui qui tapiffe le pal lis-,

lfophage ,
cc. dans l'intrieur du nez

3

il forme la membrane pituitaire; du

ct de l'anus
,
il communique avec la

pritoine : en outre le tiffu cellulaire

externe
, qui recouvre les parties du

bas ventre C de la poitrine , communi

que encore avec la plvre c la poitrine
en plongeant dans l'interflice des muf

cles. C'eft par la voie de cette toile cel

lulaire que fe font plufieurs mtafiafies
telles que les fiereuj'es , les pituiteufies ,
la plupart des dpts laiteux, puru

lents; c'eft par l qu'on explique les

diverfes fluxions dont parlent les an

ciens Mdecins. C'eft par la mme

route qu'une tranfpiration intercepte
eft porte fur la gorge , dans la poi
trine ,

dans lesfinus frontaux c maxil

laires, dans le bas ventre ; c qu'elle oc-
cafionne un mal de gorge ,

un rhume

de poitrine ,
l'enroument

, Penchiffre-

nement , un rhume de cerveau
,
unti

C ij
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diarrhe, une dyfenterie, des coliques^
cc. Mais on a tort de vouloir expli
quer toutes les mtaftafes par le tiffu

cellulaire ; il y en a de fanguines , de

purulentes, de lymphatiques, qui ne
fe font que par la voie de la circula*

tion.

Le fige de la petite vrole eft dans

le tiffu cellulaire ; fi elle quitte ce tiffu ,
ce n'eft que pour fuivre une route for*

ce c extraordinaire.

Le tiffu cellulaire
, communique

avec la peau C la furpeau , par le

moyen des pores ; cela parot videm
ment fur quelques perfonnes graffes
qui ont la peau luifante

,
ce qui prouve

que cette graiffe a des voies pour tran-
fuder travers la peau , c parvenir
jufqu' la furpeau ou piderme o elle

parot quelquefois fous la forme d'une
huile. Cela pof.

Si un homme touche la matire va-

j-iolique imprime fur quelque corps ;

cette matire d'abord tenace & fous

une forme feche c concrte, s'atta

chera la peau , c fera diffoute par
l'humeur de la tranfpiration : la cha

leur c l'humidit font deux conditions

effentielles fon dveloppement j elles
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fe trouvent runies dans le corps ani

mal, il y a la chaleur naturelle , c la

vapeur de la tranfpiration qui s'en

exhale fans ceffe. Cette matire ou ce

principe de maladie tant ainfi reu
la furface du corps , comme dans la

terre propre le faire germer, fera

entran par le mouvement de la cir

culation du fang ,
ou par celui de la

limphe dans le tiffu cellulaire ou dans

celui de la peau, C occafionnera par
fa prfence , c eh fe multipliant une
irritation lgre, comme quelque chofe

qui pique : par communication , tous

les nerfs de la peau avertis c branls

en mme tems,ilfurviendra un lger
friffonc un picottement gnral dans
toute la furface. Cette matire tran

gre loge fous la peau , s'y tend , s'y
dveloppe ,

c en occupe bientt toute

l'tendue : elle bouchera les pores, em

pchera la tranfpiration ,
irritera les

parties : la matire de la tranfpiration
intercepte fera repompe ,

refoule

dans l'intrieur, ne trouvant point d'if-
fue libre la peau : fa qualit acre c mu-

riatiqu la rend propre irriter
,

en

flammer les partiespar fonfjour ; fi elle
fe porte au inteftins , elle y occafion-

C iij



30 Histoire

nera ,
ou la diarrhe ,

ou la dyfenterie;
ce qui s'obferve tous les jours la fuite

d'une tranfpiration fupprime : fi elle

fe porte la poitrine ,
elle y produira

une toux , une difficult de refpirer;
fi c'eft la tte

,
une douleur dans cette

partie : la nature ne pouvant fe dli

vrer des humeurs qui doivent fortir

par diffrens couloirs
,
en eft-furchar-

ge , fatigue : ds lors les fonctions

font dranges : le cerveau refiife fes

fucs,, l'eftomac ne fait plus fes fonc

tions, la nature cherche fedbaraffer

d'un corps tranger ; elle met en jeu
toutes fes puiffances , elle acclre le

mouvement du cur pour vaincre les

obflacies ; alors la fivre s'allume
,
le

pouls devient plein ,
les fymptmes re

doublent, les organes les plus fenfi-

bles fouffrent , l'irritation dans les nerfs

eft gnrale ,
les enfans ont des con-

vulfions, les adultes fouffrent de la

tte ,
de l'eftomac Se des lombes

,
tout

le long de lamole piniere ; le malade

fait des rves effrayants , Se la nature

pendant trois jours femble opprime
par un corps dont elle voudroit fe d-

baraffer. Cependant ce germe tranger
de la petite vrole fe dveloppe, fe
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multiplie , occupe le tiffu cellulaire ou

la peau ,
fe rpand par communica

tion
, entre dans la bouche

,
l'irrite

,

l'enflamme ; donne une couleur de feu

aux gencives : dans la membrane pi-
t.uitaire il y occafionne une dmart-

geaifon Se en fait couler quelques fois
du fang: il pntre, en fuivant toujours
le mme tiffu, dans le pharinx, dans l'-

fophage, l'eflomac c les boyaux; irrite
ces parties ; caufe clans l'une, une dou-,
leur vive

,
dans l'autre une inflamma

tion; dans les inteftins des coliques
fuivies d'un flux de fang ,

dans l'eftomac

des douleurs
,
dans les autres parties

une inflammation
,
un embarras. Enfin

le volume de cettematire augmentant
tous les inflans, la peau fe fouleve ;

elle parot gonfle parfa prfence, elle
fe gonfle en effet, furtout aux endroits
o fon tiffu eft plus fin

, plus dlicat ,
moins tat de renfler la matire qui
cherche fe faire jour : ainfi celle du vi

fage ,
du fein Se du cou

, qui eft plus
fine , plus dlicate que partout ailleurs ,
fera plutt fouleve que celle qui recou
vre d'autres parties. Si la peau eft trop

compacte, trop dure
,
naturellement

,

ou par quelque caufe extrieure j .telle

C iv
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que la neige ,
la glace , l'eau froide ,

un

air froidcc: fi quelque obftacle s'op-
pofe l'ruption qui va fe faire

, le

malade prit , parce que la matire fe

porte alors , ou fur les poumons , ou

fur l'eftomac
,
ou fur les boyaux. Si la

petite vrole ne pouvant vaincre les

obflacies qui s'oppofent fon rup
tion

, rentre alors , la peau qui toit

gonfle, s'affaiffe tout coup ; mais cela

n'arrive que lorfque le malade ou celui

qui le gouverne a empch l'ruption
par l'application de quelque corps
froid

, par quelque remde adminiflr

mal propos , ou contre tems
,
c

lorfqu'on n'employ pas l'art de la

faire clore heureufement.

Si la matire variolique fe trouve en

gage dans les capfules ligamenteufes
des articulations

,
alors l'ruption eft

prefque impoffible, parce que l'obfta-

cle qui s'y oppofe parot infurmonta-
ble.

Si elle eft repompe dans les vaif

feax fanguins , elle enflamme
,
d

chire ou corrompt les vifceres : fi c'eft

dans les reins
, elle y occafionne un

dchirement, le malade rend le fang
par les urines : fi elle fe porte au foie ,
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elle le corrompt : fi c'eft dans la fubf

tance des poumons , elle y produit un
abfcs : elle corrompt celle du cerveau
c le rduit en pus : fi c'eft dans les

vaiffeax lymphatiques (ce qui eft rare)
elle occafionne un engorgement dans
les glandes , y produit un bubon : fi

elle fuit ces diffrentes routes , le ma

lade eft toujours la victime. Si elle fe

porte fur la furface externe des vifce

res
,
elle y produit des puftules inflam

matoires qui dchirent leurs membra
nes

, y portent l'inflammation , la gan

gren c la mort. Si elle fe borne au

tiffu cellulaire extrieur , elle n'eft ja
mais fi meurtrire, C c'eft l fa re

traite ordinaire, c'eft le fige le plus
naturel c le moins dangereux. Si elle
fe porte la membrane pituitaire , elle
la dchire

,
occafionne une hmorrha-

gie du nez ; la gorge une douleur,
une inflammation C une difficult d'a

valer ; fur la trache artre c les bron

ches
,
une chaleur

,
une toux

,
une diffi

cult de refpirer : le malade fe trouve

toujours mal , lorfqu'elle s'loigne des

parties extrieures. Elle doit donc,

pour que le malade prouve moins de
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danger , fe dvelopper entirement la

furface du corps , s'y panouir, en for-
tant du tiffu cellulaire o elle s'eft re

produite c dveloppe : on la verra

toujours parotre plutt tous les en

droits o ce tiffu eft foib'.e ,
c o il^y

a moins de rfiftance de la part de la;

peau ; ellefortira doncplut: au vifage-*.
au cou , fur le fein , fur les mains

, que
fur toute autre partie , parce que le

tiffu cellulaire y eft plus foible
,
la

peau plus fine , plus dlicate que par
tout ailleurs : elle aura plus de peine
fortir la paulme des mains c la

plante des pieds, qu'ailleurs, parce

que la peau y eft d'un tiffu plus ferme,

plus pais. Quand elle eft fur le point
de faire ruption, elle doit foulever la,

peau qui recouvre immdiatement le

tiffu cellulaire ; c'eft ce qu'on voit ar

river ,
ce foulevement de la peau de

viendra plus fenfible aux parties molles
Se mobiles qu'ailleurs ; c'eft ce qu'on
obferv la peau du vifage qui fe fou-
Icve ,

fe gonfle d'une manire fenfible

c frappante. Si cette matire
, qui

fait effort pour fortir
, trouve trop

d'obftades du ct de la peau,
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qu'elle foit dtourne de fa route;

alors elle abandonne tout a coup l'ex

trieur
,
fe porte au dedans , c le ma

lade fe trouve toujours plus mal de

cette retropulfion : c'eft ce qu'on voit
arriver lorfque la peau du vifage ou

celle des mains qui s'toit gonfle , s'af-

faiffe
, s'applatit tout coup ; ce qui eft

un trs-mauvais fymptme , lorfqu'elle'
rentre aprs s'tre montre : elle" fuit la

route du tiffu cellulairec fe porte alors"

fur les organes intrieurs , mais tou

jours au prjudice dumalade. Il eft donc

eflentiel qu'elle fe porte toute entire

fur le tiffu cellulaire externe c qu'elle
perce la peau. Il eft trs-important
qu'elle ne fuive pas le torrent de la cir

culation
, parce qu'elle peut fe porter

alors fur la fubftance mme des vifceres

ou fe font les fcrtions
,
C ronger

leur tiffu. L'orfqu'on inocule un en

fant
,
il n'y a rien de plus mal entendu

que d'introduire du pus dans les veines ;

plus l'incifion eft lgre , moins la pe
tite vrole eftmeurtrire

, parce qu'el
le ne parte pas le tiffu cellulaire. Si on

avale le virus
, ou, il fe trovie repomp

par les veines lactes , c port dans le
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fang ; alors la petite eft toujours pkrt
meurtrire que celle qui eft prife par
les pores de la peau , parce qu'en
fuivant le torrent de la circulation,
il eft port dans l'intrieur de quel
que vilcere effentiel

la vie ; ou bien

s'attache au boyaux qu'il irrite C en

flamme , d'o il rfulte , ou la dyfen-
terie

,
ou une inflammation

,
ou au

moins une diarrhe. Si on prend lap
te vrole par le nez , elle porte fon ac

tion fur l membrane pituitaire, l'en
flamme C la ronge ; par communica

tion
,
le virus pntre de l'os tmode

& de l'intrieur de l'orbite dans la ca

vit du crne , c donne
,
ou la cpha

lalgie , ou le dlire ,
ou l'aflbupiffe-

ment , ou les convulfions : ainfi la m

thode que fuivent les Chinois eft en

core trs-pernicieufe.Dans un fang fcor-

butique , o toutes les parties tendent

pourriture C la diflblution ; la pe
tite vrole n'aura pas tant de peine
fe faire jour , ni fedvelopper ; mais
elle fera prefque toujours mortelle ,

caufe de la difpofition vicieufe des hu

meurs : elle fera noire , parce que le

fang eft putride c tend cette cou-
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leur : de la complication de ces deux

maladies
,
il en rfultera des accidens

qui tiendront de l'une c de l'autre
,
c

qui feront fuccomber le malade. Si la

petite vrole faifant effort pour fortir

du tiffu cellulaire
,
la peau fe fouleve

irrgulirement,c qu'une eau fe filtre
dans l'intrieur des puftules , ou que la

matire de la tranfpiration foit fuppri
me ; alors les puftules feront blan

chtres , lymphatiques , prefque tranf

parentes : voila ce qui donne lieu aux

petites vroles cryftallines , filiqueufes
OCc. Si les puftules ne font pas affez ab-
breuves

, que l'ruption fe faffe mal
,

& que le tiffu de la peau foit trop ferr ,

trop denfe ; alors les puftules reffem-
bleront des verrues : fi les puftules
fe jettent fur quelques parties par

grouppes ; ce fera la petite vrole

placards.
On ne pourroit jamais fe perfuader

que le virus fuive toujours le grand
torrent de la circulation, qu'il aille au
cur pour revenir dans d'autres par

ties , c que la cphalalgie dans la pe

tite vrole , foit un effet de l'action im

mdiate du virus , ou fur l'origine des
nerfs , ou fur les membranes du cer-
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yeau : fi ce virus rongeant paffoit pa>
tes filires , s'il fe filtroit travers la

fubftance molle Se pulpeufe du cer

veau, le fujet feroit bientt la victime
de cette marche: il n'eft pas plus
croyable qu'il fe filtre avec les hu

meurs dans les vifceres deftins aies

fparer ; qu'il puiffe paffer par toutes
les filires ""ries tefticules ou du foie: il

eft bien plus probable qu'il refte dans

les gros vaiffeax (s'il y eft jamais)
fans entrer dans les organes des fcr-

tions : mais il eft encore bien plusvrai-
femblable qu'il ne foit log que dans

le feul tiffu cellulaire ,
travers lequel

il pntre c fe rpand par la voie des

cellules aux parties voifines ,
aux par

ties intrieures mmes ,
de la mme

manire que le foufle s'introduit d'une

cellule l'autre.

Quel que foit le fige de la petitev
role : elle ne fera pas moins mes

yeux la maladie la plus bizarre ,
la plus

extraordinaire , Se une des plus dan?

gereufes de toutes celles qui nous affli

gent , qui trompe c trompera toujours
les Mdecins les plus habiles c les plus
expriments.
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Diagnostic.

II fera aif de diftinguer la petitev
role de toute autre maladie

,
fi l'on

fait attention au tableau que nous en

avons fait
,
en diftinguant toutes fes

efpeces ,
Se aux fymptmes qui l'ac

compagnent. Son caractre diftinctif eft

de marquer la peau de creux qui fem
blent avoir fervi de moules de petits
grains, dont la furface feroit ingale.
Les diffrentes efpeces font ailes

diftinguer par leur forme extrieur
re. Elle diffre de la pefte , en ce que
celle-ci produit toujours un bubon

l'aine i lous l'aiffelle
,
ou derrire les

oreilles ,
Se n'a pas de puftules qui

marquent I,a peau. Elle diffre de la

rougeole ,
en ce que les grains de rou

geole font plus petits , plus ferrs,
c au lieu de fuppurer parfaitement ,
ne forment quiine farine en petites
lames , qui ne laiffent point de creux

marqus, comme dans la petite vro
le. D'ailleurs la toux C le rhume font

les fymptmes pathognomoniques de
la rougeole ; ce qui eft rare dans la

petite vrole. Les fymptmes de la pe



S|5 Histoire

tite vrole , fes diffrens tats , & fe

marques , ne permettent pas de la con

fondre avec les autres maladies , quand
elle eft dclare : mais avant de paro
tre

,
les marques qu'elle donne de fon

exiftence dans le corps humain , peu
vent fe confondre aifment avec celles

d'une autre maladie. Le fentiment de

ponction la peau ,
la rougeur des

yeux ,
des mains

,
du vifage , le gon

flement de ces parties ; la rougeur des

gencives , les rves effrayans , les an

xits
, joints aux fymptmes patho-

gnomoniques de cette maladie
, qui

font la douleur au creux de l'eftomac
,

lorfqu'on le preffe ; la douleur des lom
bes

,
les convulfions dans les enfans

,

c la douleur de tte , annoncent l'e

xiftence de cettemaladie dans le corps ,
C une ruption prochaine.

PROGNOSTIC.

Lorfque la petite vrole a paru , le
malade fe fent toujours foulage. Plus un
fujet a d'humeurs , plus la petitevro
le eft abondante

, parce que le germe
a trouv dans ce corps plus de fucs

pour favorifer fa reproduction: tandis
qu'ua
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ra'unhomme fec aura toujours une pe
tite vrole difcrete c clair-feme.

Les enfans feront plus expofs con

tracter cette maladie
, parce qu'ils tou

chent tout
,
c jouent avec tout ; par

ce qu'ils ont les pores c plus ouverts ,
c en plus grand nombre que les hom

mes faits; parce qu'ils fuent beaucoup,
C ont la peau plus dlicate que les au*
trs. Les femmes y feront plus ex-

pofes , parce que leur tempramment
approche plus de celui des enfans que
le ntre, caufede la dlicatefle des

fibres. Si les habitans du Nord prennent
la petite vrole dans les grands froids,
ils mourront tous

, parce qu'elle ne

peut pas faire facilement ruption fur

un cuir trop ferr par le froid. Tous

les peuples qui fe frottent le corps
d'huiles

,,
de graiffes ,

cc. qui font

malpropres , auront des petites vro
les cruelles

, dangereufes , irrgulieres,
cc. Les peuples qui font dans l'habitu
de de fe baigner dans un bain tide

avant l'ruption, doivent toujours s'at
tendre un heureux fuccs

, parce

que le bain en ramolliffant la peau ,
ne

peut pas manquer de produire un bon

effet.

Jame IL B
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Le danger de la petite vrole fe me-

fure toujours par l'importance de l'or

gane qu'elle attaque. Plus -il fera pr
cieux -la vie

, plus le danger fera

grand. Si la petite vrole attaque le

cerveau ,
le danger fera , je fuppofe ,

comme 4 : fi elle attaque l'eftomac
,

les inteftins , il fera de mme : fi elle

attaque un poumon ,
il fera comme 3 ;

la bouche
,
la membrane pituitaire ,

il fera comme 2. : mais fi elle n'attaque
que la peau feulement , le danger fera
comme 1

,
Se fe rduira mme o :

Puifque fon intgrit n'eft pas effentiel-
le la vie. Il eft donc de l'intrt du

Mdecin c du malade
, que tout le

venin de la maladie fe porte entire

ment la peau , puifque c'eft l'organe
le moins important de tous ceux que
nous lui avons compar. Il eft donc

effentiel que tout le virus forte par les

couloirs de la furface du corps. Ainfi

plus la petite vrole fera loigne du

centre
, plus elle fera douce c bni

gne. PI s l'ruption la peau fera fa

cilite par des difpofitions naturelles

ou factices
,
moins la maladie fera

craindre : la molleffe des fibres de

la peau _,
les pores plus nombreux ,
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plus ouverts ,
l'tat de relchement de

ion tiffu
,
feront les conditions les plus

favorables une heureuf ruption.
Ainfi, ( raifons gales dans les circon-
ftances extrieures phyfiques) l'enfant
court moins de riiques que l'adulte ;

l'adulte que le vieillard ; la femme

moins que l'homme. A raifon des cli

mats
,
le degr du danger fera propor

tionn celui du froid. A raifon des tem-

pramens Se des caufes accidentelles,
les cacochymes, les corps replets,
bouffis

, remplis d'humeurs ,
auront des

petites vroles plus dangereufes. Les

corps maigres ,
naturellement

,
ou par

quelque maladie
, par une vacuation

quelconque, par un cautre, un cou
lement purulent auront une maladie

moins abondante , C bien moins dan-

gereufe que les premiers : ainfi une

femme en couche aura une petite
vrole trs -lgre : un homme quia
une gonorrhe virulente, plus lgre
auffi : celui qui fort des remdes qui
l'ont maigri, la fupportera plus faci

lement qu'un autre : un corps purg,
> vacu

, prpar ,
en aura une plus

douce que celui qui ne l'eft pas : ceux

qui ont la peau plus dure , plus ferre ,
D ij
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plus compacte ,
les poresplus bouches

ou . naturellement
,
ou par une caufe

quelconque , auront une petite vrole 9

& bien, plus difficile , c bien plus p-
rilleufe que d'autres, tout le refte

tant gal. Ainfi les Ngres , les Hot

tentots, les autres peuples, qui font
dans l'habitude de fe frotter le corps
de diffrentes graiffes qui bouchent les

pores , C empchent Fruption ; les

Tartares, dont la manire de vivre avec

de la viande de cheval mal. cuite &

fale
,
avec du lait de jument r Se la malr

propret naturelle rendent leur tempe*
ramment c leur peau diffrente del,

notre ; les habitans du nord qui ont lau

peau plus dure caufe du froid ;. tous.

ces peuples auront des petites vro
les plus meurtrires , parce quel'rup-
tion fera plus difficile. Les peuples qui
habitent des climats brlants

y y feront

plus fouvent expofs que ceux qui font
dans des rgions tempres, parce

que la chaleur favorifera
,
Se la conta

gion , Se le dveloppement de la ma.-

ladie. Plus les caufes qui la renouvela

ient feront multiplies , plus elle fera

frquente : ainfi les peuples les plue
prs de fa fource. ,, ou des. inoculateurs^
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y feront toujours plus fouvent expo
fs que les autres. Plus un air fera hu

mide
, plus elle fera frquente ; fur-tout

s'il eft chaudc humide enmme tems,
c que les caufes agiffent toujours avec
la mme force : par la raifon con

traire
, plus un climat fera fec , plus elle

fera rare ; s'il eft fec c trs-froid en

mme tems
,
elle fera encore plus rare ,

(fauf les cas cles caufes extraordinai

res, telle que l'inoculation): voil

pourquoi elle a t fi rare dans le nord.

Si les. peuples joignent des condi

tions heureufes de la part du climat
,

quelques prcautions pour loigner la

maladie
,
elle fera encore bien plus rare

chez eux que parmi tous les autres : c'efl

ainfi que les Hottentots s'en prferve-
rent pendant plus de quarante ans ; c

que les Perfes qui vivent fous un climat
fec , c qui font dans l'habitude de fe

baigner c de fe parfumer fouvent,
font aujourd'hui rarement expofs
la pefte Se la petite vrole ,

au rap

port de Chardin. Tous les peuples qui
habitent des Ifles ou des lieux ifols y
feront moins expofs que les autres ;

parce que la communication fera moins

libre c moins frquente avec les

jjoifins. ; voila pourquoi l'Amrique
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les Ifles Orientales, l'Iflande ,,
leGroen

land
,
les Ifles de Ferro cc. n'ont con

nu la petite vrole que fort tard. Les

enfants dans nos climats y feront plus
expofs que les adultes

,
tant pour

les raifons principales que nous avons

dit ci-deffus
, qu' caufe de l'habitude

o il font de toucher c manier tout,

furtout avec d'autres enfants dont la

plupart en ont t attaqus. Plus les

hommes feront raflmbls en grand
nombre C rapprochs les uns des au

tres
, plus la contagion fera prompte :

voil pourquoi S. Domingue ,

Zempoala dans la Nouvelle-Efpagne ,
o les hommes toient raffembls com

me des troupeaux de moutons
3
la con

tagion fut fi rapide c fi dangereufe :

voila pourquoi lorfque la petite vrole
eft entre dans une famille

,
tous les

enfans de la mailnn l'ont ordinaire

ment l'un aprs l'autre, ou tous ea-

femble : c'eft par la mme raifon que

lorfqu'elle entre dans les Collges ,
dans les Communauts o il y a des

jeunes Penfionnaires ; on voit tous ces

enfans en tre attaqus l'un aprs l'au
tre

,
fi on n'a pas la prcaution de les

fparer. Quant aux retours de petite
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vrole dans les fujets qui en ont t

dj atteints
,
on y fera plus expof

fuivant les circonftances
,
les lieux

qu'on habite, les oc<.afions o l'onfe

trouve par rapport la contagion,
tout le refte tant gal : ainfi une per
fonne qui a dj eu la petite vrole ,
court plus de rifque en s'expofant la

contagion , qu'un autre dans le mme

cas
, qui ne s'y expofe pas. Ceux qui

feront plus prs de fa fource
,
auront

plus de rcidives que ceux qui en
font loigns. Par rapport au temp-
ramment

,
Rhafs a obferv que lorf

que la petite vrole a t lgre dans

l'enfance ; elle revient dans l'adolef-

cence , parce que la premire at in-

fuffifante pour dtruire la difpofition
naturelle de nos humeurs contracter

cette maladie : c'eft pour la mme rai

fon que les rcidives de petite vrole

aprs l'inoculation ,
font fi frquentes

c qu'elles fe multiplient tous les jours,
parce qu'on n'a alors que la moiti

,

pour ainfi dire
,
de la petite vrole :

elle eftinfuffifante pour nous preferver
d'une fconde. Les perfonnes qui en
ont t les plus marques , font celles

qui courrent moins de rifque du re

tour.
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Moins il y aura de boutons dans ITn*

trieur du corps, moins elle fera dan-

gereufe T quelque abondante qu'elle
foit extrieureme nt : mais fi les bou

tons font nombreux extrieurement

comme dans les confluentes-, C qu'il
y a un excs d'inflammation

,
alors il;

y a un peu plus de danger. Il augmente
mefure qu'on avance dans l'intrieur

du corps : ainfi , fi la bouche eft enflam

me
,
fi la membrane pituitaire , fi la

gorge , le larinx
, Ffophage , la tra

che artere,les bronches font attaqus,
il y aura toujours beaucoup plus de dan

ger que lorfque ces parties feront libres?
fi les poumons , l'eftomac , les inteftins

font attaqus ,
le pril eft encore plus

minent. Si la dyfenterie fe joint la

petite vrole ,
la maladie eft toujours

plus dangereufe. Si elle attaque un

corps rempli de faburre
,
d'alimens

,

d'humeurs ; elle eft toujours plus dan*

gereufe. Quant aux diffrentes efpeces,
la plus bnigne c la plus douce eft la

petite vrole locale; la volante; celles.

qui fuivent,font la petite vrole difcrete
bnigne; les lymphatiques ; les anoma*

les. Les plu? dangereufes font toutes les;

efpeces confluentes , les vtrruqueufes Se

le*
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les petites vroles noires ou fcorbutiques.
Voila le prognoftic qu'on peut porter
en gnral fur la petite vrole.

C U R A T I O N

GNRALE.

\J N Mdecin qui aura parcouru les

diffrens Auteurs qui traitent de la pe
tite vrole, ne faura jamais quelle eft
la route qu'il doit fuivre , caufe de la

diverfit des fentimens qu'il y rencon
tre. Il a combattre un Prote qui
fe joue fans ceffe de l'art

,
Se il ne

fait jamais quelle eft l'arme dont il

doit fe fervir. La Nature opprime

par un
ennemi froce Se formidable

,

cherche s'en dbarraffer par tous

les couloirs : on voit fes mouvemens

fe diriger du ct de la peau ,
des

inteftins , de la bouche : on voit la

matire fortir par une plaie , par un

ulcre : on apperoit une ruption la

peau; une diarrhe,
une dyfenterie,

Tom. IL E
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une falivation
,
un coulement

,
&c-

c on ignore toujours la voie qui lui
convient le. mieux. Le fameux prce
pte pour le Mdecin ,

eft : Qud natu-

ra vergit e ducendum ; > La voix de la

Nature vous empche toujours de

vous garer . Ecoutez-l : mais cet

te voix ne fe fait plus entendre dans
cette maladie : les mouvemens de

cette nature font dfordonns
, elle

eft accable par une matire mobile
,

meurtrire
, qui fe fait jour par tout ,

c qui l'empche de tendre fon but.

Plufieurs Auteurs, fduits par ceux

qui les ont prcds ,
c qui font par

venus une certaine clbrit ; en fui

vant aveuglment leursmatres ; adop
tent leur thorie

,
l'embelliffent

,
c fe

font illufion.

D'autres croyent un fort invita

ble
,

une bullition
,

un dvelop
pement effentiel d'un germe inn.

D'autres ,
la vertu incendiaire des

cordiaux ,
des fudorifiques ; expliquent

la plupart des fymptmes , au moyen
d'un fyftme ingnieux ; donnent abon

damment des fudorifiques , fuivant

leur hypothfe : mais aprs leur exhi
bition

,
il ne refte .fouvent qu'une ref-
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fource ftrile
,
celle d'accufer ou l'art ou

la violence du mal. D'autres
, plus har

dis
, tromps tous les jours c par leurs

matres
,
c par le caractre protifor-

me d'une maladie qui dans une faifon eft
douce

, bnigne ,
fans danger; dans une

autre
,
eft meurtrire

,
affreufe

,
formi

dable ; fecouent le joug de ces Auteurs

qui font de longues differtations fur les-
rafrachiffants

,
les purgatifs , les fudo

rifiques , les cordiaux ; c veulent fui-

vre la nature : mais ils font tous les

jours tromps ,
C l'embarras qu'ils

prouvent , n'eft que trop fouvent

confirm ,
foit par des aveux tacites ,

foit par les fuites funeftes de lamaladie.

Mais
,
d'o vient donc cette impuif-

fance dans le traitement de cette ma

ladie ? Eft-elle dans l'art, dans l'artifte,
dans les fecours ? Non. Elle n'eft que
le fruit des fyftmes ,

c des principes
mal tablis.On fait fouvent des fyftmes
pour la combattre

,
fans avoir tabli

aucun principe fondamental
, aucune

bafe certaine
, qui puiffe foutenir un

corps de doctrine que 1 imagination
feule vient de conftruire : de-l

, les er

reurs
,
les doutes

,
les incertitudes. On

abandonne alors toutes ces hypoth-
Eij



ji Histoire

fes ; celui qui veut gurir ne cherche

que des faits ; il en prouve tous les

jours la nceffit : il apprend par lui-

mme que c'eft le feul
fil qui puiffe l'em

pcher de fe perdre dans un labyrin
the o il fe trouve tous les jours gar:
ce n'eft que par les faits

c les obferva

tions
, qu'il peut parvenir une con

noiflance certaine : il n'aura pas lem

rite d'un fyftematique ,
mais il guri

ra mieux fon malade. Ainfi point de

fyftmes , point d'hypothfes J L'ob

fervation c les faits ,
voila nos guides,

c'eft l defus qu'on peut tablir une

doctrine faine.

Faits et Observations.

Avant qu'on eut fong inoculer ,

l'obfervation avoit fait connotre que

plus un corps toit maigre ( le refte

tant gal ) , moins le malade avoit de
boutons de petite vrole. Moins un

corps avoit d'humeurs , plus la petite
vrole toit douce.

Depuis l'inoculation ,
on a appris

qu'un corps prpar ,
c'eft--dire pur

g ,
en gnral avoit moins de bou

tons que celui qui ne l'toit pas.
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L'exprience a encore appris qu'en
difpofant un corps recevoir la petite
vrole naturelle par un rgime c l'
vacuation

,
il avoit une maladie bien

plus douce que celui qui ne l'toit

pas.
On a encore obferv qu'un corps

maigri par une vacuation quelconque,
tel qu'un coulement vnrien

,
les

vuidanges dans les couches
,
un cau

tre
,
Sec. avant de prendre la petite

vrole ; l'avoit toujours moins abon

dante c moins dangereule qu'un autre

( tout le refte tant gal ). D'o on

peut conclure que tout corps qui a

moins d'humeurs qu'un autre ,
Se qui

fera prpar prcdemment par une

vacuation artificielle ou naturelle
,
au

ra en gnral une petite vrole bien

moins dangereufe que celui qui ne l'eft

pas. De-l la nceffit des vacuations

avant que la petite vrole paroiffe.
Le pouls dur & tendu

,
la rougeur

c la chaleur de la peau ,
me dmon

tre une inflammation dans cette partie.
De l ,

la nceffit des faignes , pour

dgorger les vaiffeax ,
Se appaifer l'in

flammation.

L'obfervation de douze fiecles a en-

E iij
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core appris que la petite vrole la

moins dangereufe , toit celle dont les
boutons

, rpandus en petit nombre fur
la furface de la peau, n'toient point ac

compagns de fymptmes vioiens : c

que l'effort de la nature paroiffoit fe di

riger du ct de la peau.
Nous favons, n'en point douter,

C l'obfervation le dmontre
, que l'in

tgrit de la peau eft moins effen-

tielle la eonfervation de l'homme,
que celle des organes intrieurs , tels

que les inteftins , l'eftomac , les pou
mons cc. qui ne font jamais attaqus
de la petite vrole fans danger pour le
malade

,
au lieu que la peau l'eft fou

vent fans aucun. D'o on peut con

clure qu'il y a moins de rifque que la

peau foit couverte de puftules de pe
tite vrole

, que les inteftins ou l'efto

mac cc. Le danger qui rfulte d'un

affaiffement fubit dans le vifage , C les

mains qui s'toient d'abord enfls -, la

nceffit qu'il y a que ces parties s'en
flent ; la mort qui eft fouvent l'effet

d'une rforption fubite de la matire

variolique ; l'ouverture des cadavrs

dans ce cas ; tout confirme qu'il y a

moins craindre d'une ruption de
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puftules varioliques la peau , que
d'une irruption de la mme matire far

les organes internes. De l ,
la nceffi

t de pouffer la petite vrole du ct

de la peau , c'eft -dire de favorifer

l'ruption vers fes couloirs.

L'obfervation a encore appris que
tout ce qui eft capable de rendre le

tiffu de la peau plus refrr , plus com

pacte , plus dur , toit un obftacle l'

ruption de la petite vrole ,
c rendoit

cette maladie plus meurtrire. Le froid
du nord

, qui empche quelques fois

l'ruption ; la manire dont les Am

ricains s'y prirent pour fe dlivrer

de cette maladie
, par les bains froids ;

la peau des vieillards qui eft plus dure

que celle des enfans ; ( ce qui rend l'

ruption plus dirncile Se la maladie plus
dangereufe ) ; l'application fubite d'un

corps froid , qui fait rentrer la petite
vrole ; font autant de preuves que la

peau a befoin d'tre ramollie : de l
,

la nceffit de prparer cette peau,
afin que la petite vrole puiffe clorre
c s'panouir avec plus de facilit fur
toute la furface.

Ainfi tout l'art de traiter heureufe-

Eiv
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ment la petite viole ,
confifte dans

trois principaux objets :

i. Diminuer la quantit des hu- ,

meurs Se appaifer l'inflammation ,
afin

que la matire variolique ne foit pas
fi abondante C que la maladie foit plus
lgre Se plus douce.

20. Diriger du ct des couloirs de

la peau la matire variolique , puifque
c'eft l'endroit le plus convenable, c

o la nature tend.

3. Prparer cette peau, ramollir

fon tiffu par toute forte de moyens ,

par des fecours extrieurs Se internes,
afin de favorifer l'ruption de la petite
vrole.

Le premier s'obtient par les faignes
Se les vacuants en gnral, avant que
la petite vrole paroiffe.

Le fcond par des remdes altrans

capables de chaffer l'humeur morbifi-

que ,
vers les couloirs de la peau ; de

les ouvrir Se de faciliter la fortie de la

matire trangre, fans augmenter l'in
flammation ; mais en relacha/it le tiffu

de la peau : cet effet s'obtient par trois
fortes de remdes. i. Par le camphre
qui par fa vertu pntrante , antifepti-
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que , antiphlogiftique , chaffe , corrige
Se d'loge l'ennemi qui^eft dans les pre?
mieres voies, Se le pouffe au dehors ,
fans danger Se en appaifant l'inflamma
tion. z. Par l'opium , qui par fa vertu

calmante, fdative C narcotique, C

par d'avitres proprits qui nous font

inconnues, porte un calm# gnral
dans toute l'conomie animale

,
une

dtente univerfelle dont la peau fe ref-

fent. 3"'. Par Veau froide, qui donne
abondamment

,
C plufieurs reprifes ,

de la mme manire que la donnoit

Rhass, rafrachit d'abord l'intrieur du

corps, les entrailles, chaffe les hu

meurs des premires voies , leur fert

de vhicule
,
Se enfin porte fon ac

tion fans danger (puifque l'inflamma

tion n'eft qu'a la peau, A que l 'ap
plication immdiate d'un corps fioid

loigne les puflu'es , Se leur ruption
de la partie qu il touche) fur la peau

qui fe ramollit , devient moite
,
fe d

tend
,
Se ouvre fes pores pour laiffer

fortir le liquide , dont le corps eft com
me noy.
Le troifieme objet , c'eft--dire ,'

l'art de ramollir par des fecours ex-
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trieurs le tiffu de la peau , fe remplit
par l'application des corps chauds

,

c'eft--dire , de ceux qui font capables
de dtendre la peau par une chaleur

douce , gale ; mais incapables d'aug
menter l'inflammation ; tels font les

bains tiedes ,
les fomentations , c le

bain de TOpeurs.
Il eft inutile de rappeller ici toutes

ces vaines difputes fur l'ufage des fu

dorifiques, des cordiaux, Se des rafraf-
chiffans qui ont divif les Mdecins les

plus clbres. D'abord ,
il eft bon de

favoir qu'il n'y a dans la nature que
l'eau quimrite proprement le nom de

fudorifique. Si l'on veut appeller en-

fuite fudorifiques , tous h s moyens ex<

ternes qni favorifent Flffue de cette

eau par les pores de la peau : les cou

vertures du lit
,
le mouvement dans

une atmofphere chaude
,
une tuve ,

tin bain d'eau c de vapeurs ,
fe

ront autant de fudorifiques. Mais fi

Fon fe reftraint ne donner ce nom

qu'aux feuls mdicamens qui ont la

vertu d'exciter la fueur ; on en trouvera

trs-peu, fi on excepte l'eau. On ne

pourra mettre dans cette claffe que
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feux qui ont la proprit de procurer
une dtente gnrale, c de ramener

la circulation au point que le fang
laiffe chapper fa partie la plus fluide :

C dans ce cas
,
les plus puiffans dia

phoniques font les pavots : ainfi l'o

pium ,
le laudanum qui en font les fucs

ou l'extrait ; le pavot proprement dit ,
C les fleurs de coquelicot , feront les

plus frs remdes qu'on puiffe donner
ce titre : mais ils ne produiront leur

effet qu'en dtendant toutes les par

ties ; ce qui eft affez indiffrent
,

pourvu qu'on obtienne l'effet qu'on
demande. Us ne pourront mme agir
de cette manire que lorfqu'il y aura

trop de tenfion , c affez de liquide
dans le corps humain pour que la tranf

piration foit augmente : tous les au

tres fudorifiques feront infidles;
les Mdecins y font tous les jours
tromps : il y en a cependant , mais

qui n'agiffent que dans quelques cir-

conftances ; C fi l'on ne fait attention

l'tat des liquides c des folides
,
on

ne ruflit que par hazard ; c on perd
fouvent fon tems ,

C fes peines , fi

on s'obftine les donner fur la foi
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des Auteurs. Ils agiffent d'une manire
toute oppofe celle des camans;
c'eft--dire en chauffant, en irritant

c en fouettant la circulation ; tels font

tous les alkalis volatils animaux ,
l'al

kali volaiil de v;pere, de corne de

cerf cc. qui font fuer coup fur
,

lorfqu'il y a affez de liquide dans le

corps pour leur fervir de vhicule, C,

lorfque les folides ne font pas dans un

tat de tenfion
,
d'rtifme. Tels ffent

encore quelques bois Se racines, tels

que le gayac ,
la lquine ,

la falfepareille
c quelque autres, mais en trs-petit
nombre

; qui agiffent de la mme ma

nire que les alAalis-volatils animaux,
c'eft--dire, en excitant , en chauffant.
Mais comme dans la petite vrole les

folides font en gnral dans un tat de
tenfion qu'il faut relcher

,
d'tendre

au lieu d'irriter; de-l le danger de
donner ces fudorifiques dans la petite
vrole. Et comme les pavots produi
sent un effet contraire, en relchant les
folides Se en calmant, la fougue des hu

meurs ; del , la nceffit de les admi-

niftrer dans le traitement de cette ma

ladie : auffi l'exprience eft elle con-
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forme ce raifonnement
,
c dans les

cas les plus dfefpres, il n'y a que
les pargoriques capables de rtablir un
malade dans la petite vrole ; parce

qu'ils produifent l'effet que le Mdecin

dlire. D'ailleurs ce n'eft pas une fueur

qu'il faut defirer dans la petite vrole ,

il y a fouvent des fueurs trs-abondan

tes qui ruinent les forces du malade :

c on obferv quelque fois que les

fueurs font trs-copieufes ,
fans que l'

ruption fe faffe mieux pour cela : ainfi

ce n'eft pas fur l'ufage des fudorifiques,'
qui auroient mme le meilleur effet,

qu'il faut fonder l'art de gurir le ma
lade. Tout l'art confifte faciliter Fif-

fue de l'humeur par les couloirs de la

peau ,
fans fatiguer le malade

,
fans

l'incendier C fans l'puifer par des

vacuations trop abondantes. De-l le

danger de donner d'autres fudorifiques
pour pouffer la petite vrole la peau ,

que les camans ou l'eau. Ainfi pour
faire fortir heureufement la petite v

role, il faut bannir de la pratique tous
les remdes incendiaires ; Se fi le pouls
toit foible

,
s'il toit effentiel de ra

nimer la nature
,
il faut alors marier
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les cordiaux aux narcotiques , c les

gotes anodines de fydenham font le

feul cordial qu'il foit permis de donner
dans ce cas : dans les cas ordinaires

,

lorfqu'il s'agit de faire fortir heureufe-

ment la petite vrole , Je mlange le

plus heureux, le plus fimple c qui
ruffit le mieux

,
c'eft le camphre uni

l'opium : on mle un cinquime ou
un fixieme de grain d'opium un grain
de camphre ; c'eft la plus petite dofe ,
c c'eft celle des enfans la mammel le ;

on augmente la dofe proportion de

Fage ; on peut y ajouter fi l'on veut

un grain de fel de nitre : cela ruffit

toujours.
Les ennemis des cordiaux c des fu

dorifiques font tombs dans un vice

contraire
,

force de donner des aci

des c des rafrachiflans ; ils glacent ,
pour ainfi dire , le fang , toutes les hu
meurs : il eft moins dangereux cepen
dant de pcher par excs dans cette

mthode que dans la prcdente ;
parce qu'il y a phlogofe , inflammation,
c une pente la pourriture , l'alka-

licit
,

la diffolution des humeurs :

mais on perd alors de vue l'ruption
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la peau , qui eft effentielle , c on man

que fon but. Ainfi dans l'ufage des ra

frachiffans qui eft fans doute le plus
convenable cette maladie -, il faut tou

jours y joindre la prparation de la

peau. Il eft prouv que dans la petite
vrole

,
tout ce qui favorife la corrup

tion
,
l'alkalicrt

,
l'rtifme ,

la diffo-

lution
,
la pourriture rend cette mala

die plus dangereufe ; de-l , la nceffit

des acides , des rafrachiffans , tels que
la limonade

,
les trois acides minraux ,

furtout le vitriolique , la dofe de

quelques gouttes dans l'eau
, ufique ad

gratam aciditatem ; de-l , en mme

tems, l'inutilit, le danger mme des

bouillons ,
des fucs des viandes , c de

tout ce qui chauffe C corrompt le

fang dans cette maladie : auxquels il

faut fuppler par les crmes de ris ,

d'orge cc. ( Voyez la dite deRhass.)
Puifque les rafrachiffans , les acides

font les plus puiffans remdes dans

cette maladie ; mais qu'en mme tems

leur action eft infuffifante : s'ils font

mme un obftacle l'ruption de la

petite vrole ; il faut donc joindre
leur ufage des fecours qui lafavorifent^
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fans puifer les forces du malade. De
l nat la nceffit de prparer la peau,
par des fecours externes.

Faits qui autorisent

cette mthode.

Rhass faifoit clore heureufement

la petite vrole ,
avec un bain de va

peurs , donn avec beaucoup d'art : c

une pratique de quatre-vingt ans lui

en avoit appris l'avantage c la ncef

fit. ( Voy. Rhass , Chctp. VI. )
Boerrhave confeille les fomentations

molliantes la peau ,
avant l'rup

tion
,
afin de faciliter la fortie des pu

ftules. ( Voy. Boerrhave , Aphonfi. de

variolis. )
On trouve dans l'Hiftoire de l'Aca

dmie des fcien ces 7in. 1711. pag. 2;.)
que M. Lemeri ayant entre les mains un

malade qui avoit tous les fymptmes
de la petite vrole ,

Se voyant qu'elle
ne pouvoit fortir , s'avifa de le mettre

dans un bain d'eau chaude
, qui la fit

fortir abondamment. Il falloit remdier

la fchereffe Se Faridit de la peau.
Cette pratique ( dit FHiftorien ) ,

die
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hardie C extraordinaire

,
eft re-

marquable.
M. de la Metrie rapporte dans fon

Trait de la petite vrole , pag. lO"~.

qu'ayant t appelle pour voir un ma

lade
, g d'environ douze ans

,
il le

trouva dans une fivre ardente
,
avec

un fi profond affoupillment , qu'il n'
toit pas poffible de le rveiller. L'ge ,
les faifons

,
les tymptmes ,

les c'.rcon-

ftances
,
tout lui rit connotre que la

petite vrole prludoit ,
Se que fes

fuites toient craindre ; il le fit fai-

gner du bras le premier jour ,
le fang

toit rouge Se fec ; le fcond jour il

fut faign encore du bras
,
le fang toit

plus rouge c plus enflamm ; le troi

fieme jour l'affection comateufe fut en

tremle de dlire ; c'eft pourquoi il le
fit faigner encore du bras le matin

, C

du pied le foir. Ces quatre faignes ,

affez copieufes , ne dgagrent point
le cerveau ,

mais diminurent beau

coup la fivre : il avertit que tout fut

porte au plus*haut point de rafrachif-

fement ; parce, qu'il faifoit un effai de

la mthode antiphlogiftique de Boer

rhave, pour faire avorter la maladie,
Tome II. F
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c l'teindre dans le fang mme , 3f

force de rafrachiffans , d'mollians
,

de fomentations c de faignes : mais

ce fut en vain. Convaincu de l'exi

ftence du mal
, quoique cach

, &

voyant qu'il ne paroiffoit point le

quatrime jour ,
il craignit d'avoir

recours quelque cordial
, que fon

exprience ,
c les obfervations de

Sydenham ,
lui faifoient redouter ;

& le pouls tant encore affez bon

pour faire croire que la nature feftiffi-

roit elle-mme
,
il fit mettre tout le

corps de l'enfant , jufqu'au cou , dans
un bain chaud d'eau C de lait ; la tte

fe dgagea peu- peu ; les fibres de la

peau f relchrent ; c enfin dans l'es

pace d'une heure de bain ,
le malade fe

reveilla
,
c deux heures aprs le bain ,

les puftules commencrent percer :

c ce qui le trompa , c'eft que malgr
la fivre inflammatoire

,
C l'affection

comateufe quimenacent toujours , fui
vant l'obfervation de Sydenham ,

d'une

petite vrole trs dangeretife ; le ma

lade n'eut que trs-peu de boutons ,
d'un trs-bon caractre , dont il toit

peine marqu trois femaines aprs-.
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Un Mdecin de Paris

,
habile c ex

priment , ayantt appelle auprs
cfun malade qui avoit des fymptmes
qui annonoient une ruption prochai
ne de petite vrole ,

c l'ayant trouv
dans une fivre ardente dont le mala

de fe fentoit comme embraf , par les

cordiaux qu'on lui avoit donn ; s'avifa,

malgr la violence des fymptmes , de
le faire mettre dans un bain froid

,

( notez que c'toit en t , ) d'o il le

fit paffer dans un bain chaud. La petite
vrole fortit heureufement , c tous

fes fymptmes furent calms.
M. de Sauvages , Profeffeur favant

Se clbre de la Facult de Mdecine

de Montpellier , nous dit , ( dans fon

Nofologia methodica
,
Tom. III. page

381 ). qu'il y a eu plus de vingt exem

ples ,
dans le climat de Languedoc ,

fournis par le hazard, qui prouvent

qu'aprs quelques bains
,
dont quel

ques-uns mmes toient froids , on a

vu enfuite fortir
,
contre toute atten

te ,
des petites vroles heureufement.

On a du voir que dans l'Ifle de Java,
climat ardent, plufieurs Ngres furent
fauves de cette maladie , en femettant
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au lit
,
au fortir d'un bain de rivire i

c que les Amricains de Zempoala,
prirent tous

, parce qu'ils fe plon-
geoient , au fortir d'un bain cnaud

,

dans Feau froide o ils reftoient.

Daniel Fijcher , Mdecin d'Allema

gne ,
a tent de perfectionner- la m

thode indienne
,
Se il confeille aux ha

bitans de la campagne de prendre,
avant que la petite vrole paroiffe,
des bains d'eau douce Se du petit lait ;
C il dit qu'aprs une faigne Se un pur

gatif, les bains tiedes facilitent non-

feulement l'ruption de cette maladie,
mais mme la fuppuration.
On trouve dans l'Hiftoire de l'Aca

dmie Royale des Sciences, an. iy$y
pag. 4<?. ) une obfervation qui favorife
encore cette mthode ; on y lit que
M. Martin , Docteur en Mdecine

Laufane, baffine la peau du vifage C
de tout le corps avec un linge mol-

let , tremp dans de l'eau tiede
,
C

cela de quatre en quatre heures,

jufqu' l'ruption entire des puftu-
les. Il a vu les plus grands accidens

y, fe calmer fort vite par ce moyen j

>> les puftules parotre de bonne heure t
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yy c ne laiffer aucune cicatrice remar-

quable.
On peut conclure de tous ces faits

,

que toutes les fois qu'on s'eft occup
ramollir la peau , remdier fon ari

dit, c qu'on l'a rendue fouple, foit

par des fomentations, foit par des va

peurs d'eau chaude
,
foit par les bains ,

mme froids
,
avant l'ruption ; mais

tiedes ou chauds infiante eruptione ; on
a toujours obtenu un bon effet. L'ef

ficacit de ces moyens tant prouve
c reconnue ; il s'agit de faire choix de
ceux qui font les plus propres facili

ter Fruptionde la petite vrole , fans

danger pour le malade.

Quant aux remdes internesqui peu
vent produire le mme effet ; c'eft--

dire, aider l'ruption, nous avons fait
voir que les meilleurs toient ceux que
fourniffoit le

, pavot ; Se que tous les

autres fudorifiques ( l'exception de

l'eau qui eft le fudorifique par excellen

ce) toient ou infidles ou dangereux.
On eft fouvent tromp lorfqu'on,

croit faire fuer ou favorifer l'ruption
de la petite vrole , en couvrant un

malade de couvertures , fi on ne la
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fait boire abondamment, avant d'en ve-'

nir l ; on augmente l'inflammation c

on l'touff fous le poids de ces cou

vertures : un corps fec
,
dont la peau

eft aride ,
brlante , enflamme , n'a

Befoin
,
ni de fudorifiques qu'on a tant

Vants
,
ni de remdes chauds

,
ni de

ouvertures : la peau eft dj dans un

tat de phlogofe , d'inflammation ; il

faut craindre de l'irriter
,
de l'chauffer,

C d'augmenter cet tat par des rem

des incendiaires c en couvrant trop
le corps du malade : ainfi ces moyens
font infuffifans ,

inutiles Se dangereux.
La chaleur d'une tuve produiroit

fans doute l'effet que nous defirons :

mais la chaleur externe qui en refaite,
la difficult de refpirer , l'puifement
des forces du malade qui en feroit la

fuite
,
l'embarras Se les prcautions

qu'il faudroit prendre ; tout nous in

vite y renoncer.

Dans une faifon favorable
,
telle que

l'Et, cdans un climat chaud, lebairt

d'eau froide faute d'autre
, pourroit

tre utile
, donn quelque tems avant

Fruption : c il vaut mieux
, dans l

s o Fort ne pourroit fe procure*
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Vautre fecours qu'un bain froid , en

prendre un plutt que de n'en point
prendre ; quant il ne ferviroit qu' la
ver la peau c la tenir propre , il aura

toujours cet avantage ; mais il fera tou

jours dangereux infiante eruptione. Ainfi
fans parler des inconvnients du bain

dans cette maladie ; choifir des deux ,
le bain tiede eft mille fois prfrable
au bain froid

, qui n'aqu'un petit avan

tage Se beaucoup d'inconvnients. Le

bain froid durcit la peau ,
rend fon

tiffu plus ferme , plus ferr , empche
la tranfpiration dans le moment

, re

foule les humeurs en dedans
, s'ppofe

dans l'inftant l'ruption de la petite
vrole ,

c peut augmenter la violence

des fymptmes,- furtout le mal de tte ;

C pour toutes ces raifons devient dan

gereux c fufpect : ainfi on ne fauroit

tre trop circonfpect fur fon ufage.
Il ne peut, tout au plus, ruffir que dans
des pays fitus fous la ligne , comme

l'Ifle de Java. Quoique le hazard ait

fait connotre qu'il n'eft pas fi redou

table qu'on le croit
,
avant l'ruption ;

il eft mortel l'inftant o elle fe fait.

Ainfi il faut y renoncer.
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Le bain tiede a beaucoup plus d'a-j

vantages c moins d'inconvniens ; il,;.
ramollit , d'tend ,

ouvre les pores de

la peau, pntre dans l'intrieur, y'
porte un liquide qui humee ,

relche

tout C facilite la tranfpiration c l'-.

ruption de la petite vrole , comme

l'exprience la confirm. Malgr tous,
fes avantages , il peut nuire dans quel-!
ques circonftances : Rhafs, qui l'avoit
fans doute effay dans. la pefite vrole ,
dit qu'il affoiblit c puife les forces,
du malade

, lorfqu'il fe trouve foible. Il;
eft prouv que la tranfpiration ie fait

'

mieux aprs le bain
,
mais il eft dou

teux qu'elle ait lieu dans le bain: le

fluide plus denfe que Fir qui touche
dans ce moment la furface de tout le

corps doit empcher ncefiairement la

tranfpiration; parce que la rfiftance .

qu'elle prouve de la part du fluide^
nouveau environnant

,
doit s'oppofer i

fon ifiue : i'tquilibre des humeurs eft,

drang ,
du moins en partie : le corps

fe trouve alors entre deux milieux dif

frens , l'eau Se l'air : la partie fup-
rieure, c'eft- dire, la tte eft envi- :

ronne d'un fluide moins dnie que .

l'eau
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feau , tandis que le tronc C les extr

mits fe trouvent dans un milieu bien

plus pais que l'air , c par confquent
offrant plus de rfiftance l'impulfion
des humeurs : que doit il arriver ? Elles

doivent fe porter la partie qui en

foufre moins ; c'eft--dire la tte qui
eft hors de Feau

,
c o les humeurs

-vont fe jetter en abondance, parce

que la rfiftance de l'air eft moindre

que celle de l'eau. Auffi remarque t on

que bien des perfonnes ne peuvent

pas fupporter le bain ,
caufe du mal

de tte qui furvient quelquefois , des

blouiffemens ,
des tourdiffemens qui

les prennent : fi le bain a des inconve

niens dans l'tat de fant , plus forte
raifon dans une maladie o il y a fou

vent mal la tte
, affoupiffement , d

lire
,
convulfions cc. fi les humeurs

,

dans cet tat
,
fe portent trop abon

damment la tte
,
elles peuvent en

gorger les vaiffeax
, occafionner la

rupture de leurs tuniques , qui font

plus foibles dans le cerveau que dans le

refte du corps : voil peu prs les

plus grands dangers qui rfultent des
bains tiedes : on peut les prvenir ,
ou du moins les temprer, c fi l'on eft

Tom. IL G



74 Histoire

dcid en faire ufage , il faut dimi
nuer le tems de leur dure : ainfi

,
au-

lieu de prendre un bain tiede d'une

heure , il faut qu'il foit d'un quart ,
c les repeter plus fouvent. Par ce

moyen , on donne le tems aux hu

meurs de fe remettre en quilibre;
on vite une partie des dangers dont
nous avons fait mention

,
c on ob

tient ce qu'on demande : on relche le

tiffu de la peau , c on la prpare une

heureufe ruption.
Les fomentations , fur- tout lesmoi-

liantes , ont beaucoup d'avantages ,

point d'inconvniens ; mais elles font

infuffifantes.; elles font toujours bonnes,
utiles

,
c fouvent indifpenfables fi l'on

veut obtenir une ruption heureufe.

Elles n'ont d'incommode que la diffi

cult o on eft de fomenter
,
de baffi-

ner les parties du corps" les unes aprs
les autres , fouvent d'une manire in

gale , c d'affujettir le malade cette

opration : nanmoins elles font
,
on

ne peut pas plus , avantageufes.
On demandera peut-tre : fi toutes

ces mthodes ont des inconveniens?

Quel eft donc celle qui n'en a point ?
La voici : c'eft celle de Rhass. Lorf-
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qu'il eft dmontr qu'il eft fouvent ef
fentiel c indifpenfable de prparer la

peau ; fi l'on demandoit un homme :

comment faut -il s'y prendre pour
ramollir toute la peau par une chaleur

douce , gale , incapable d'offenfer fon
tiffu

,
d'chauffer trop , d'affoiblir le

malade
, d'empcher la tranfpiration ,

de refouler les humeurs ; enfin
, qui

n'eut aucun inconvnient ? c que cet

homme me l'apprit ; fans doute
, effet

mihi magnus Apollo. Rhass placent
avantageusement fon malade

,
ou fur

une chaife perce ,
ou fur un fiege

quelconque , c'eft gal ; il plaoit de
vant c derrire deux vaiffeax

, ou

baffins
, remplis d'eau bouillante ; il

le couvroit d'unmanteau ou d'une toile

ferme au cou
,
au moyen d'une bou

cle ; de faon que tout le corps ,

l'exception de la tte
, pt recevoir

toute la vapeur de cette eau bouillante:

le corps nud du malade ainfi enferm

dans le vuide , ou la cavit que forme le

manteau , fe trouve expof une va

peur douce , gale , qui touche tous
les points de la furface ,\ C forme une

atmofphere chaude c humide , qui di
late peu peu les pores , ramollit le

Gij
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tiffu de la peau ,
facilite la tranfpira

tion
,
c ouvre rous les couloirs de

cet organe ,
fans inconvnient , fans

danger pour le malade , d la manire

la plus avantageufe c la plus capable
de favorifer l'ruption de la petite v
role. C'toit l'effet d'un raifonnement

fain
,
fond fur l'obfervation Se le fruit

de quatre vingt ans de pratique.
Selon moi , cettemthode eft par

faite ; elle eft aife ,
c il ne luimanque

que la prparation de la peau du vifa

ge , qu'on peut baffiner la manire

de M. Martin. Peut tre Rhass avoit-

il obferv que de cette manire il y

avoit moins de puftules au vifage , c

qu'elles fe repandoient galement fur la
furface du corps ,

o toute la matire

variolique fe trouvoit difperfe c fe-

me galement : c cela tant
,
il pou

voit avoir deux vues ,
de conferver la

vie ,
c la beaut en mme tems. On

peut donners le bain de vapeurs plu
fieurs fois , rien n'eft plus propre fai

re fortir heureufement la petite vrole.

On peutmme le donner aprs l'ru

ption ; il fera avantageux dans toutes

les circonftances , dans tous les ges ,

c dans tous les tems ,
c toujours fans
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inconvnient, fans danger. Aprs ce
bain de vapeurs , il ordonne d'effuyer
lgrement la peau avec des linges doux
c fecs. Tandis qu'il ouvroit les portes
l'ennemi

,
il lui donnoit la chaffe in

trieurement avec des corps qui lui

font contraires
,
tels que les froids ;

ainfi il faifoit boire abondamment au

malade de l'eau froide petite doze :

enfin
,
il venoit bout de le chaffer

hors du corps. L'exprience a toujours
appris que l'application d'un corps
froid

,
faifoit fuir

, pour ainfi dire , la

peti te vrole,c l'loignoit de toutes les

parties qu'il touchoitd'impreflion ext
rieure de Feau froide

,
ou d'un air

froid qui fait rentrer la petite vrole ,

C empche l'ruption -, la prfence de
la chaleur qui femble l'attirer , c qui
la favorife ; l'ruption qui fe fait fur

un cadavre expof dans un endroit

chaud ; tout rend cette vrit fenfible,
c juflifie la pratique de Rhass. De

l
, Faphorifme fur cette maladie : fri-

gus interne , calor externe.

Lorfque la petite vrole eft dehors l

qu'on Fa chaffe de l'intrieur par le

camphre , l'opium ,
Feau froide

, les

raffraichiffans , cc. il faut bien fe gar-
G iij
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der alors de troubler la nature , C de

faire des faignes ,
ou de purger im

prudemment un malade , quoiqu'en
difent certains Auteurs. Alors , vous

avez la douleur de voir le malade

faire naufrage , aprs Favoir conduit

jufqu'au port ; ne troublez jamais la

nature : aidez-l
,
mais avec art. L'

ruption tant faite, on ne doit prefque
plus s'occuper de l'intrieur , fans quoi
vous troublez la nature , vous gtez
tout l'ouvrage. Laiffez differter les Au

teurs , fur l'ufage des purgatifs : crai

gnez toujours que la petite vrole ne

rentre
, que les parties qui s'toient

gonfles, s'affaiffent tout coup: baf-

finezces parties avec des dcoctions de

plantes molliantes ; faites fans ceffe

des fomentations
,
favorifez Fiffue de

toute lamatire variolique la peau ;

faites des fcarifications ; appliquez les
vficatoires ; ouvrez plufieurs portes
l'ennemi ; moins il y aura de matire ,

c moins la maladie fera dangereufe.
Les vficatoires

,
les fomentations , les

fcarifications la peau ,
ont toujours

rufli : on n'a jamais difput fur ce

point : mais l'ufage des purgatifs ,

des fudorifiques ,
a toujours divi-
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f les Mdecins. Il eft trop tard

pour purger le malade ,
il falloit le

faire avant que la petite vrole parut ;
les vacuations de l'intrieur doivent

tre faites ^ il ne faut en faire qu'
l'extrieur. Drivez la peau , faites

des ruiffeaux de fang ,
fi vous craignez

un excs d'inflammation ,
ou que le

malade ne fuffoque ; appliquez les vfi
catoires ,

tandis que vous donnez le

camphreml au nitre intrieurement,
pour corriger Fcret des cantharides :

faites des fomentations , des bains de

vapeurs pour ramollir la peau , c faire

enforte qu'elle fe fouleve : adouciffez

ks humeurs avec du petit lait fereux c

aigrelet : coutez Rhass. Quand la

fuppuration fe fait , ne vous avifez pas
de purger , il en rfulteroit ou la mort ,

ou une diarrhe cruelle. Ouvrez les

puftules en maturit : drivez toujours
les humeurs vers les endroits les moins

dangereux : fomentez Se ouvrez fou

vent la peau ,
les veffies s'il y en a :

ffuyez avec du coton ou du linge fin.

G ix
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Moyens de conserver la beaut.

Si vous voulez conferver la beaut
de vos enfans

,
fuivez les confeils de

Rhass C d'Avicenne. Ouvrez les pu
ftules lorfqu'elles font pleines Se mu

res
,
avec la pointe d'une aiguille d'or

ou d'argent , qu'on plonge au milieu

ou au bas de la puftule ,
c eflyez

avec du coton ou du linge ; parce que
le pus qui en fort eft d'une nature ron

geante. Ouvrez ainfi toutes les puftules
du vifage ,

Se eflyez bien propre
ment. Quand elles font vuides

,
on

les touche avec de l'huile d'amandes

douces , ou ce qui eft encore mieux
,

avec de l'huile d'uf. De cettemani

re
,
non feulement vous vitez les dif

formits du vifage ,mais vous empchez
cettematire d'tre repompe dans la

malle du fang ; ce qu'il faut toujours
craindre. Il eft tonnant que cette ou

verture des puftules. en maturit , ne
foit pas pratique plus fouvent , tan
dis que Rhass , Avicenne ,

Rivire
,

Cc. tous les plus grands Mdecins ,
la

recommandent. Lorfqu'une tumeur

phlegmoneufe eft en maturit
,
on
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l'ouvre. Une puftule de petite vrole
eft une tumeur phlegmoneufe , quim
rit comme les autres

,
Se dont le pus

mme eft plus corrofif, plusmeurtrier,
c caufe la peau , par fon fjour ,
plus de dlabrement que tout autre.

Il eft prouv qu'une puftule de petite
vrole

,
vuide de fon pus , ne caufe

ni demangeaifon, ni crotes, ni creux
fenfible

,
comme un autre

,
la peau.

Ainfi
,
il eft de l'intrt du malade

,
c

de tous ceux qui s'intreffent l fan-
t c fa beaut

,
de vuider les puftu

les qui font en maturit
,
moins il y

aura de matire morbifique ,
moins il

y aura de danger. On fe fert enfuite de

dterfifs
,
d'adouciffans

,
de pomades

fans nombre que l'art fournit : les plus
douces

,
les plus fimples , c le? plus

blanches
,
font les meilleures : de cette

manire ,
on relche

,
on adoucit la

peau ,
on corrige l'cret de l'humeur,

c on facilite la chute des cailles. Les

fecours externes font auffi importans ,

pour ne pas dire plus , que les internes.

Si nous voulons rfumer tout ce

que nous venons de dire en gnral
fur cette maladie : C dduire des prin:
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cipes tablis ,
une pratique fimpte^'

aife c fonde ,
nous trouvons qu'elle

fe rduit trois objets principaux.
i. A diminuer par les vacuations

une matire trangre qui couve , qui
va bientt pulluler , fe reproduire c
occafionner par fa prfence un dfor-

dre gnral dans toute l'conomie ani
male.

2. A dterminer entirement l'ir

ruption de toute la matire variolique
qui refte , vers les couloirs del peau,
comme vers le lieu le plus propre c le

plus favorable fa dernire retraite.

3. A favorifer fon expulfion enti
re hors du corps , par toute forte de

moyens.
La meilleure , fans contredit , c la

plus falutaire de toutes les vacuations

au commencement de cette maladie ,

c'eft la faigne ; elle diminue la quan
tit des humeurs c le danger de l'in-

flammatien. Ainfi au premier foupon
de cette maladie

,
il faut dbuter par

fes faignes , les rpter , c propor
tionner leur nombre c la quantit du

fang qu'on tire
,

la violence des

fymptmes, Ftat du pouls, l'ge
c au tempramment du fujet : on lai-
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gne ordinairement du bras ; s'il y a em

barras au cerveau , fi le mal de tte eft

violent
,
s'il y a un lger dlire ; il faut

faigner du pied. Ce qu'il y a de plus
craindre dans l'exceffive fermentation

o la petite vrole met le fang ; c'eft
une inflammation au cerveau, c elle eft

non feulement dans la petite vrole ,

mais dans toutes les maladies
,
la plus

redoutable de toutes les inflammations :

ds que fes vaifl'eaux font trop pleins ,
trop tendus

,
le mouvement de fa fub

ftance nceffaire pour la filtration des

efprits, n'eft plus affez libre
,
c il

peut tre gn tel point qu'il ne fe

forme plus affez d'efprits pour entre

tenir le mouvement du cur c de la

vie. Les vaiffeax du cerveau une fois

engorgs , font d'autant plus difficiles

dboucher, que la plupart ne font

point appuys, ni foutenus par des

parties folides , c qu'il font en quel
que forte lches c flottans ; enfin ils

font foibles c fe dpouillent d'une

partie de leurs tuniques en entrant par
la baie du crne ; c s'ils viennent

crever , le moindre panchement dans
la fubftance du cerveau eft toujours
mortel ; tout cela fait affez l'apologie
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de la faigne ,
Se furtout de la fagne

rvulfive du pied. M. Chirac pendant
fon fjour Rochefort en 1691 ,

o il

traita beaucoup de petites vroles ,

obferva que' dans ceux qui en toient
morts

,
il y avoit inflammation au cer

veau. En confquence il s'oppofa for
tement tous lesMdecins de Roche-

fort qui avoient un prjug contre

la faigne du pied ; il foutint coura-

geufement cette pratique malgr les
clameurs du public c des Mdecins

,

c s'en trouva bien. Et en effet la .fai

gne dans les commencemens eft tou

jours utile
,
c parot mme indifpen

fable pour les raifons fufdites. On

applique les fangfues aux tempes , ou

prs des oreilles aux enfans. Mais lorf

que l'ruption eft fur le point de fe
faire

, c que d'ailleurs l'tat du pouls
n'indique pas la nceffit de la faigne,
alors elle pourroit tre nuifible : c'eft

au Mdecin diftinguer tous ces cas ;

c nous renvoyons au Trait de Rha

fs. Dans les trois premiers jours ,
il

eft effentiel de vuider les matires qui
font dans les premires voyes , foit

par l'mtique ,
foit par un purgatif

lger , foit parle petit lait , ou tout au-
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tre fecours. Avicenne nous a laiff un

aphorifme fur cette maladie : neceffe
enim omnino efi in principio lubricam

effe alvum. Rhafs diftingue trs-bien

le cas o cette vacuation eft n

ceffaire.

Le fyrop de chicore ou la rhu

barbe1, lont les purgatifs qui convien
nent le mieux aux enfans : s'ils ont des

vers dans leur eftomac
,
ou dans les

inteftins
,
la rhubarbe les tue

,
elle les

purge : Se fi la petite vrole eft fur le

point de faire ruption ,
cela ne l'em

pche point du tout : la rhubarbe eft

uu remde divin dans prefque toutes

les maladies des enfans : tous ceux qui

l'employent fouvent, doivent fe fli

citer tous les jours de l'avantage qu'il
y a de le donner. La ptifane d'orge rii-

tre ,
ou celle de fcorzonere ,

ou la li

monade ,
ou le petit lait , doivent tre

la boiffon la plus ordinaire : on doit le

nourrir avec des crmes lgres de riz

Feau ,
de l'entilles c autres fembla

bles : cela doit former la bafe de fon

rgime : point de bouillons , point d'a-

limens doux , fucrs.

Aprs les vacuations , on ne doit

plus s'occuper qu' faire
fortir la per
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tite vrole : on favorife fon eriptioft
par un mlange d'opium c de cam

phre , par l'eau froide , prife abon

damment
, par les bains , les fomenta

tions
,
C furtout le bain de vapeurs.

Toute l'attention doit fe porter -

l'extrieur , depuis le commencement

de l'ruption jufqu'au dixime ou on

zime jour, c'eft--dire jufqu'au tems o
les puftules commencent fcher. Lorf

que tout eft dehors c qu'on ne craint

plus le reflux de lamatire morbifique ;
tous les bons Auteurs

,
furtout Syden

ham, Mead c Freind, ont dit qu'il
toit nceffaire de purger le corps de

tout ce qui auroit pu tre reft en

dedans , menacer quelque organe ef

fentiel la vie
,
c pour viter un d

pt. Il ne faut jamais fe preffer de

purger lorfque cette maladie eft d

clare, crainte d'une diarrhe quel
quefois mortelle , ou d'un reflux d'hu

meurs. Si au commencement de la fup
puration le vifage c les mains qui s'-
toient gonfls , s'affaiffent tout coup ;

il faut expofer le malade au bain de

vapeurs , baffiner , c fomenter ces par
ties avec des dcoctions molliantes,

appliquer des vficatoires
, rappeller
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l'humeur la peau , par toute forte de

moyens : s'il y a un cautre ouvert
,

un coulement quelconque , il faut fe

laiffer
,
fe favorifer mme

,
c'eft une

porte ouverte l'ennemi ; fi la faliva-

tion fe fait chez les adultes, il faut

l'entretenir. La purgation qui parot
indifpenfable aprs la fuppuration , eft
trs-difficile placer ; il y a beaucoup
rifquer de purger trop tt ,

trs peu
de purger tard : ainfi on ne doit avoir

recours la purgation , que le dixime,
onxieme ou douxieme jour. Aprs la
la chute des crotes le malade doit

prendre un bain fait avec une dcoc

tion de genivre ,
ou bien tre baffin

chaudement avec la mme dcodlion ;

foit pour fervir de vulnraire des

parties qui ont t excories
, ronges

C dchires , foit pour emporter tou

tes les crotes c tout le refte du virus

qui tient encore fur la peau.

Reliquats de petite Vrole.

La petite vrole laiffe quelquefois
aprs elle des ulcres, des crotes d'un

mauvais -caractre : les dartres
,
la ma

ladie pdiculaire en font quelquafois
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la fuite : ces reliquats de petite vrole
doivent tre traits avec les fudorifi

ques ou les mercuriaux : on fe fert

avec avantage dans ce cas d'une pti-
fane faite avec les bois fudorifiques ,
gayac, fquine , falfepareille avec un

nouet de mercure Se d'antimoine : on

touche en mme tems ces ulcres avec

une eau mercurielle ; les dartres
,
la

galle, la maladie pdiculaire qui s'y
mlent quelquefois , ne demandent pas
d'autre fecours ; ou bien les frictions

mercurieltes. Quant ce qui concerne
les yeux ,

nous renvoyons au chapitre
XI de Rafs.

Prcautions gnrales dans

l'administration de quel

ques REMEDES.

Lorfqu'il y a dans les commence-

mens de la maladie une affection coma-

teufe
, que le malade eft dans un affou-

piffement dont on ne peut le tirer,
alors il faur prfrer l'mtique tout

autre vacuant : il faut toujours le

-donner en lavage dans toutes les mala
dies , parce qu'alors le malade ne prend

que
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que la dofe qui lui convient. Pour les

enfans on en met un grain dans un

demi-feptier d'eau ,
c on lui en donne

une cueillere tous les quarts d'heure ,

jufqu' ce qu'il vomiffe : lorfqu'il com
mence vomir

,
on s'arrte Se on lui

donne de l'eau chaude. Pour les adul

tes
,
on en met quatre ou cinq grains

dans une pinte d'eau ,
c on en donne

un verre tous les quarts d'heures , juf
qu' ce qu'il produife fon effet.

Les narcotiques , trop vants par

Sydenham ,
doivent fe donner avec

.prcaution, ce feroit agir tmraire
ment que de les donner, lorfqu'il y a

un affoupiffement ,
ou un dlire :

Mead obferv qu'il n'eft pas avanta

geux de les donner avant l'ruption
des puftules , mais lorfqu'elle eft faite ,
c que le malade a des infomnies pro
cures par les douleurs , qu'il eft dans

l'inquitude ,
on peut donner le fyrop

de pavot , depuis fix gros jufqu' deux
onces dans tous les ges au deffus de

Fenfance : mais tous les fyrops de-

vroient tre profcrits dans le traite

ment de la petite vrole , pour les rai

fons allgues par Rhals , que tout. ce

qui eft doux c fucr eft nuifible dans
"'

'Tom. II H
'
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la petite vrole. Ainfi on peut craff

la moiti , ou une tte entire de pa
vot c en donner l'infufion au malade

lorfqu'il eft agit de quelque douleur

vive c infupportable qui femble s'op-
pofer l'ruption; alors tout tant

dans un tat drtifme
,
un narcotique

donn propos a fait fouvent fortir la

petite vrole : on ne doit donner aux

enfans qu'une infufion lgre d'une

pince de coquelicot qui eft un dimi

nutif du pavot , cela la fait fortir quel
quefois , mais on donne avantageufe-
ment un narcotique le foir tant qut
dure l'ruption.

Il y a un jour C un cas critique dans
les petites vroles difcretes , oit il faut
affocier les narcotiques aux cordiaux;
c'eft le huitime jour, lorfque le vi

fage , au lieu de s'enfler
,
de s'enflam

mer, mme dans les intervalles des

puftules , s'affaiffe tout coup ou bien

devient flafque , ple ,
d'un blanc ple ,

d'une couleur livide. Le malade eft alors

livr aux auxits les plus fortes , il eft
dans les fouffrances. Sydenham con

noiffoit ce cas mieux que perfonne ,
& donnoit fur le champ un pargori
que , furtout & le cerveau n'toit pas



de la Petite Vrole. <>r

menac d'inflammation ; un fommeii

doux c tranquille toit la fuite de fes

gotes anonides, qui calment alors l'a

gitation, temprent l'ardeur du fang,
procurent un gonflement falutaire au

vifage , qui doit arriver le huitime

jour. Et fi le malade tomboit alors dans
une phrnfie , il faudroit le faire fai-

gner copieufement ; mais ne point l'ex-

pofer l'air comme faifoit Sydenham.
C'efl un cas trs-difficile ,

c lorfqu'il
n'eft pas poffible de rappeller ce gon
flement fi nceffaire par les fomenta

tions, le bain de vapeurs , les camans

ou les pargoriques ; il faut faire for

tir l'humeur par quelque couloir, la rap
peller toujours la peau par des pi-
paftiques , des vficatoires ,

des fcarifi

cations ,
c n'avoir recours aux pur

gatifs ,
mme minoratifs, que lorfque

ces premiers n'ont pu ruffir: Il faut

que le malade
, depuis le troifieme ,

jufqu'au dix ou onzime jour ,
foit tenu

conftamment au lit dans une tempra
ture gale. S'il fe lev il faut faire en-

. forte qu'il ne foit jamais faifi par un

froid fubit ; lorfqu'on l'expofe un

bain de vapeurs , ou qu'on le met dans

n bain chaud j il faut entretenir k

Hij
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chaleur du lit
,
fi on change fon linge J

il faut le chauffer , afin que la peau fe
<

trouve toujours expofe une chaleur

gale.
On eft tomb dans deux excs, dans

le traitement de la petite vrole ; lorf

qu'on ne s'eft occup que de l'intrieur

du corps , c lorfque les hypothfes
c Fefprit 'de parti s'en font mls.

De-l
,
les deux fyftmes fi combattus

de part Se d'autre : celui des remdes

raffraichiffans
,
Se celui des chauffans :

efi modus in rbus. En gnral , il y a

toujours moins de rifque de rafrachir

que d'chauffer dans une maladie in

flammatoire ; c les caso les cordiaux,
les chauffans'font nceffaires, font

fi rares
, qu'il eft tres-poflble de s'en

paffer. Et les gouttes anodines de Sy
denham

, depuis douze jufqu' trente

gouttes ,
dans l'eau de fer d'oran

ge ,
font le meilleur cordial qu'on

puiffe donner dans la petite vrole : fi

la foibleffe du pouls ,
. iYoatement des

forces
,
la pleur du vifage , indiquent

que la nature a befoin d'tre aide ;

donnez-lui un fecours. Mais ia force

du pouls mefure toujours celle du cor-

. dial. Il ne faut pas croire qu'un cor*
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dial
,
ou un fudorifique ,

feront fortir

la petite vrole fans danger, fi le corps
n'eft pas humect , fi le virus n'a pas
un vhicule

,
un liquide qui le porte

la furface ; il ne faut pas fe flatter non

plus, d'obtenir une ruption entire

c favorable
,
fi la peau n'eft pas dif-

pofe , prpare la recevoir. Ceux

qui font pour la mthode antiphlogifti
que ,

font tombs dans un autre ex

cs. Ils ont recours aux acides min

raux les plus forts ,
les plus coagulans;

il faut fe borner aux acides vgtaux ,

favoneux ; l'eau de grofille ,
la ptj-

fane d'orge ,
le nitre purifi , la limo

nade
,
rafrachiffent affez ; mais on rif

que de coaguler le fang, en donnant

l'acide vitriolique ,
celui d'efprit de

fel
,
Se de nitre ; les deux premiers

-font les moins dangereux; I\.eide ni-

treux doit tre proicrit. On donne ces

efprits ou acides , par.goutes , dans une

.grande quantit. d'eau , jufqu' une

agrable acidit ; le got de Feau dci

de la dofe. Voila les plus grands rafra
chiffans qu'on connoiie ; ils rafra

chiffent fi fort , qu'ils glacent quelque
fois le fang : c on ne doit s'en servir

.que dans les. cas o il eft menace d'une
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diffolution prochaine ; dans les tem-

pramens chauds , fecs , bilieux C ar-

dens ; dans la petite vrole fanguine
ou fcorbutique ; lorfqu'il y a acrimo
nie

,
ardeur c chaleur rongeantes.

Le feul Auteur qui a pris peut-tre
te milieu fi difficile trouver

, c'eft

Rhass. Le but eft de faire fortir la pe
tite vrole: voici comme il s'y prend.
Je ne ceffe de l'admirer , de l'imiter,
c c'eft p-\ur ce feul chapitre que je
l'ai traduit. L'eau froide donne fou

vent c petite dofe
,
tandis que la

furface du corps , qui eft couvert C

expof un bain de vapeurs qui lui ou
vre les pores C la ramollit : voila le

fecret pour faire fortir la petite vrole,
8c le milieu qui met tous les Auteurs

d'acord.

L'eau froide n'chauffe ni ne rafra

chit ; l'eau la glace rafrachit d'abord
fortement

,
mais enfune elle chauffe.

cependant l'une C l'autre donnes en

abondance, font fuer , c l'eau la

glace chauffe peut-tre trop. Qu'eft-ce
qu'on craint par l'eau froide ? un froid

ubit qui faifit , fufpend la circulation ,
ferre tout- coup les vaiffeax qui font

trop dilats ; l'impreilion fubite de
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l'eau froide fur un corps , peut arrter

la tranfpiration c l'intercepter: lorf

qu'on lue
, cela peut tre dangereux :

rien de tout cela n'eft craindre dans

la petite vrole , de la manire qu'on
donne ces eaux : on ne fauroit crain

dre que la tran piration foit intercep
te par ce moyen , puisqu'elle fe fait

du centre la circonfrence ; C que

lorfqu'on fue
,
les humeurs tendent &

la furface : ici tout favorife l'expulfion
des humeurs au dehors ; tandis qu'on
chauffe , qu'on dilate la peau par un

bain de vapeurs : on rafrachit les en

trailles : on refferre les fibres de l'in

trieur ; alors tout l'effort ou de la na

ture ou du virus ,
doit fe porter

l'endroit le plus ouvert , o il y amoins

de rfiftance : il doit donc fe porter
la peau Cette thorie devient claire

c vidente par la raifon des contrai

res. Un bain froid , ou l'air froid du

Nord qui glace , refroidit.c refferre

la peau ,
tandis que l'intrieur eft prt

que brlant- ,
fait prir tous lesmalades,

parce que l'ruption ne fe fait pas , &

qu'il y a un obftacle infurmontable du

ct de la peau ; la petite vrole alors
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fe cantonne , pour ainfi dire
, dans"

l'intrieur qui eft chaud
,
Se attaque

les parties nobles
,
les organes int

rieurs
,
Se tue les malades : Lorfqu'on

ouvre ces corps , on trouve le poumon ,

l'eftomac
,
les inteftins , couverts de

puftules. Si dans le tems que l'ruption
va fe faire , le malade a l'imprudence
de fe tremper dans l'eau froide

, il

meurt de la petite vrole qui fuit

toujours le froid. La plus claire c la

plus vidente de toutes les vrits que
je connoiffe en Phyfique ,

Se qui fert

expliquer prefque tous les phnom
nes qui arrivent dans la nature ; c'eft

qu'un corpsmouvant fe porte toujours
l'endroit o il y a moins de rfiftan

ce. Ainfi
,

Fafcenfion des liqueurs ,
l'lvation des vapeurs, les tremble-

. mens de terre ,
la flamme excite par

un courant d'air
,

&c. Sec. Sec. tout

: cela prouve qu'un corps mouvant fe

. porte toujpurs' l'endroit qui lui rfifte
le moins. Une autre vrit dmontre,

,
c'eft que le froid refferre tous les corps

. de la nature
, fans aucune exception ;

& A. chaleur
, par ia raifon contraire ,

.les dilate tous. Ainfi fi je parviens
rafrachir
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rafrachir Se refferrer les parties in

trieures du corps , tandis que je dila
te

, que je ramollis , que j'chauffe les

parties extrieures , je dois favorifer

nceffairement le mouvement de la

matire variolique la furface : c'eft-

-dire
,
dterminer fon action du cen

tre la circonfrence
,

Se par conf

quent , aider fon expulfion. Ce qu'il
y a apprhender ,

c'eft Fimpreffion
fubite de Feau froide fur l'eftomac Se

les parties voifines : fi ces parties toient
enflammes

,
dans un tat mme de

phlogofe , cette crainte feroit fonde ;

mais ordinairement elles ne font pas
dans cet tat. La nature fait fon effort

vers la peau ,
c c'eft-l o elle porte

tout le feu de l'inflammation ; C on

pourroit appeller la petite vrole une
inflammationgnrale de la peau : car fi

l'inflammation ne s'y fait pas ,
fi elle

arrive dans une partie intrieure , le

malade meurt. Sur mille petites vro
les

, peine y en a-t-il une o il y ait

inflammation dans quelque vifcere
,

elle eft toute l'extrieur. Quoiqu'on
donne de l'eau froide

,
il ne s'enfuit pas

de-l que le fang fe glace. Tous les jours
Tom. II. I



98 Histoire

dans les fivres ardentes
, bilieufes , la

boiffon la plus agrable pour un ma

lade
,
eft celle qui eft froide : C dans

un climat auffi brlant que la Perfe
,

Rhass donnoit l'eau la glace. Puif-

qu'il eft vrai que le danger qui fuit l'im-

preffion fubite de l'eau glace', eft d'au
tant plus grand que le corps eft chaud

C dilat : je fuis en droit de conclure

que puifqu'elle a ruffi en Perfe
, cli

mat brlant
,
o la chaleur du corps

eft trs confidrable,elle pourroit ruf
fir en Europeo la chaleur eft moindre.

A plus forte raifon , l'eau froide
, qui

a moins d'inconvniens qUe l'eau la

glace ,
fur-tout lorfqu'elle eft donne

petite dofe, doit-elle ruffir parmi nous.
Si Feau la glace a t avantageufe au

milieu de la Perfe
,
dans la petite v-

rple : Feau froide fimplement , doit
l'tre Paris c dans toute l'Europe.
Dans les tems les plus chauds

,
o

en voyageur fe trouve altr
,
o tou

tes les parties intrieures font prefque
brlantes C dans un excs de dilata

tion ; l'eau froide n'a jamais fait mal ,
fi elle a t prife au foleil

,
l'air

chaud. Mais fi ce voyageur qui eft dans
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ttrtfe efpece de fivre ardente a l'im

prudence d'entrer tout- coup dans un
lieu trop frais

,
tel qu'une grote , une

cave Cc.
,
C d'y boire froid ou chaud

,

il court rifque d'tre faifi tout--coup
par le froid

,
Se d'avoir une maladie

dangereufe qui ne devra fa naiffance

qu' une tanfpiration intercepte fii

bitement
, par la prfence d'une at-

mofphere froide. Dans ce cas il y am

memoins de danger de boire quelque li

queur froide que chaude ; parce que
les humeurs contrebalances par deux

corps de la mme temprature , con-

fervent mieux leur quilibre ,
l'har

monie des parties eft moins prte fe

rompre, C par confquent, il y a

moins de danger. Mais fi un voya

geur , qui a bien chaud
,
entroit tout-

-coup dans un endroit trs-froid
,
C

qu'il y but de Feau ou du vin 'chaud
,

il eft en danger de prir dans le lieu

mme. Preuve vidente que le plus

grand danger rfulte de Fimpreffion de
l'air fur la furface du corps. Combien de

fois eft-il arriv des gens imprudens ,
de tomber malades au fortir d'un bal

dans la nuit , c par un tems trs-froid,
I ij
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ou d'un endroit fort chaud o l'on

toit en fueur, pour s'tre expofs
l'air froid : tandis que les boiffons les

plus fraches, les plus rafrachiffanfes ,
telles que la limonade , une glace prifes
dans le lieu mme, fans fortir, n'a-

voient produit aucun mauvais effet;

quoique le fang fut bouillant
,
c tout

l'intrieur du corps dans une chaleur

extrme. Dans la petite vrole ,
il y a

moins craindre que dans tous ces cas ;

l'impreffion de l'eau froide fur les orga
nes enflamms , eft bien dangereufe ;

mais ici toute l'inflammation eft la

peau : c'eft-l auffi o cette impreffion
eft prefque toujours mortelle lorfqu'el
le s'y fait. Rien auffi de plusmalenten

du, de plus funefte , que d'expofer quel
qu'un qui a la petite vrole un air froid:

crien en mme tems de mieux entendu

que de le mettre dans une atmofphre'
douce , chaude : alors il n'y a craindre

que l'excs de chaleur
,
c l'aridit de

la peau ; auffi tout ce qui fera capable
de remdier la fchereffe

, l'aridit,
la tenfion

,
la duret, la rigidit

de cette peau fera toujours un fecours

triomphant dans la petite vrole. Tout'
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ce qui fera capable de rafrachir , d'hu
mecter C de chaffer en mme tems

,

la petite vrole du centre la circon

frence
,
de l'intrieur l'extrieur, fe

ra toujours rput pour un remde falu
taire dans le traitement de cettemala

die. Donc, l'eau froide donne intrieu

rement, Se le bain de vapeurs, qui con-
courrent par une action contraire pro
duire le mmagjftet ,

feront dans tous

les tems
, les^fux fecours les plus com

modes Se les plus puiffans pour favo
rifer l'ruption entire de la petitev
role fans danger : effet le plus difficile
obtenirc le plus heureux qu'on puiffe

defirer dans cette maladie. Mais ce

lui des deux fecours fur lequel on doit
le plus compter ; c'eft fur le bain de

vapeurs , qu'on ne doit jamais oublier
d'ordonner dans toute forte de petites
vroles, parce qu'il ne peut jamais
que faire du bien.

Purgatifs..

Le danger qui rfulte des purgatifs
dans le traitement de la petite vrole ,
lorfqu'elle eft dclare

,
eft dmontr

tous jours par les fuites funeftes qu'ils
Iiij
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cntrainent aprs eux , par la drivation
de la matire morbifique dans l'int

rieur du corps : ainfi il ne faut jamais les
donner que d'une main avare. Rhass

,

Hecquet , condamnent mme les pur

gatifs avant l'ruption, pour cette feule
crainte ; Se parce qu'on s'oppofe l'in

tention de la nature qui veut pouffer
la petite vrole la furface de la peau.
Mais fouvent la naturedft furcharge
d'humeurs ; les premiles voies peu
vent tre farcies ; alors il faut prendre
un milieu : C lorfqu'il eft nceffaire

de dboucher c de vuider
,
il faut faire

choix des vacuants qui n'entranent

pas un torrent d'humeurs du ct des

felles. L'mtique dans ce cas eft tou

jours prfrable aux purgatifs drafti-

ques ; furtout s'il y a affecfion coma-

teufe
, affoupiffement , dlire lger ,

L'mtique ruffit toujours , aprs
avoir dgorg les vaiffeax c appaif
l'inflammation par les faignes , il faut

faire vomjr le malade. Par les fecouffes

qu'un mtique donne l'intrieur ,

il facilite l'ruption de la petite vrole :

ainfi lorfqu'il faut vacuer il faut pr
frer toujours l'mtique aux purga
tifs : c afin d'obtenir l'effet qu'on der
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fre
,
on donne des lavcmens qui , com

bins avec l'mtique ,
tiennent lieu

de purgatifs , n'ont point leur incon

vnient c rempliflent l'indication.

Fivre secondaire.

Si le onzime, jour , qui eft le tems

o la dification des puftules com

mence
,
o les accidens font appaifs ;

la fivre fe rallume accompagne de

fymptmes violens , Se que le malade

foit dans l'inquitude; c'eft une preuve
que toute l'humeur n'eft pas dehors

,

ou qu'il y en a une partie de rentre
,

qui va fufciter une nouvelle tragdie :

alors il ne faut rien ngliger pour la

rappeller au dehors par tous les fe

cours externes indiqus : on donne in

trieurement les pargoriques pour
favorifer fon expulfion : mais fi le ma

lade fe trouve plus mal, fi la mort me
nace

,
c'eft une preuve que la matire

variolique at repompe dans le fang :

alors fans hfiter il faut faire faigner
le malade du pied ,

c ne point par
gner les faignes ; c'eft le feul moyen
de fauver le malade : les purgatifs ne
ruffiffent que rarement dans ce cas;

I iv
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mais comme les vacuations paroiffeflt
indifpenfables ; alors il faut avoir re

cours l'mtiqueVC traiter le malade

comme fi la petite vrole devoit faire

une 'fconde ruption la peau. La

matire variolique ne fe porte jamais
impunment fur les organes intrieurs.
Si l'on donne alors des purgatifs, il faut
du moins fe borner un feul

,
c A un

minoiatif, fans quoi il n'y a point de
furet pour le malade.

On ne s'eft propofe dans ce Tableau

gnral de la petite vrole , que de

faire voir toute l'excellence de la pra

tique de Rhass ,
fur tout dans le pre

mier tat de cette maladie , qui eft le

plus difficile traiter. De donner

une ide gnrale de fes effets fur le

corps humain
,
c de la manire de

la combattre. Nous ferions trs con-

tens de notre travail , fi nous pou
vions nous flatter d'avoir feulement

jette les fondemens d'une bonne pra

tique. Ce n'eft
,
comme on voit ,

qu'un traitement gnral. Nous ren

voyons auTrait de Rhass , pour les

cas particuliers. Il faut finir par un

tableau de l'inoculation.
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< inigjg^i

AVANTAGE ET DANGERS

> L'INOCULATION.

J e ne trouve dans l'inoculation, qu'un
avantage, c au moins vingt- cinq
caractres de rprobation.
Son avantage eft la prparation du

fujet : voil le feul que je lui connoiffe,
encore ne lui appartient-il pas , puif-
qu'il eft tranger l'inoculation. L'art

de prparer un corps appartient la

mdecine ; l'art de donner une maladie

ne lui a jamais appartenu. Ainfi on

peut dj conclure que la mthode,

qui fe horne inoculer fans prparer
un corps ,

n'a point d'avantages. Donc
l'inoculation eflntiellement, n'a pas
le moindre avantage.
Eft-il utile de prparer un corps

avant qu'il ai* la petite vrole? Cela

eft inconteftable.

Eft il utile d'infrer le levain de la
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petite vrole ? C'eft ce qu'il faut exa
miner.

D'abord je n'entreprendrai point
d'agiter , ni de rfoudre cette queftion
morale; favoir, fi un pre aie droit de

tenter l'inoculation fur fes enfans ? C'eft

l'affaire des thologiens , Se je fuppofe
qu'il en a le droit.

Le premierc le plus grand tort de
l'inoculation , c'eft de vous donner une

maladie que vous n'avez pas , c qu'il
n'eft pas nceffaire que vous ayez.
Voil dj un caractre irrvocable de

rprobation.
Le fcond

,
de conferver pour fon

ufage le germe d'une pefte trangre.
Letroifieme,de l'introduire dans nos

veines.

Le quatrime, de donner une mala

die qu'on peut avoir fix fois.
Le cinquime , de forcer la nature

produire un effet contraire fon in

tention.

Le fixieme,de produire trs-fouvent
une petite vrole incomplctte ,

in-

fuffifante
, incapable de^dtruire enti

rement dans l'homme, la difpofition
des humeurs

,
la facult qu'il a de d-
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velopper en gnral , une fois en la

vie
,
le levain tranger de cette mala

die : par l'inoculation on ne prend
fouvent qu'une maladie imparfaite ,
btarde , quelquefois locale.

Le feptieme , de laiffer au malade

une incertitude fur le retour de cette

maladie
, aprs Favoir prouve uhe

fois.

Le huitime, de donner une maladie

qu'on n'auroit peut-tre jamais.
Le neuvime

,
de ne produire quel

quefois aucun effet , c'eft--dire , de ne

pas donner la petite vrole au malade
,

qui prend enfuite la naturelle.

Le dixime
,
de ne porter avec elle

aucun caractre de remde, d'anti

dote
,
ou de prfervatif; au contraire ,

de n'tre que l'art nouveau c extraor

dinaire de donner un mal : ce qui eft
directement oppof l'intention du

Mdecin c au but de laMdecine , qui
ne doit admettre chez elle que ce qui
peut rendre l'homme fain

, pur ; c

carter de lui tout ce qui eft capable
de le rendre impur ou mal-fain. Le but

de la mdecine eft de gurir; l'inocu
lation rend malade. Donc cette opra-
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tion doit tre rejette de fon fein ,

puifqu'elle ne porte avec elle aucun

moyen falutaire.

Le onzime
,
de rendre la petite v

role plus commune, plus frquente ;
de la faire renatre lorfqu'elle. parot
anantie, Se de donner naiflance auxpi
dmies qui , dans ur.e mauvaife faifon,
peuvent faire prir un million d'horo-

mes.

Le douzieme,de donner quelquefois
une maladie trs-grave la place de

celle qu'on attendoit
,
ou avec elle ;

telles que les crouelles ,
les maux v

nriens. (Voy. le Rapport des fix Com-
miffaires. pag. y6. 51,. Paris 1765. )
Le treifieme, de faire natre avec la

petite vrole ,
la rougeole , des bu

bons ,
des dartres cc. (Voy. ibid.}

Le quatorzime ,
de laiffer aprs

elle des dpots, des abfcs, furtout

dans les articulations. ( ibid. )
Le quinzime , de donner quelque

fois la mort. ( Voyez le nombre des

infortuns dans le rapport cit c l

fupplment. )
Le feizieme

,
de ne point mettre

l'abri du retour
, aprs avoir donn

une petite vrole complette.
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Le dix-feptieme ,
de donner quel

quefois une petite vrole confluente

avec le pus d'une petite vrole dif-

crete.

Le dix-huitieme
,
de donner, dans un

tems
,

une maladie dont on peut
avoir dj reu le levain qui couve

dans les humeurs; Se par ce moyen,
faire natre deux maladies

,
l'une la

fuite de l'autre.

Le dix-neuvieme
,
d'altrer quelque

fois la conftitution naturelle d'un corps ,
C de le laiffer toute fa vie languiffant.
Le vingtime ,

de tranfmettre la

poftrit , tant que l'inoculation fera

en vigueur , une pefte qu'on peut
anantir.

Le vingt-unime , de n'tre point un
art raifonn

, fond fur de bons prin
cipe ,

fur une thorie faine ; au con

traire de n'tre qu'une mthode qui
ne doit fon origine qu' la crdulit ,
I? fuperftition ,

c que les plus grands
Mdecins ont condamne.

Le vingt-deuzieme , d'empcher la

petite vrole de s'panouir fur toute
la furface de la peau , lorfqu'elle doit
tre abondante

, puifqu'on n'ouvre,
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qu'un couloir la matire variolique J
ce qui rend quelquefois la maladie fa

tale
, parce qu'elle n'a qu'une iffue pour

fortir.

Le vingt-troifieme ; d'tre non feu

lement un art extraordinaire Se meur

trier ; mais d'tre encore un art im

parfait , puifqu'il a t fouvent fatal
,

puifqu'on inocule de cent faons diff
rentes

, puifqu'on ne lui a jamais joint
la prparation de la peau , qui toit ef-
fentielle.

Un art qui n'a d'autre mrite que,
celui de donner une maladie ,

de-

vroit au moins ddommager , par fa

perfection ,
c du dfagrment de l'

prouver , c du retour de lamme ma

ladie ; mais il ne met quelquefois l'a

bri ni du danger de la mahdie ,
ni de

la mort
,
ni de la rcidive. Quel eft

donc le motif de confolation qui me
donne , lorfque je me fais inoculer r Le
bien qu'il peut avoir procur , eft-dl

capable de compenfer le danger de la

rcidive
, laquelle je fuis fans ceffe

expof ; lorfqu'on ne prend aucune

prcaution pour anantir la petite v
role.
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Le vingt-quatrime: d'avoirt bl
me par les plus grands Mdecins

,

Boherrhave
, Hecquet , Afiruc , CC

c de voir dans un rapport d'une des

plus clbres Facults du monde
, un

Arrt de condamnation contre elle
,

fign parMeffieurs de l'Epine, Bouvart ,
Verdelhan

,
Baron

, Macquar , tous

Mdecins, de nom, refpectables , c
les premiers Praticiens de Paris.

Le vingt -cinquime : de n'avoir

rien qui l'autorife c lui ferve de fon

dement
, qu'un fyftme infoutenable ,

c'eft--dire, un deftin aveugle c irr
vocable

, qui condamne la petite v
role : Se une ide abfurde

, fuperfti-
tieufe

, qui eft celle du germe inn.

Il y a plus dadeux mille ans que le pre
mier Lgiflateur enMdecine

, Hippo
crate

,
eut lesmmes prjugs combat

tre, fur une autremaladie. On appelloit
de fon tems , Fpilepfie ,

morbus fiacer ,
maladie facre : on en attribuoit la caufe

aux Dieux. Il fentit combien cette ide

faifoit tort la Mdecine ,
c toit ca

pable de retarder fes progrs. Il fefer-

vit de tout fon gnie pour la dpouil
ler de cette erreur. Il s'leva avec
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force contre ces gens crdules c fif-

perftitieux ; Se il eft impoffible en

mme tems , de montrer plus de ref-

pect qu'il en avoit. pour la Divinit ; il

le prouve dans tous fes crits. Il dit
,

en parlant de cette maladie facre :

de morbo fiacro vulg appellato fie fie res

habet. Neque quicquam altis morbis di-

vinius aut fiacratius , fied eandem ex qu
reliqui morbi oriuntur , naturam habere

mihi videtur. Homines ver ex imperitia
& admiratione ei naturam quandam &

caufam divinam ineffe cenfuerunt , qud
nulla in n reliquorum morborum fimilis
effet... Non hominis corpus Deo inqui-
nari exifiimo ; impuriffum puriffimo.
quin fi forte contingat ut ab alio coin-

quinetur , aut quid patiayir , Deo

expiari magis quam inquinari cupiat. a)
Hippocrate avoit bien raifon ,

Dieu

ne fouille rien. Comment peut-on
croire que le corps de Fhomme forte

impur de la fource la plus pure ? Si le

corps de Fhomme a donc t pur dans

fon origine ? Si #la petite vrole ,
ma-

(a) Hipp. De morbo fecro. Seft. III. p. 301
& 305. rlio inierpr.

ladi
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ladie nouvelle Se acquife ,
n'eft point

hrditaire
,
comme nous l'avons prou

v ? Les hommes n'en portent donc

pas
le germe dans leur fang. Si cette

ide eft abfurde , fupetftitieufe ,
in-

foutenable ? Si ce germe eft un tre

chimrique ? il n'eft donc pas effen

tiel qu'il fe dveloppe , puifqu'il n'e-
xifte pas. Donc il n'eft pas nceffaire

d'avoir la petite vrole. Donc on eft

mal fond , lorfqu'on n'inocule que

peur dvelopper un germe. Si le feul

principe qui autorife cette pratique ,
tombe en ruine , quel doit tre le fort

de l'inoculation ?

On eft donc forc de convenir que
tout art en gnral , de donner une ma
ladie

,
eft un mauvais art

, puifqu'il
n'eft pas effentiel d'en avoir aucune.

Dans fon principe l'inoculation eft

donc un art funefte. Mais lorfqu'elle
fera accompagne de la prparation du

'fujet , elle fera moins perfide. Donc

tout l'avantage de donner la petite v
role confifte dans la prparation. Ainfi
on ne dira plus ,

l'inoculation eft bon

ne ; mais on doit dire la prparation
eft bonne. Sans cette prparation ,

Tom. II. K.
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combien auroit-on fauve d'inoculs r*

Si malgr cette prparation ,
il eft en

core arriv des vnemens finiftres
,

qui Font fait condamner par les plus
grands Mdecins

, par combien de

raifons ne doit-elle pas tre profcrite?
Qu'on ne dife plus , nous avons vu des

centaines d'inoculs qui ont chapp
la petite vrole. Si l'on vouloit faire

une lifte de tous ceux qui ont chapp
la naturelle

, quelle feroit la plus
longue r On voit

,
dans de bonnes

faifons
,
des milliers d'enfans chapper

la petite vrole naturelle ; bn ne dit

rien ; cela ne frappe pas ; perfonne
n'en parle. Il faut tre jufte. Ainfi

point de ces lieux communs
,
nous en

avons vu des centaines
,
cc. Il y a

des faifons cruelles pour la petite vro
le. L'inocvdation a eu {es tems dfavo

rables : l'anne qu'elle fut bannie d'An

gleterre ,
elle toit tombe dans une

mauvaife faifon ; auffi fit-elle natre

des petites vroles formidables.
Nous avons prouv qu'elle n'eft

point admiffible dans un tat
, ptiif-

qu'elle entretient , nourrit la maladie ,
1

l'empche de difparotre % multiplie le:
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ombre des morts &jdes pidmies.
on a vu les conclurions de fix des

douze Commifiaires nomms par la

Facult qui font contre la petite vrole

artificielle, qui a plus d'inconvniens

que la naturell. Nous avons fait voir

que fi jamais elle a paru avoir quelque
avantage ,

il ne peut rfulter que de

la prparation du fujet. Il s'agit d'exa
miner actuellement , fi un corps pr
par Se expof la contagion ,

court

moins de rifques, que lorfqu'il reoit
la petite vrole par l'inoculation ; c

s'il vaut mieux expofer ainfi les enfans ,

aprs les avoir prpars, que de les

inoculer aprs la mme prparation :

lorfqu'on eft dcid leur donner la

petite vrole.
Il eft prouv que la plus petite

molcule de pus variolique introduite
dans la peau avec la pointed'une pin

gle , peut donner une petite vrole

trs-abondante. Ainfi ce n'eft pas de

la quantit de la matire variolique,,
ni de la grandeur de l'incifion que d

pend le fuccs de Finfenion de cette

maladie : c'eft gal, pourvu qu'uni
atome entre dans le corps , il eft ca-

Kij
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pable de donner la petite vrole. Si le
levain de la petite vrole entre par la

bouche il y a du danger : s'il eft intro

duit par le nez
,
il y en a encore : s'il

entre par les pores de la peau il y en

a moins. Il eft prouvque cette mala

die fe communique par le contact : elle
entre donc alors par les pores de la

peau ; c c'eft la voie la plus ordinaire
C la moins dangereufe. Cela pof.
Je fuppofe qu'un pre ait des rai

fons pour donner la petite vrole fes

enfans. Il voit rgner cette maladie

autour de fa maifon
,
il eft inquiet , il

tremble pour leur vie , il ne peut les

envoyer ailleurs ( car c'eft alors le

parti le plus fur Se le plus prudent ) en
un mot

,
il veut que fes enfans foient

prpars recevoir ce monftre qui
1 rde autour d'eux & les menace ; pour

prvenir fes attaques. Quel parti pren
dre ? Suivra-t-il le confeil de Boer

rhave
,
c de cette mre tendre c

claire , qui prpare elle-mme ? Sui

vra-t-il l'avis des inoculateurs? La nou

vellemthode des Circaffiens ? ( Nous
le fuppofons toujours obftin ne

point prendre des prcautions;, car il
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pourroit fe fervir avantageufement des

parfums ,
des bains de genivre ,

du

vinaigre : furtout il loigneroit fes en
fans de la contagion ). Pour le dter

miner alors au parti le plus fage , il

n'y a qu' faire le parallle de 'inocula

tion c de la contagion.
Tout l'avantage que peut avoir l'i

noculation
,
confifte dans la prpara

tion. Dans les faifons favorables
,
o

les pidmies de petite vrole font

douces ; c'eft la nature qui a dj pr
par les corps. La mre claire pr
pare fes enfans : Boerrhave la confeille.

Donc il faut que ce pre prpare fes

enfans par un rgime de quelques
jours ,

Se peu-prs de la manire in

dique. L'exprience a prouv que
les bains tiedes C les fomentations

molliantes la peau toient avan-

tageuls avant de prendre la petite
vrole. Il fera donc utile de faire

prendre des bains tiedes l'enfant
,

ou bien de baffiner , de fomenter
,

de ramollir fa peau par toute forte

de moyens , puifque cela fait par

tie de la prparation. Il fuivra peu-

prs la mthode qu'on fuit lorfqu'on
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veut inoculer. L'enfant tant tout prt
recevoir la petite vrole ,

il y a deux

moyens , la contagion ou l'inoculation.

L'inoculation a 25 vices effentiels ;

voyons combien en a la contagion, qui
lui eft compare article par article.
i. Quant la confcience, fi un

pre a des fcrupules , il les fauve en

quelque forte en expofant la conta

gion ; il ne fauroit les fauver par l'ino

culation.

20. L'une c l'autre ont galement
tort de donner la petite vrole qu'il
n'eft pas nceffaire d'avoir. Premier

vice commun l'une c l'autre.

3 v. L'inoculation pour tre exerce ,,

a befoin de conferver un germe ; la

contagion n'a pas cet inconvnient

pour un tat.

4. L'inoculation introduit la ma

tire variolique dans les veines ,
ce qui

eft trs-dangereux ; la contagion n'a

point cet inconvnient.

50. L'inoculation donne une mala

die qui peut revenir jufqu' fix fois,
la contagion a le mme inconvnient

pour un fujet. Deuxime vice de la

contagion.
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6&- L'inoculation force la nature

produire un effet contraire fon in

tention. La contagion n'a pas le mme-

inconvnient.

7. L'inoculation produit fouvent

une petite vrole imparfaite , btarde^,
locale

, par l'ouverture qu'elle fait. La

contagion peut la produire de mme %,

mais il y aura toujours moins d'inconv
nient Se moins de rifque de la rcidive
8. L'inoculation donne une maladie

qu'on n'auroit peut-tre jamais ; la

contagion ne la donne pas fi facile

ment. C'eft toujours un vice.

9. L'inoculation eft quelquefois.
infructueufe

,
la contagion l'eft auffi;

Finoculation laiffe alors une plaie , la

contagion ne laiffe rien.

io*. L'inoculation n'eft point un

remde
,
ni la contagion. Quatrime

vice de la contagion.
i r. L'inoculation rend la petite-

vrole plus frquente, la contagion
en fait de mme.' Cinquime vice de la

contagion.
12. L'inoculation donne quelque

fois une maladie trs-grave la place
de la petite vrole ; la contagion -n'a

P^ni cet inconvnient



120 HlSTO IRE

130. L'inoculation fait natre d'autres
maladies avec elle qui lui font trang
res ; la contagion ne le fait pas.

140. L'inoculation laiffe fouvent

aprs elle des dpts ,
des abfcs

l'extrieur du corps ,
dans les articu

lations ; la contagion qui attaque un

corps bien prpar ne le fera pas.
1 5. L'inoculation a eu fouvent des

victimes; il n'eft point encore prouv
qu'un corps bien prpar l'ait t.

i6Q. L'inoculation ne met point
l'abri du retour de la petite vrole , la

contagion ne le fait point auffi. Sixi
me vice de la contagion.
17'. L'infertion avec du pus d'une

petite vrole difcrete
,
a donn une

petite vrole confluente . la contagion
peut avoir le mme inconvnient.

Septime vice de la contagion.
1 8. L'inoculation peut donner une

petite vrole , quoique vous en ayez

dj reu le levain
,
c en faire natre

deux ; la contagion a le mme in

convnient. Huitime vice.

19". L'inoculation altre quelque
fois la conftitution naturelle du fujet
C le laiffe toujours languiffant ; il eft

rare.
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rare que la contagion produife cet

effet. Ce n'eft pas moins un neuvime

vice.

200. L'inoculation conferve la pe
tite vrole c la tranfmet la poft-
rit ; la contagion ne la tranfmet pas.
210. L'inoculation n'eft fonde que

fur la fuperftition ,
la contagion de

mme. Dixime vice de la contagion.
220. L'inoculation n'ouvre qu'un

couloir la matire morbifique ; la

contagion ,
fans la dterminer cou

ler par un feul
,
les laiffe tous ouverts.

23 . L'inoculation eft un art impar
fait, ne donne qu'une maladie impar
faite

,
Se laiffe le malade plus expof

la maladie que celui qui l'a gagne par

contagion.
i4Q. La pratique de l'inoculation

porte principalement fur un fyftme
abfurde; quand on s'expofe la mala

die
,
on n'eft pas mieux fond. C'eft

un vice dans le principe.
zj0. L'inoculation donne quelque

fois la petite vrole , quelquefois ne la
donne pas : il en arrive de mme par

la contagion. Il y a des fujets qui la

prennent , d'autres qui ne la pren-

Tome II. L
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nent pas : tant mieux. Mais fi la dif

pofition eft dans les humeurs
,
il eft

inutile d'inoculer; la contagion produi
ra la maladie ; C il n'en rfultera ja
mais tant d'inconvniens que par l'ino

culation, qui force la nature.

Ainfi de deux corps prpars"prc
demment recevoir la petite vrole ,

l'un par la contagion ,
l'autre par l'i

noculation : celui qu'on inocule a con

tre lui vingt-quatre circonstances mal-

heureufes , tandis que Fautre qui la ga
gne par contagion n'en a que dix

craindre: c encore ces dix fe trou

vent elles toutes un degr de- danger
moins minent que les mmes qui
appartiennent l'inoculation. D'o on

peut conclure qu'il y a parier vingt-
quatre contre dix , qu'un enfant pr
par c expof enfuite la contagion ,
prouvera moins de fuites fcheufes

de la part de la petite vrole , que ce

lui qu'on inocule. Si le premier n'a que
dix chances malheureuis courir , C

que Fautre en ait vintgt-quatre ,
il eft

vident qu'il eft moins dangereux
( lorfqu'on eft prgar ) de s'expo er
la contagionqu' l'inoculation. Ainfi
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tin pre qui eft dans le cas de donner

la petite vrole fon enfant faira tou

jours mieux (aprs Favoir prpar) de

l'expofer la contagion qu' l'inocula-
1

tion. De cette manire
,
on ne forcera

pas la nature produire un fruit pr
coce

, prmatur , imparfait. On n'ex-

pofera point le fujet recevoir une au

tre maladie la place de celle qu'on
vouloit lui donner ; on n'aura mme

aucun regret, aucun reproche fe faire

aprs l'vnement : on aura tout l'a

vantage de l'inoculation
,
fans avoir

aucun de fes inconveniens : c nous,

perfiftons foutenir que l'inoculation

eft plus pernicieufe mme que la con

tagion : mais que la prparation du

fujet fera toujours avantageufe dans

l'une C dan$ Fautre. Il eft donc bon

dans tous les cas de prparer un fujet.
La prparation fera parfaite ,

fi on y

joint celle de la peau. Mais toutmoyen

qui me donnera une pefte que je ne

dois point avoir fera toujours regard
comme un art trange ,

meurtrier
,
fu

nefte c tranger la mdecine. Donc

l'inoculation doit tre profcrite. Donc
la contagion doit tre profcrite auffi.
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Si notre ngligence funefte eft caufe

que la petite vrole habite fi longtems
parmi nous, C que cette maladie nous

menace tous les jours , au point qu'elle
parot invitable : alors il faut la pr
venir

, difpofer notre corps la rece

voir, non d'une manire fanglante,
mais par une conduite raifonne

, fage
c prudente, .capable d'adoucir la f

rocit de ce prote gyptien ; imiter

celle de la mre claire , ou celle des

Circaffiens , fuivre le prcepte de

Boerrhave ,
couter Rhafs ; c de la

.runion de tout ce que ces mthodes

peuvent avoir de bon
,
en faire un

tout falutaire ,
un art, un prfervatif

capable de prmunir un corps contre

la violence de fes attaques.
De toutes les manier^ de commu

niquer la petitevrole ,
la plus mal con

ue Se la plus dangereufe ,
eft celle qui

n'eft pas prcde de la prparation du

fujet. Ainfi toutes les fois qu'on perdra
de vue cet objet ; on ne ruffira jamais
donner une petite vrole fans dan

ger.
Le fujet tant prpar ,

la plus per-
nicieufe eft celle qui fait l'incifion la
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plus grande Se la plus profonde. La

moins dangereufe fera celle de donner

la petite vrole fans faire de plaie , qui
fera prcde de la prparation de

l'intrieur du corps c de la peau. Ainfi

!a nouvelle mthode des Circaffienso

l'on s'occupe principalement de la

peau , dont on ramollit le tiffu par des

fomentations Se par l'application des

herbes molliantes
,
eft une des moins

vicieufes ; elle approche de la perfec
tion, fi le corps eft bien prpar.
Celle des prtres Indiens eft la mieux

raifonne Se la mieux fonde. Ils pr
parent les corps avec des nourritures

vgtales ,
un mois d'avance. On leur

dfend les poifbns , le lait , le beurre ,
toutes les fubftances animales

,
ce qui

eft trs-bien entendu : on prvient par-
l une partie de la malignit de la ma

ladie
, la pourriture ,

les vers cc. II

faut fuppofer , pour completter l'a

vantage du rgime , que les melons des
Indes qu'ils prefcrivent , font fains , C
ne font pas pernicieux comme ceux

d'Europe. Ils font des incifions fuper-
ficielles

,
ce qui eft moins dangereux

que les profondes. Avant que le levain
L iij
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fe dveloppe -, ils font des ablutions fin*

le corps du malade , le lavent , lui don

nent des douches l'eau froide , ce qui
eft.affet bien fond dans un climat

chaud ; cela emporre la craffe natu

relle de la peau ,
la tient propre , Se

ouvre fes pores : mais ils fufpendent
les douches lorfque la fivre parot ; ce

qui eft trs-bien entendu : s'ils les

continuoient
,
elles faifiroient le ma-

\ lade tout--coup ,
c feroient un obfta-

cle l'ruption de' la petite vrole j

on ne les reprend qu'aprs la chute

des crotes; ce qui eft encore avanta

geux , foit pour fortifier le tiffu de la

peau qui at fatigu ,
dlabr par lar

prfence d'*nematire rongeante ,
en

venime, foit pour entretenir une pro

pret falutaire
,
foit pour empcher

la communication de la maladie ,dont
le virus peut tenir quelque tems la

peau. Il y a deux chofes remarquables
dans cette pratique ; les ablutions don

nes trs--propros ,
C la nourriture

vgtale , qui eft la feule qui convienne
dans cette maladie. Leur mthode eft

fufceptible d'tre perfectionne ; c fi

on la marioit avec celle des Circaffiens,
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elle auroit peut-tre tous les avantages
cm'on defire. Holwel

, qui a t plu
fieurs fois tmoin de la mthode des

Prtres Indiens
,
affure que fur un

grand nombre de perfonnes ; il eft ar

riv rarement que le nombre des bou

tons ait t audeffous de cinquante Si
excd celui de deux cent.

La mthode d'Europe la plus accr
dite

,
eft celle qui eft la plus mal enten

due ; elle fait une grande incifion , ne

s'occupe jamais de la^peau qu'il eft effen
tiel de prparer , c prpare le malade

avec des nourritures animales. Le con-

feil de Boerrhave eft prfrable cette

mthode : la conduite de la mre clai

re eft de lamme force. Le rgime que
confeille Rhafs eft excellent.

Ainfi pour obtenir de tout ce que nous

venons d'expofer, une conduite pruden
te, claire ,

dans le caso l'on s'obftine

vouloir donner cette maladie
, ou

que la petite vrole parot invitable.
Le meilleur parti qu'il y ait prendre,
c'eft de prparer le fujet pendant vingt
ou trente jours ,

avec des farineux
,

tels que l'orge ,
le riz

,
les lentilles, les

lgumes , les herbes potagres ; lui choi-
L iv
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fir des fruits aigrelets , un peu acides' J

rafrachiffants; Se lui dfendre les

viandes , les bouillons ,
le laitage , le

beurre
,
les ragots ,

le fucre
,
les ali

ments doux, fcrs cc. le faigner ; le

purger avec des minoratifs, lui faire

prendre quelques ptifanes lgres ,

prparer fa peau d'abord par des bains,
des douches

,
des fomentations tiedes;

c enfuite Fexpofer la contagion.Du
moins l'art de donner une maladie

doit-il tre perfectionn ? Tant que les

hommes feront dans l'aveuglement fu
nefte de vouloir fe donner des maux ;

du moins eft-il nceffaire de les rendre

auffi peu dangereux qu'il fera poffible.
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A ,B U S

DES

NOURRITURES ANIMALES.

JLv A mthode des Prtres Indiens eft

de prparer le fujet pendant environ
un mois avec des nourritures vgta
les

,
comme nous avons dit

,
telles que

la canne fucre, le plantain ,
le riz, le9

melons ; ils dfendent toutes les fub-

flances animales. Rhafs noirrriflbit de

mme fes compatriotes avec des nour

ritures mieux choifies
,
mais du mme

genre. Les acides
dans tous les mets

,

les farineux ,
furtout les lentilles

,

Forge ,
les fruits acerbes ,

le petit lait ,
faifoient la bafe de fon rgime. Les In

diens orientaux dans la plupart de leurs

maladies ,
ont toujours recours auxv

gtaux: le hazard leur prouva que leur

ufage toit falutaire dans le traitement
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de la petite vrole. Les bonnes prpa
rations en Europe font celles qui or
donnent d'carter du rgime de l'en

fant, la viande c toutes les fubftan-

ces animales
, l'exception du petit

lait, qui rentre par fa nature dans la

claffe des vgtaux ; car dans la diftil-

Iation
,
il ne donne pas le moindre vef

tige d'alkali volatil, qui eft la marque
Se le produit ordinaire des matires

animales ; au lieu que le fromage en

fournit abondamment. Il eft vrai qu'il
y a des plantes qui donnent de l'alkali
volatil

,
toute la famille des crucifres

eft dans ce cas ; auffi remarque-t-on

que ces plantes font plus fujettes la

corruption que toutes les- autres : on

les appelle plantes animales
,

caufe

de cette proprit. Le fromage c les

plantes animales toient des correctifs

que la nature avoit indiqus Fhom

me pour corriger l'acidit des nourri

tures vgtales ,
les feules qui convien

nent l'homme dans l'tat de nature.

Quelques loigns que nous foyons de
cet tat primitif; l'homme dprav ,

le

plus fait aux viandes
,
eft forc de con

venir qu'il n'y a rien de fi dlicieux que
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les fruits
,
les mets qu'on prpare avec

les grains ,
tel que le pain cc. L'homme

dans fa nature n'eft point une bte f
roce

,
une animal Carnivore

,
ni omni

vore ; fi la nature l'eut deftin fe

nourrir de viandes
,
elle lui auroit

donn des dens pointues pour dchi

rer
,
comme au chat

,
au tigre , au

loup cc. un got naturel Se invincible

pour les viandes
, pour le fang : mais

elle lui a refuf tous ces moyens ; elle

ne la point deftin dchirer, tre

Carnivore
,
elle lui a donn

,
au con

traire des dents incifives pour couper,
des dents molaires

, plates , pour

broyer , moudre ; un got naturel

pour tous les fruits
, pour les favourer

avec dlices. Elle a accord les mmes

moyens tous les animaux qui ne
doivent fe nourrir que de plantes, de

grains, de fruits ,
dracines. C'eft ainfi

que font faites les dents du finge qui
naturellement ne fe nourrit que de

fruits : les dents du caftor
, qui ne vit

que de racines : les dents du motuon

C du cheval qui ne fe nourriffent que
d'herbes ou de grains ; Se qui fe laiffe-

roient mourir de faim devant les vian-
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des les plus dlicieufes ; comme le chat

fur un tas de bled. Ce que nous difons

ici n'eft point une chofe neuve, puifque
cela at dit plufieurs fois avant nous;

puifque ce got dans l'homme exift

depuis fa cration ; puifqu'on a trouv

des peuples innombrables qui parve-
noient . la plus longue vieilleffe , fans
avoir jamais got aucune forte de

viande. Mais les coutumes les plus vi-
cieufes

,
les plus contraires la confer-

Vation des hommes fe fortifient par
l'habitude : le corps de l'homme qui a
la facult de fe faire tout

,
mme aux

poifons , fe fait enfin l'ufage des

viandes
,
mme drues

, malgr la rpu
gnance qu'il prouve d'abord ; malgr
les maladies putrides Se malignes , qui
ne doivent leur origine qu' des fub-
ftances animales ; malgr l'horreur que
l'homme prouve pour la viande , pour
les bouillons lorfqu'il eft malade ; mal

gr la corruption qui fe fait dans fon

corps la fuite de ces fortes d'alimens;

^ malgr les vers qui s'y engendrent :

enfin malgr le fcorbut
,
la diffolution

putride de fes humeurs ; il s'accoutume

l'ufage des viandes; il y eft nourri,
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lev ; il ne fait tre que Carnivore ;

C fi la nceffit ne l'avoit forc avoir

recours un correctif de cette pour
riture

,
fon corps n'auroit t qu'un

cloaque. Ce correctif, c'eft le vin c

toutes les liqueurs fermentes , dont

l'ufage me parot indifpenfable dans

notre manire de vivre
,
Se de nous

nourrir. On remarque que tous ceux

qui ne boivent que l'eau pure, Se qui,
en mme tems' , mangent beaucoup de
viandes , font plus fujets que d'autres
aux maladies putrides , aux diarrhes

cc. ainfi avec la viande il faut du vin

pour retarder la corruption ; avec les

fruits il faut de l'eau pour la favorifer :

Car il eft nceffaire qu'il s'en faffe une

la fuite de la digeftion , qui n'eft au
tre chofe que la diffolution des alimens :

l'odeur des excremensle prouve. Mais

fi cette diffolution eft putride, s'Hn'y
a que la viande mle avec Feau dans

l'eftomac ,
il en rfulte alors une cor

ruption pernicieufe ; les rapports nido-

reux ; les mauvaifes bouches , les diar

rhes qui furviennent alors ; tout in

dique une corruption prmature C

vicjeufe. Ainfi , fi l'ufage des viandes ,
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qui trempes dans l'eau , tendent ton*

jours la corruption , l'alkalicit
,

n'toit corrig par des liqueurs qui re
tardent cette corruption ,

telles que fe

vin
,
labierre&c. Fhomme ne fauroit

vivre longtems ,
C fon corps , quoi

que vivant , ne feroit qu'un amas de

pourriture. De - l
,
la nceffit du

mlange des vgtaux aux animaux
,

pour upporter du moins la dure condi
tion de vivre de cettemanire. De-l ,

la nceffit de corriger dans les mala

dies, furtout dans les putrides, les

bouillons, qui font les fucs de ces vian
des

, par des acides
,
fans quoi , tout

feroit bientt au plus haut point de

corruption. Mais ne devroit-on pas
bannir

,
au moins du traitement de la

petite vrole ,
o cette corruption eft

fi craindre, les bouillons ? Hippocrate
n'ordonna jamais dans les maladies in

flammatoires
,
le jus des animaux

,

pour nourrir le malade. Rhafs les d

fend ; Sydenham les condamne dans

prefque toutes les maladies : le malade

les abhorre ; la nature , qui a des droits fi

puiffans dansda direction des maladies ,
demande toujours d'tre rafrachie par
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des fucs acides

, aigrelets , rafrachif
fans ; elle reclame fans ceffe fa condi

tion primitive, elle femble toujours
nous crier ; laiffeq-moi rentrer dans mon

premier tat. Des vgtaux ! c'eft le feul
rgime qui me convient

,
les viandes me

font horreur. C'eft bien mal connotre

l'homme
, que de croire qu'il ne peut

vivre qu'avec le fang ou le jus des au

tres animaux. C'eft le moyen de le ren

dre dur Se froce. Auffi remarque-t-on

que tous les peuples qui mangent beau

coup de viandes
,
furtout des viandes

faignantes , font les peuples les plus
durs c ls plus difficiles affervir.

Le fang eft l'aliment de la frocit.Tous
les peuples qu'on a trouvs qui ne fe
nourriflbit que de vgtaux ,

toient

ceux dont les murs toient les plus
douces , ceux dont la vie toit la plus

longue.
Les Brfiliens, les Chingulois toient

dans ce cas. Ceux au contraire qui ne

vivoient que de la chaffe
,
de la chair

des animaux ,
comme certains Sauva

ges ,
les Antropophages , les Canni

bales cc. toient ceux qui avoient le

plus de frocit : C comme il eft in-



136 Histoire

conteftable que la nature des alimens

influe fur les humeurs, l'organifation , le

caractre, puisque les climats; fuivant

la remarque gnrale fur les diffrens

peuples de la terre : plus ils fe nourri

ront, de viandes, moins leurs murs

feront douces. Il n'y a alors que le

frein que met une puiffance quelcon
que ,

le refpect humain ,
ou la for

ce de l'ducation , qui puiffent faire

parotre nos yeux les hommes tels

qu'ils ne font pas. Si l'on compare en

gnral celles de l'Europe celles de

FAfie ( en fuppfant que Fhomme ne

foit, pas oblig de fe contrefaire ) on
trouvera celles de FAfie en gnral,
bien plus douces que celles d'Europe ,

parce qu'ils fe nourriffent de vgtaux
plus que d'animaux.
Dans l'Amrique, les Sauvages de la

partie feptentrionale , dont la plupart
ne vivent que de la chaffe ,

font beau

coup plus froces que ceux de la partie
moyenne C de la mridionale

, qui
ne le nourriffent prefque que de fruits.
Dans l'Europe mme

,
on trouvera

des diffrences frappantes dans les ca-

raleres natipnnaux. Les Anglois qui
mangent



de la Petite Vrole. 137

mangent beaucoup de viandes Alignan
tes, font plus durs que les Franois pour
cette raifon. Les habitans de la campa

gne ,
auront le caractre , en gnral ,

plus doux, quoique ruftique , que ceux

qui habitent les viiles : ils fe laifferont

plutt affervir. Je ne prtends pas dire

que cela forme le caractre Se le rende

plus ou moins bon ; mais la manire de

vivre contribue beaucoup lui donner

des varits. La mme nourriture pour
tout un peuple ,

lui donnera une teinte,
une trempe gale ,

uniforme. C'eft ainfi

que tous les peuples qui vivent de lai

tage , furtout de lait de vache ,
de

bierre ; font plus lourds
, plus mat

riels , plus pefans , que ceux qui boi
vent du vin ; qui fe nourriffent de lait

de chvre : ceux-ci font plus vifs , plus
anims. Pour s'en convaincre ,

il n'y
a qu' comparer les Allemands ,

les

Suiffes ,
aux Franois des Provinces

mridionales.; Non-feulement certains

fucs paiffiffent les humeurs , mais fern-

blent encore paifir Fam ,
en rendant

les organes matriels. Rien donc de

plus effentiel que les obfervations fur

la nature des alimens, Dans les vg-
Tome II. M
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taux ,
furtout dans tous les corps

doux, il y a un mucilage, un mucus
,

le corps doux ou fucr, qui eft celui

qui convient l'homme
,
Se qui le nour

rit trs-bien. Dans les animaux , il eft

vrai, il y a une fubftance glatineufe ,
une gele capable de nourrir gale
ment ; mais qui , originairement , a

t extraite des vgtaux : dans ceux-

ci c'eft un mucilage pur , lger , qui
participe de la nature du vgtal , qui
le fournit

,
comme le miel tient de la

nature des fleurs ; la nature fe charge
de le travailler, de l'laborer, de l'#ni-

malifer ; c'eft l fa fonction la plus dou
ce

,
I3 plus aife c la plus agrable ; 1e

corps de l'homme fe perfectionne par
ces fucs; les humeurs participent de
leur nature ; comme le miel de celle

des fleurs. On favoure avec dlices les

fruits que la terre nous offre fans ap

prt. Pour fupporter les meilleures

viandes ; on a befoin de les apprter ;
il faut des corps trangers pour en re
lever le got ; il faut la cuire pour la

digrer; il faut des pices pour ter

fa fadeur ; il faut faire pour ainfi dire ,

un apprentiffage pour apprendre
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manger. Eh ! qu'eft-ce qu'on mange
alors ? Un corps demi pourri ; il faut

que le gibier fente la venaifn , pouV
parotre bon : le jus de ces viandes prt
fe corrompre ,

a perdu fa confiftance :

la gele ,
oue mucus que la nature de

voit former eftdj tout fait, prefque
diffous ; il tend l'alkalicit , la cor

ruption : la nature n'a plus rien faire :

le corps qu'elle devoit compofer eft

dj fait, dfait , diffous : la gele de

vient liquide ,
elle a perdu tous fes liens

d'union
,
elle n'a plus de confiftance.

Que doit-il arriver de leur ufage ? O ils

fe corrompent bientt dans les pre
mires voies c ne donnent qu'un chyle
fluide

,
alkalefcent

, qui porte la diffo

lution Se la pourriture dans le fang;
les fivres putrides , malignes ,

les diar

rhes
,
le fcorbut, la diffolution gn

rale des humeurs. Si cestbftances ani

males ont t expofes l'air
,
les infec

tes y dpofent leurs ufs ; de-l , les

vers qui s'engendrent dans le corps hu
main. Si elles font dures , coriaces ,

elles donnent des indigeftions lon

gues , cruelles , qui produilent des fi

vres de mme nature. Leur fonte eft

Mij
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trs-difficile , ces corps ne peuvent fe

diffoudre ; ils fe collent , ils fe canton

nent dans les boyaux , entre les val

vules, bouchent le canal inteftinal
,

donnent des maladies longues , diffici
les dtruire. La nature n'a pas des

fucs affez puiffans pour les fondre; de
l les coclions difficiles, les crifes cruel

les. Jamais l'ufage des viandes crues ou

cuites n'a convenu l'eftomac de

Fhomme. Les fruits
,
les grains , les ra-

cines
,
les lgumes , les corps doux C

fucrs ,
les farineux : voil ce qui con

vient l'tat naturel de l'homnie. Si ces

corps donnent des aigreurs , fournif-
fent trop d'acides

,
la nature lui avoit

indiqu le lait des animaux, doux, pa

cifiques, qui font autour de lui, c qui
venoient patre dans fes domaines : alors
le fromage, le beurre, toient les corre
ctifs de cette furabondance d'acides. Les

plantes piquantes , la roquete, la mou

tarde, toutes les crucifres plantes com
munes qui naiffoient partout fous fa

main
, pour affaifonner fes mets ,

toient propres corriger l'excs d'aci>-

dit qui auroit rfult de l'ufage des au
tres vgtaux. Il n'toit point fait pour
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les viandes. Si c'et t Fintention de

la nature , elle lui auroit donn des

armes offenfives , des dents cruelles

pour dchirer ; elle lui a donn des

dents plates pour broyer , pour mou

dre , pour mcher ; des dents incifives

pour couper. Le Loup , le Chat , le

Tigre , le Lion , toient faits pour
dchirer , dvorer , mettre en pices ,

parce qu'iL ont les dents pointues , le

naturel froce : voil les carnaciers.

Le Mouton le Cheval ,
1e Buf,

courbs vers la terre dvoient couper ,

brouter l'herbe , parce que la forme

de leurs dents n'eft point faite pour
dchirer : parce qu'ils n'ont pas le

naturel fanguinaire : voil les herbi

vores.

L'homme , le Roi des animaux ,

lev fur deux pieds , toit deftin

cueillir les fruits que les arbres
lui of-

froient , qui toient placs fous fa

main ,
c que la nature refufoit aux

quadrupdes. L'homme eft donc par

fa nature , frugivore ; il n'eft devenu

Carnivore c la proie de mille maux ,

que parce qu'il eft forti de fon tat

primitifc naturel.
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Si Fhomme , par toute forte de

raifons , n'eft point deftin fe nour

rir de viande, ni de leurs fucs ? S'il les

a naturellement en horreur ? Si cette

horreur augmente dans les maladies? Si

la corruption des humeurs en eft la

fuite ? Dans la petite vrole o les hu

meurs tendent a cet tat ; ces fucs doi

vent donc tre profcrits. Donc il faut

loigner les bouillons , non feulement

du traitement de cette maladie , mais

de la prparation du fujet qu'on difpo
fe recevoir la petite vrole. Ainfi

les nourritures vgtales , les lentilles ,

le riz
, Forge , les farineux , les lgu

mes
,
le petit lait acide , les fruits ai

grelets c acerbes
,
c toutes les nour

ritures analogues , doivent former la

bafe du rgime de celui qu'on prpare.
On ramollira le tiffu de la peau , par
toute forte de moyens ,

la manire

des Circaffiens , de Boerrhave , par
les bains tiedes , les bains de vapeurs ;

on le purgera avec la Rhubarbe ,
le fy

rop de chicore
, l'eau de pruneau ,

le petit lait
, Cc. c on Fexpofera *

( fi Fon croit que cet enfant eft con

damn avoir la petite vrole ) , non
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aux dangers de l'inoculation , mais

ceux de la.contagion qui font moins

grands.
Je frmis du confeil que je donne.

Ah ! retournons plutt nos premiers
moyens. Et s'il eft vrai que nous ne fou

mes plus dans des fiecles barbares ? Si
nous fommes

,
comme on dit , dans des

fiecles clairs? Si tous les preftiges de
l'inoculation fe font vanouis ? Si le

charme ceffe ? Si le voile qui nous ca-
choit un monftre , tombe ? Si nous fa-

vons d'o il eftforti : comment il eft ve

nu : comment il s'infinue ? Si la vrit

parot enfin dans tout fon jour ? Il faut

le relguer dans fa patrie, le chaffer , l'

loigner ,
le combattre fans ceffe c le

pourfuivre , jufqu' ce qu'il foit touff,
ananti : enfin jufqu' ce qu'il ait enti
rement difparu.

Si la petite vrole difparot quelque
fois d'elle-mme ,

c abandonne les

villes : de quel fuccs ne doit-on pas
fe flatter

,
fi nous nous occupons f-

rieufement de fa deftruction ? S'il eft

prouv que cette maladie eft nouvelle

c ontagieufe : pourquoi ne pas en

treprendre d'arrter la .contagion r,
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Si le linge eft le vhicule le plus ordi
naire de cette maladie ? Ou l'on vou

dra vivre dans un aveuglement ter
nel ; c garder toujours la petite v
role : ou bien l'on prendra quelques
prcautions pour s'en dfendre. Jam

fatis terris
, &c .

Fin de t'Hifloire de la petite Vrolei

TRAIT
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DE LA VIE

DE RHASS.

|PP::,Bubeker. Mohammed ,
fils

|^y:i de Zachane , naquit en

L~r-i--
Perfe environ l'an 24? de

l'Hegire , c'eft--dire l'an 860 de

l'Ere Chrtienne. On lui donna

d'abord le nom de Zacharias Al-

RaB ,
comme pour" dire ,

Zacka-

rie le Rafien ou Rayfien ; parce-
qu'il toic natif de Ray ouRey,

qui toit de fon tems la ville la

plus confidrable qu'il y eut en

Perfe : on a dit enfuite par cor

ruption AraB , Rhafi , Rhafis ,

c enfin Rhass. Il fut encore

umoiwmQAl-man^or , qui fignifie
Tom. IL A
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en Arabe, Grand , Sublime j fur-

nom qu'on ne donnoit qu'auxRois,
aux Calyphes > & qui fut longtems
confacr aux Rois de Cordoue.

La Ville de Ray toit dans le

neuvime fiecle le fiege d'une Aca
dmie trs-clbr , o l'on enfei-

gnoit la Philofophie , la Mdeci

ne c les beaux Arts. Rhass dans

fa jeunefle fe livra d'abord aux

charmes de la mufique , dont le

got a t de tout tems rpandu
chez les Perfes

,
c qu'on culti-

voit alors avec beaucoup de fuccs.
Mais dans la fuite ,

il s'adonna en

tirement fa.Philofophie c la

Mdecine > deux connoiflnces qui
font furs , tk que les anciens

Mdecins cultivoient toujours en

mme tems. Il fe livra avec tant

d'ardeur l'une c l'autre , qu'il
y fit bientt des progrs rapides.
Il eut pour matre Tabri , Mde
cinC Philofophe, qui vivoit dans
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la mme Ville l'an S 80 de l'Ere

Chrtienne. Ses fuccs tonnrent

fonMatre c tous fes Compatrio
tes , 6c l'ge de quarante ans il

jouifibit d'une rputation qu'il eft
rare d'avoir 60. Il palToit dj
pour le plus habile Mdecin de fon

fiecle. On lui donna la direction

de l'Hpital de Bagdad i enfuite

de celui de Jondfabur ; c il fut

fondant long
tems la tte de ce-

ui de Ray. Quelques Auteurs di
fent qu'il vcut uoans, do:u il /

en employa 80 la pratique de la

Mdecine. On dit qu'il lui vint

des perles dans les yeux pour avoir

man^ trop de fves. Les Auteurs

ont fans doute voulu parler de la

cataracte dont il lut attaqu fur la
fin de fes jours , c qui lui rt en

tirement perdre la vue. Il ne vou
lut jamais permettre unOculifte

qui fe prfen ta pour le gurir , de

de le toucher avec un infiniment,

Aij
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parce qu'il n'avoit pas fu lui dire

combien l'il avoit de tuniques j

ajoutant qu'il n'avoit pas grande
envie de recouvrer la vuej*u'il

avoit allez vu le monde pour s'en

dgoter c pour le hair. Nediroic-
on pas que le fort des plus grands
hommes eft. de mourir aueugles ?

Les fentimens des Ecrivains font

partags fur le tems de fa -mort.

Ofiaiba , Auteur des vies desM

decins Arabes , cite deux Ecrivains

dont l'un place famort environ l'an

300 de l'Hgire , c'efl--dire 9 1 z

de l'Ere Chrtienne ; c l'autre plus
tard. Abulfeda le fait mourir en

3 1 1 de l'Hgire. Abulpharage en

3-1 o , c'eft--dire en 9 3 1 de l'Ere,

Chrtienne. Il y a apparence qu'il
mourut plus tard , puifqu'il toit
Mdecin de Moktader Billah ,

lorfque ce Calyphe fut tu l'an 3:3
de l'Hgire. Quoiqu'il en foit, il

mourut dans un ge trs-avanc ,

c dans la Religion de Mahomet.
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Rhass compofa un grand nom
bre d'ouvrages fur la Philofophie ,

la Mdecine c PHiftoire. On a

de lui une Hiftoire d Efpagne j

qu'il compofa pour faire plaifir
l'Emir Balharabi. Il commenta le

Trait d'Arifiote fur l'interprta-
-

tion, qu'Etienne avoit traduit ed

Arabe. Il avoit crit douze Traits

fur l'Alchymie 5 il s'adonnoit

l'Aftrologie judiciaire fans y ajou
ter foi. D'Herbelot le croit Au

teur d'un Ouvrage qui a pour ti

tre Hakkam alalamiah , qui fe
trouve la Bibliothque du Roi

( N. 85)0 ). Il ddia un de fes

Ouvrages un Alman^or 3 Roi de

ordoue. Nous avons de lui la

plus grande partie de fes (Euvres

de Mdecine , traduites en Latin

par Grard de Crmone , fous le

titre de Continens.

Depuis les conqutes des Sarra
zins en Afie , la langue Arabe s'-

Aiij
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toit introduite dans plufieurs de

fes parties , c fur- tout dans la

Perfe : c'toit la langue des favans j
c'toit celle de Rhass , quoique
la Perfanne fut f maternelle, c

qu'il ait laiff quelques Ouvrages
en cette langue. Dans le neuvime
fiecle la petite vrole toit dj
fort rpandue en Afie : mais on n'a

voit pas encore eu le tems de Pob-

ferver allez pour faire un Trait

complet. Rhass en fentit la n

ceffit , c compofa le fien.

Cet Ouvrage crit d'abord en

Arabe, fut dans la fuite traduir

en Syriaque ( ce qui a fait dire

quelques Auteurs modernes que
Rhass avoit crit en Syriaque).
En 1548 , Robert Etienne, de

Paris , le traduifit en Grec ,
C le

publia avec les Ouvrages d'Ale

xandre de Tralles
, crit dans la

mme langue. C'eft fur-tout dans

cette Traduction que ceTrait de
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Rhass perdit tout fon mrite ,

fuivant la remarque de Mead
, C

le Traducteur, en badinant , retran

cha de fon chef , ou ajouta ce

qu'il voulut. George Va.Ua, M
decin de Plaifance , Pavoit dj
traduit en Latin en 145)8. Gun-

terus C Nicolas Machelli en don

nrent encore de nouvelles tradu

ctions ; mais toutes furent infidel-

les , : faites , les unes fur la Ver

fion Syriaque, les autres fur celle
de Robert Etienne.

En 1745 > ^e Docteur Mead

crivit au clbre Eoerrhaave
,

pour lui demander il dans la Bi

bliothque de Leyde , riche en

Mahufcrirs Arabes , il n'y auroit

pas dans cette langue quelque
Trait particulier de Rhass , fur

cette matire , qu'on put tradui

re. Boerrhaavc lui envoya ce qu'il
demandoit. Mais comme le ma

nufcrit toit rempli de fautes , C
A iv
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qu'il y manquoit bien des mots ,

Mead fe fit aider dans cette Tra

duction , par Solomon Negri un

Syrien natif de Damas , qni con
noiffoit les Langues Orientales j

par /. Gagnierus ,
C par Thomas

Hunt Profeffeur des langues Arabe
c Hbraque dans l'Univerft*

d'Oxfbrt. C'eft avec ces fecours

c ceux de fes lumires qui fup-
plerent aux vices du manufcrit,

que Mead parvint publier en

i 747 , un Trait de la petite V
role de Rhass , en latin , la fuite

du fien. Jufqu'alors , c'toit la tra
duction la moins infidelle ,

&

Mead avoue qu'il en .auroit don
n une meilleure , s'il eut t

mieux fervi. Les regrets de Mead

ne firent qu'augmenter ceux des

Mdecins. On fit de nouveaux

efforts pour dterrer un manuf

crit plus correct 5 c enfin un favant

de Londres , Jean Channing,(ovs
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les aufpices de Charles Yorke qui
lui en a procur un de la mme Bi

bliothque , a publi Londres en

ij66 , une fuberbe Edition de ce

Trait fi defir , en Arabe c en

Latin. On a fuivi une copie fidelle
d'un manufcrit

, faite fous les

yeux de H. Schultens
,
Profefur

clbre de PUniverfit de Leyde.
C'eft Rhass pur C veng des in

jures du tems , c du tort que lui

avoient fait les Traducteurs.

Quoi qu'informe jufqu'alors ,'
Rhass avoit toujours mrit les

loges des plus grands Mdecins.

Son Trait , quoique dnatur,
avoit fervi de modle Sydenham.
Perfonne n'ignore le cas que les

Mdecins , fur-tout les Anglois,
ont fait de cet Auteur. Freind re-

gardoit les Ecrits fur la petite v
role ,

comme la fource o l'on a

toujours puife ) c laquelle on a
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trs-peu ajout. C'eft ainfi qu'il
parle de cet Auteur : Rhass

fcriptor fan intelligens , tam in

hoc de pejiilenti quant in ipfio
continente ,

totum hune de variolis

.illujlravit locum : ita quidem cu-

mulateplcneque utperpauca velad

fignaJlabilienda ,
vel ad elicien-

daprfagia, vel etiam ad cura-

tionem, in primo faltem fladio re-
cl tra&andam

, deejfe videantur.

Ex hoc fonte mihi videntur om-

nia , qux ad variolas pertinent
haufiffe , qui deinde fecuti fiunt
Arabum Magijri (a). C'eft fur-

tout le_ premier tat de cette ma

ladie, qu'il a fu traiter. Et on a

lieu. d'tre furpris qu'ayant port
Part la perfection , on n'ait fait

qu'une lgre attention fa m-

a) Freind Opra , pag. 333. & Ep.
de purgantib. pag. ^ 0.
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thode : tandis que des Mdecins

trs-clebres , conduits par le m

me principe , ou bien faifant un

coup d'Eflai , ont march peine
fur {es traces

, c pafToient nan
moins pour des Lgiflateurs en

Mdecine. Je ne parle point ici de

Sydenham i je parle de ceux qui
ont fait des effais approchants de
fa mthode , pour favorifer l'ru

ption de la petite vrole , c qui
ont toujours ruffi. Effais qui ont

paff pour des coups de matres ,

pouf une pratique hardie c extra

ordinaire) mais qui n'toit qu'une
imitation groffiere de celle de

Rhass.

Le tmoignage marqu du ref-

pect que Rhass porte
la Divi

nit , qu'il prend fouvent tmoin

de la ruffite de fes remdes , eft

un langage qui , quoiqu'trange
dans un Livre de Mdecine ,

n'en

eft pas moins facr c refpectable.
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C'eft un garant de
fa franchife ,

C fert donner un nouveau de

gr de force la vrit de tout

ce qu'il avance.

alr\ *?*4f-#**/ar



TRAIT

DE RHASES

SUR LA PETITE VROLE

ET LA ROUGEOLE.

C'efiAsu-eeker Mohammed
, fils

de ZACHARIE
, qui dit :

tant une nuit a) chez une

perfonne illuftre par fonm
rite

,
fa probit Se fon fa

voir
, qui fait une tude de

toutes les fciences utiles Fhumanit,
c de la meilleure manire de le /met

tre en ordre Se de les rendre entes. II

fut queftion de la petite vrole ; je

(a) Les Arabes comptent toujours leurs an

nes par nuits : ainfi au lieu de dire trente?

jours , ils difent trente nuits,
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lui dis alors tout ce qui me vint l'ef-

prit : cet homme ( que Dieu faffe vi

vre longtems pour le bonheur des

autres ) m'engagea compofer fur

cette matire un Trait clair, intel

ligible Se complet , puifqu'on en trouve

point de femblable, ni dans les crits

des anciens Mdecins
,
ni dans ceux

des modernes. b) C'eft dans Fefprit
d'tre agrable au Dieu puifTant C

glorieux , que j'ai compof celui-ci.

In nomine Deifumme Mifiericordis.

Voici l'ordre que j'ai obferv dans

mon travail
,
Se la diftribution des Cha

pitres.

Chapitre Premier. Des caufes de

la petite vrole, c pourquoi tous
les hommes

, l'exception d'un ou

deux
,
font attaqus de cette mala

die.

(b) Le dfaut de trait complet fur une ma

ladie auffi grave que la petite vrole ,
dans le

neuvime & dixime fiecles
, prouve bien que

c'toit une maladie nouvelle, quoiqu'elle fut

dj trs- rpandue en Afie dans ces fiecles,

puifque Rhass nous dit, quelques lignes aprs
quetousles hommes , l'exception d'un ou

deux , font attaqus de la petite vrole-
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Chap. IL Ds corps les plus difpofs

contracter la petite vrole ,
Se des

faifons o elle eft plus frquente.

Chap. III. Des fignes qui annoncent
l'exiftence de la petite vrole Se de

la rougeole dans le corps humain.

Chap. IV. Du rgime du malade
,
Se

de la conduite qu'on doit oblerver

en gnral dans le traitement de la

petite vrole.

Chap. V. Des moyens de fe preferver
de cette maladie

,
avant l'apparition

des fymptmes; Se de ceux qu'on
doit employer pour la rendre moins

abondante lorfqu'elle a paru.

Chap. VI. Des moyens de favorifer

c d'acclrer l'ruption del petite
tite vrole ,

Se de fecourir la nature

dans ce cas.

Chap. VIL De la manire dont on

doit traiter les yeux, la gorge ,
les

articulations C les oreilles , lorfqu'on
voit parotre les fignes de la petite
vrole.

Chap. VIII. Des moyens de faciliter

la maturit des boutons qui doivent

fuppurer.
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CiTp. IX. Des remedgs prop/es
faire fcher les boutons aprsla fup
puration.

Chap. X. Des moyens de faciliter la

chute des crotes, des cailles de

petite vrole.

Chap. XL Des remdes qu'on doit

employer pour enlever les reliquats
de petite vrole des yeux , ou de

quelque autre partie du corps.

Chap. XII. Du rgime particulier du
malade.

Chap. XIII. De l'tat o il faut en

tretenir le ventre pendant le cours

de la maladie.

Chap. XIV. Des petites vroles cu

rables c des mortelles.

Chap,
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CHAPITRE PREMIER.

De la cause de la Petite

Vrole

Pourquoi fur tous les hommes, peine
en trouve-t-on un ou deux qui n'

prouvent pas cette maladie. De tout

ce qu'a dit Galien Jur la petite Vrole.

L> E L u 1 d'entre les Mdecins qui dit

que Galien , c) cet excellent (Auteur,
n'a fait nulle mention de la petite v
role

,
Se que cette maladie lui a t

entirement inconnue ; n'a jamais lu

les Ouvrages de Galien
,
ou bien ne Fa

lu qu'en feuilletant . Se d'une manire

fiiperficielle. Car cet Auteur nous don
ne un prcepte fur cette maladie dans

fon premier Trait, fiecundum genus ,

(c) Il y a apparence, que du tems de Rhass

ondifputoit fi Galien avoit connu la petite v

role ou non. Puifqu'il dit ici qu'il y avoit des

Mdecins qui foutenoient le dernier fentiment,

Tom. IL B
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o il dit : cela eft bon de cettemanie

re
,
C dans la petite vrole. d)

Il dit encore au commencement de

fon quatorzime livre fur les pouls
prs du premier feuillet : le fang fe

corrompt quelquefois, c parvient
y> un fi haut degr de corruption (ce
qui ne vient que cFun excs d'inflam-

mation ) que la peau en eft comme

brle
,
c il y furvient des puftules

de petite vrole ,
Se le charbon

,
de

faon que la peau en eft toute ron-

ge. Ce)
Et dans fon neuvime livre De ufu

partium ,
il dit : le fuperflu des ali-

yy mente , qui ne fe convertit pas en

fang ,
refte dans les membres

, s'y
yy corrompt, s'y accumule au point
qu'il y furvient enfin le charbon

,
la

y petite vrole ,
c des inflammations

,

[fi] Le paffage de Galien , eft celui o il eft

queftion des tubercules connus des Grecs

fous le nom d'iovof. On fait quoi s'en tenir
fur ces fortes de boutons

, qui font les vari

des Latins. Voy. Tom, I. pag. 54 & 55.

le) Galien , l'endreir cit
, parle des- char

bons rfiplateux, qui rongent la peau. Il em

ploie le nom d'anthrax
, pour exprimer ces

affections
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qui en s'tendant attaquent les par
ties voilines. (/)
(f) Celui de tous les paffages allgus pa

Rhass
, qui mrite le plus d'attention ,

c'eft

celui-ci. Il y eft fait mention de l'inflammation,
du phlegmon , des rlipeles, & des dartres.

Voici de quelle manire les Auteurs Latins ont

rendu le paffage de Galien. Alterum vero quod
colleBa hac cxcrementa tandem computrefcunt,
eoque modo acriora femul ac calidiora tandem

reddita , inflammalwnes , eryfepelata , herpe-
tas , carbuncuhs

, febres , innumerabilemque
aliorum morborum tuibam exufcitant. Gai. libr.
T. I Claffis prima. l;b IX. de ufu'partium.
/pag. 171. Venetiis apud junlas 1625.

Nous avons conferv, mme dans lalangue
Franoife, tous lis mots Grecs dont fe fert ici

Galien, l'exception d'/ierpes, que nous d-

fignon* par le mot dartre ; mais le phlegmon
&. irfipxle dont il eft ici queftion ,

ont la

mme lignification dans les langues Latine
,

Grecque & Franoile ,
& on fait bien que ce

n'eft pas la petite vrole. Ici c'eft le mot Grec

eryfepelas , rfipele , qui a t traduit en Arabe

par celui de godari , qui lignifie la petite vrole
dans cette langue, qui a induit Rhass en erreur.
Et le Traducteur Anglois nous fait remarquer

dans une note,qu'il eft vraiiemblable queRhass
a confulte une traduction de Galien

,
o un de

ces trois mots Grecs iovSci
, tpAiy^oi/ai , tfltynts ;

at rendu par celui de godari :' & le paffage
feul de Galien fuffit pour dtruire l'opinion de

Rhass
, qui a t tromp par une mauvaife

traduction. Voy. Tom. [ pag. 4p.

Bij
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Et dans le quatrime livre Ad Ti-

tnum ,
il dit : les anciens ont donn

le nom de Phlegmon toute partie en

flamme ; comme au charbon ,
c l'a

petite vrole ; Se ces maladies
,
flon

eux
,
ne doivent leur origine qu' la

bile.

Mais on a raifon de dire que Galien

n'a pas donn une mthode particu
lire pour traiter cette maladie

, ni

tabli la caufe qui la produit : car il ne

dit que.ce que nous Venons de rappor

ter ; per deum ! mais il eA poffible qu'il
en ait parl dans les livres qu'on n'a

pas encore traduits en Arabe. Il n'eft

point de recherches que je n'aye fait

auprs de tous les Mdecins qui con
noiffent la langue grecque , Se la fyria-
que ; mais il n'y en a aucun qui ait pu
rien ajouter ce que nous venons

d'expofer. Bien plus ,
la plupart de

ceux que j'ai confults ,
ne favent pas

mme ce qu'il a voulu defigner dans

ces paflages ; cela me furprend ,
Se je

ne puis pas concevoir que Galien ait

pafl fous filence une maladie fi fr

quente , qui a tant de befoin de fe

cours ; lui qui toit fi exact dans la re

cherche des caufes des maladies
, J

dans la manire de les combattre,
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Quant aux modernes : quoiqu'ils
ayent fait quelque mention de cette

maladie ; ils n'ont rien dit qui foit

clair
,
exactj il n'y en a pas un qui nous

ait inftruit de fa caufe efficiente
,
ni

diftingue fes diffrentes efpeces ,
ni

donn la raifon pourquoi , fur tous les
hommes peine en trouvoit- on un qui
n'y foit pas expof. C'eft pourquoi
nous efprons qu'on faura quelque gr
celui qui nous a engag compofer

ce Trait ; ainfi qu' nous qui avons

indiqu la curation gnrale c parti
culire de cette maladie. Volente Deo.

Examinons d'abord qu'elle eft la

caufe efficiente de la petite vrole ,
Se

les raifons pourquoi prelque tous les

hommes y font expofs : enfuite nous

expoferons le refte , feclion par fec-

tion ; Se nous n'omettrons rien d'ef-

fentiel fur cette maladie. Cum auxilio

Dei.

Le corps de l'homme , depuis l'inf
tant de fa naiffance jufqu' la veilleffe ,
tend toujours la fchereffe ; ainfi le

fang des enfans g) fera plus abondant

(g) On trouve dans la traduction Latine ,

Sanguis puerorum & infantium humiditate ej
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en humeurs
, que celui des jeunes gens"^

le fang de ceux-ci plus abondant que
celui des vieillards, c il y "aura en

mme-tems beaucoup plus de chaleur.

C'eft ce que Galien nous a dj en-

feign dans un de fes Commentaires

fur les Aphorifmes , o il dit : la cha-

leur des enfans lurpaffe en qualit
m celles des jeunes gens ; mais la cha-

leur des jeunes gens eft d'une nature
bien plus vhmente ; cela fe mani-

fefte par l'excellence des fonctions na

turelles
,
telles que la coctiou des ali

ments, c l'accroiffement du corps
dans l'enfance qui met tout .profit.
abundantior comparatus cum fanguine juvenum
&c. Les Arabes & les Latins avoient des ter

mes pour defigner ces trois ges. Les Latins

appelloient infans, c'eft--dire qui ne parle
pas ,

l'enfant
, depuis le moment de fa naiflan

ce
, jufqu' l'ge de trois ou quatre ans , tems

o il commence parler, i ette premire en
fance toit iuivie del fconde

, qu'ils appel
loient puerhia ,

& le. fujet puer , qui fuivoit im
mdiatement aprs la premire enfance

, & s'

tendoit jufqu' l'ge de douze ans. Nous n'a

vons point de mots dans la langue Franoife,
pour exprimer ces deux ges , moins qu'or
lie dife h premire & la fconde enfance. Cette
diftintion eft effentielle faire ici

, parce que
les remdes font marqus pour chaque ge..
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C'eft pourquoi le faug des enfans

du premier Se du fcond ge ,
reffem

ble des fucs nouveaux
,
tel que le

mot des raifins
, qni n'ont pas encore

prouv le mouvement de fermenta

tion propre leur donner une parfaite
maturit : ils n'ont pas encore t tra

vaills.

Mais le fang des jeunes gens eftfem-
blable des fucs qui ontdj ferment ,
c qui fe font dpouills de tout ce

qu'ils avoient d'tranger ,
de toutes

les humeurs fuperflues , comme un vin

qui ayant dj ferment , s'appaife , Se
refte tranquille , parce qu'il eft fait.

Le fang des vieillards
,
au contraire,

reffemble un vin vieux qui a perdu
toute fa force

,
Se qui eft fur le point

de fe glacer Se de devenir aigre.
La petite vrole furvient lorfque le

fang fermente ,
Se qu'il fe dlivre de

toutes fes, humeurs iuperflues , ce qui
arrive dans le tems qu'il change de

nature , qu'il paffe tj'un tat l'autre ;

c'eft- -dire , lorfque le fang des enfans

qui reflemble au mot des raifins
,
fe

convertit en fang des jeunes gens , qui
reffemble un vin en maturit ; ainfi

jDn doit comparer la fermentation de
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la petite vrole celle du mot qui
fermente c bouillonne pour fe con

vertir en vin.

C eft pour cette raifon que les en

fans
,
fur tout les mles ,

ne peuvent

point chapper -au dveloppement de
la petite vrole , puifque le changement
de fang du premier au fcond tat eft

invitable,comme lemouvement de fer
mentation eft invitable dans le fuc des

raifins
, qui doit bouillonnerc fe chan

ger en vin ; c il arrive rarement que le

temprament des enfans foit tel , qu'il
foit poffible que ce changement du

premier au fcond tat fe faffe peu

peu, infnfiblement au point que l'ef-

fervefcefcence ne foit pas imptueufe
c fenfible. Cela ne peut arriver qu'aux
tempramens froids c fecs. Mais celui

des enfans eft entirement contraire

cet tat, ainfi que leur rgime qui ne
confifte que dans le lait.

Il en eft de mme de ceux de la f

conde enfance ; quoique leur nourri

ture foit diffrente
,
elle approche plus

de la premire que celle des autres

hommes : le mlange des aliments eft

plus intime , le mouvement de la di-

geftion plus confidrable i c'eft pour
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toutes ces raifons qu'il eft trs-rare

qu'un enfant foit exempt de la petite
vrole h); enfuite le changement de ces
tats varie raifon du temprament,
de la manire de vivre

,
de la conftitu

tion naturelle
,
de celle de l'air qui en

vironne
,
Se de la nature du fang, foit

dans fa qualit , ou dans fa quantit :

dans les uns il circule plus vite
, dans

d'autres plus lentement : chez les uns

il eft plus abondant
,
chez d'autres il

l'eft moins : tantt il pche dans fes

qualits , tantt par fa quantit.

(h) Rhass croyoit , comme on voit, qu'il
toit effentiel que le paffage de l'enfance l'a

dolefcence, fiit fuivi d'une fermentation fem-

blable celle qu'prouvent les fucs des fruits

nouvellement exprims ,
tel que celui des rai

fins
, qui a befoin pour fe convertir en vin

,

de paffer par un tat de fermentation. Le fang
de mme, flon lui , de < lit bouillonner , fer

menter , jetter pour a;n dire fa gourrre : &

c'toit l la petite vrole. C'eft bien dommage
que cela ne l'oit pas ainfi. L'ide de Rhasis

toit ingnieufe , quoi qu'elle porte faux ; & fi

elle ne donne pas la folution de fon prob rr.e ,

pourquoi tous les hommes , Fexception d'un

ou deux
,
ont la petite vrole ? Elle eft du mo'ns

fuffifante ,
en quelque faon, pour expliquer le

dveloppement de cette maladie , lorfqu'une

Tome II. C,
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Le fang des jeunes gens qui eftdj ;
dans le fcond tat, labor, priv

fois fon virus eft reu dans le corps :3c s'il avoit

ajout la comparaifon qu'il fait des- humeurs
des vieillards avec celles des enfans , l'tat des

folides, celui des pores de la peau qui font

plus nombreux , plus ouverts dans l'enfance

que dans tout autre tems de la vie , il. auroit

donn la folution de fon fcond problme ;

Pourquoi les enfans font plus fujets lapetite
vrole que les vieillards ? La chaleur de l'en

fonce, l'abondance des humeurs
,
la moIJeffe

des fibres, l'tat des pores de la peau, font

autant de conditions qui favorifent l'intromif-
fion & le dveloppement de la matire va

riolique : on voit par-l qu'il manquoit peu de
chofe faThorie, qui expliquoit une partie des

phnomnes de la petite vrole : s'il eut t

tmoin de l'inoculation qui fait natre la mala

die fon gr dans tous les ges ,
il fe feroit

convaincu que fon dveloppement ne dpend
point d'un changement effentiel dans le fang :

mais on n'inoculoit point du tems deRhass : &C

faThorie, quoique fauffe, eft une des plus bel
les qu'on ait imagin. Il eft bien vrai que le

paffage de la fconde enfance l'adolefcence
,

eft toujours accompagn d'un changement fen
fible

,
il fe fait un dveloppement fubit dans

l'organifation intrieure & extrieure ,
la voix

change , la nature dcide , pour ainfi dire
, le

fexe
,
tout fe dveloppe fubitement

,
c'eft un

tat violent la vrit
, qui eft nceffaire, natu-
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_de fes humeurs fuperflues Se trang
res qui l'auroient nceffairement cor

rompu ,
eft peu propre produire la

petite : voila pourquoi elle eft plus rare
chez eux

,
c elle ne fe manifefte

leur ge , que dans les fujets remplis
d'humeurs

, qui ont un fang gt , Se

facile s'enflammer , ou bien dans ceux

qui dans l'enfance n'ont eu qu'une pe
tite vrole lgre , qui n'avoit past

fuffifante pour le changement d'tat du

fang. Elle furvient encore ceux qui
ont peu de vivacit naturelle

,
fans

avoir beaucoup d'humeurs ; ceux qui
n'ont eu qu'une petite vrole trop b

nigne dans l'enfance ,
Cc. qui font en

mme tems maigres , fecs ,
fans viva

cit
,
fans chaleur ; ceux qui entrant

dans la jeuneffe ,
ont fait ufage d'une

nourriture capable de les rendre robu-

ftes, vigoureux , ou de corrompre leur

fang.
Quant aux vieillards,ils n'prouvent

rel ; au lieh qu'une maladie telle que la petite
vrole ,

eft un tat extraordinaire , contre

nature ,
un combat. La nature ne fe dtruit

point d'elle-mme dans fes commerscemens.

Ce n'eft donc pas chez elle qu'il faut chercher

le principe de la petite vrole. Mais la Thorie

de Rhabs n'a pas nui fa pratique.

Cij
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la petite vrole que lorfqu'ils font expo
fs un air corrompu ,

mal fain
, pefti-

lentiel
,
C que cette m dadie eft trs-

frquente. Un air putride loigne de

beaucoup d'une jufte temprature , il

difpofe au chaud C l'humide, c un

air brlant provoque le dveloppe
ment de lamaladie, en communiquant
l'efprit vital , contenu dans les deux

cavits du cur
,
le mme degr de

chaleur qu'il a ; enfuite tout le fang
qui circule dans les artres au moyen
du cur.

Telle eft la caufe qui produit la pe
tite vrole que nous venons d'expofer
d'une manire affez claire c fuccinte.
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CHAPITRE II.

Des Corps les plus sujets a la

petite Vrole , et des sai

sons ou elle est plus fr

quente.

MB, N gnral les corps blancs , pleins
d'humeurs

,
Se de chairs ; qui ont des

couleurs rouges ,
vives Se tempres;

les bruns qui font trop replets ; ceux

qui font fujets aux fivres ardentes Se

continues
,
aux hmorrhagies , furtout

dn nez
,
aux ophtalmies , aux ruptions

cutanes
,
aux furoncles

,
aux boutons

,

cc. font plus expofs que les autres

a la petite vrole. Il en eft de mme

de ceux qui fe nouriffent d'aliments

trop doux
,
de dattes

,
de miel

,
de

figues , de raifins c d'autres du m

me genre , qui font pais, vifqueux ,
tels que certains potages, comme le

C iij
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,

Faltt^edgat (i). Ceux qui font un ufage
frquent de vin c de laitage font dans
le mme cas.

Les corps maigres ,
bilieux

, chauds,
fecs

,
font plus fujets la rougeole qu'

la petite vrole ; mais s'ils font atta

qus de la petite vrole , elle eft tou

jours peu charge ,
difcrete c lg

re ; ou bien elle eft toute contraire
,

d'un mauvais caractre
,

avec des

puftules en grand nombre, mais fe-

ches
,
ftriles ,

c fans fuppuration.
Les corpsmaigres, fecs , d'un tempe-

ramment froid , ne font fujets ni lape
tite vrole , ni la rougeole , mais s'ils
ont une petite vrole , les puftules font

rares, diftinctes, c fans danger, ht

fivre eft lgre ,
modre

, pendant
tout le cours de la maladie. Ces corps

teignent tout le feu de la maladie.

Quant aux tems de l'anne o l'on

obferv le plus de petites vroles; c'eft
la fin de l'automne C au commen

cement du printems; lorfque les vents

(i) Le falu^edat des Arabes eft une forte-

de bouillie faite avec de l'amydon, de a flem

de farine
,
de l'eau &C du miel.
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du midi c les pluies continuent en

t
,
c que l'hiver eft adouci par les

vents du midi.

Mais lorfque l'automne at chaud

c fec
,
ainfi que l't ,

Se que les pluies
ont t retardes : alors la rougeole
attaque rapidement ceux qui font les

plus fujets cette maladie ; c'eft--

dire les corps maigres , chauds , C bil

ieux.

Trs- fouvent cela varie fuivant la

diffrence' des lieux, des climats qu'on
habite

,
de l'tat de l'air

, qui dter
mine toujours le dveloppement de:

cette maladie, ce qui eft caufe que ces
maladies arrivent dans toutes les fai

fons. C'eft pourquoi il faut tre trs-

attentif s?en preferver lorfqu?elIes-
commencent parotre ,

C qu'elles1
fie rpandent parmi les hommes, en

fuivant les confeils que nous allons

donner.

Civ
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CHAPITRE III.

DesSymptmes qui annoncent

l'ruption de la petite V

role et de la Rougeole.

L'ruption de la petite vrole
eft prcde d'une fivre continue,
d'une douleur au dos

,
d'une deman

geaifon au nez , c de rves effrayants
dans le fommeil : voila les principaux
fignes d'une ruption prochaine de pe
tite vrole : furtout la douleur au dos

c la fivre. Le malade prouve enfuite
un fentiment de ponction dans tout le

corps; le vifage fe gonfle c revient

tout--coup fon premier tat ; fa

couleur s'anime
,
fes joues deviennent

rouges c enflammes ; les yeux font

rouges de mme : le malade eft dans

un abbattement gnral , dans une in

quitude extrme Se fatigante ,
ce qui

eft anconc par des billements, C
l'extenfion des membres : il fent une

douleur la gorge C la poitrine ,
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avec une lgre difficult de refpirer ,
c la toux : la bouche eft feche

,
la lan

gue paifl , la voix" change , la tte eft

pelante , Fam eft inquite ,
le malade

eft trifte
, fatigu de fon tat -, il a

des naufes ( quoi que l'inquitude ,
les naufes Se la trifteffe foient des

fignes plus affects la rougeole ; mais

la douleur du dos eft plus particulire
la petite vrole. ) La chaleur , la rou

geur occupent toute la furface du

corps ,
la peau eft d'un rouge clatant ,

les gencives font d'une rougeur extr
me. Si vous voyez ces fignes , ou quel
ques uns deux ,

furtout les plus vio

lents
,
tels que la douleur du dos

,
la

frayeur daus le fom : > eil , avec une

fivre continue , foyez affure que l'

ruption de la petite vrole ou de la

rougeole eft prte fe faire. La dou

leur du dos ne fera jamais fi violente

dans la rougeole que dans la petite v

role ; Se les naufes ,
Se la trifteffe nau-

ronf pas de mme toute la force qu'el
les ont dans la rougeole , moins que

h petite vrole ne foit d'un mauvais

caractre : c cela dmontre que la

rougeole doit fa naiffance un fang
trs-bilieux.
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Dans les petites vroles falutaires f
le fang pche plutt par fa quantit ,

que par fa qualit : voila pourquoi elles
font accompagnes de la douleur au

dos
, qui vient de Fextenfion des

grands vaiffeax artriels c veineux.,
fitus fur les vertbres de l'pine du

dos.
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Exposition des Articles qui

concernent le traitement

DE LAMALADIE EN GENRAlk).

1 L faut faire mention prfent de la
conduite gnrale qu'on doit tenir dans
la manire de gouverner les malades.

Le premier de ces Articles contient

les prcautions qu'on doit prendre

pour fe preferver de la petite vrole

avant qu'elle paroiffe ,
Se la manire

de la rprimer lorfqu'elle donne des

fignes de fon exiftence,
Le deuxime renferme les rr>oyens

d'acclrer Se de favorifer l'ruption
de la petite vrole.

(k) Tout ce Chapitre ne renferme que la di-

vifion gnrale des Chapitres qui refhnt
: ce

n'eft qu'une rptition de celle qui a t dj

faite par l'Auteur
au commencement du Trai

t : elle toit inutile
,
Si on peut paffer au

Chapitre cinquime.
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Le troifieme, les prcautions n

ceffaires pour prvenir les accidents

qui arrivent aux yeux ,
aux cils

,
aux

oreilles
,
l'intrieur du nez

,
au gofier ,

aux articulations, en les dtournant de

ces parties.
Le quatrime, les moyens d'acc

lrer la maturit des boutons.

Le cinquime ,
la manire de facili

ter l'aridit des crotes.

Le fixieme
,
contient les petites v

roles d'un mauvais caractre
,
celles

qui font mortelles : C lamanire d'en

lever les cailles.

Le feptieme ,
traite des moyens

d'enlever les veftiges de la petite v
role.

Le huitime
,
du choix des aliments

qui conviennent au malade.

Le neuvime
,
des fecours qu'on doit

employer pour prvenir la.diarrhe
la fin de la maladie.

Le dixime, des fymptmes falutai-
res c mortels.

Nous allons parcourir tout ces

points d'une manire fuccindte C fufE-

fante. Si volutrit Deus,
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CHAPITRE V.

Des prcautions contre la

petite vrole avant qu'el

le paroisse ,

Et des moyens de la rendre mins abon

dante lorfqu'elle a paru.

x L faut faire faigner les enfans C les

jeunes gens , non feulement ceux qui
n'ont pas encore eu la petite vrole ,
mme ceux qui n'en ont eu prcdem
ment qu'une bnigne , lgre ,

furtout

dans les mauvailes faifons, Se les fu

jets dont le temprament y eft le plus
expof ; il ne faut pas attendre la fi

vre , ni les autres fymptmes de la pe

tite vrole. Qu'on faffe une faigne
ceux qui ont atteint l'ge de quatorze
ans : qu'on applique les ventoufes

ceux qui font au deffous de cet ge :

qu'on rafraichiffe l'appartement qu'ils
occupent ; il faut leur donner des ali-
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ments capables de les rafrachir , tels

que des foupes , (/) des bouillons de

lentilles ^ des potages arrofs avec du

verjus , du Sicbadg , ( qui eft une forte
d'achis de viandes arrofes avec des aci

des ) , des geles de pieds de chevreau ,
le jus dgraiff du Sicbadg, des bouil

lons de veau, de Francolin Cm), de

poules ,
de faifans ; ainfi que chairpr

pare de ces animaux, o Fon ajoute du

verjus : qu'on leur faffe boire de l'eau

la glace , n) ou Feau frache des

fontaines
,
dont on arrofera l'apparte

ment qu'ils occupent : qu'on leur don-

(/) Du tems de Rhass on toit beaucoup
dans l'habitude de faire des foupes avec des

lentilles jaunes, qu'on faifoit cuire dans l'eau

jufqu' confidence de pure ,
on y joignoit le

fucd'ofeillu
,
ou de fang-dragon ,

la coriandre

& le fel.
"

,

(m) Le Francolin , Attagene des Latins ,
eft

un oifeau d'un excellent got, qui eft fort com
mun dans plufieurs parties d'Afie & d'Afrique.
Il eft de la groffeur d'un faifan.

{n) C'eft cette eau la glace , que Rhass or

donne ici pour la boiffon des enfans qu'il veut

preferver de la petite vrole , qui a rvolt

plufieurs Auteurs. Quel inconvnient y a-t-il

de donner l'eau la glace , ou l'eau frache des
fontaines.
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ne fouvent manger des grenades ai

grelettes , Se des geles de fruits acides
c aftringents , tels que les rob o) de

.grenades, de citron, de verjus, des

meures de Syrie , C femblables ; C

le ribas. p) Ceux d'enrre eux qui font
d'un temprament plus chaud c facile

s'enflammer , doivent faire ufage le

matin jeun d'une eau d'orge prpare
fuivant l'art , laquelle on ajoute la

quatrime partie du fuc de grenade aci
de. Ceux qui font d'un temprament

[o] Les.Arabes donnoient le nom de rob

tons les fucs des fruits bouillis & rduits en con

fidence. Ce mot , ainfi que fa fignification ,
font

refts dans notre langue ; &. on fait encore

parmi nous des rob de cerife ,
de grofeilles ,

de raifins ,
&c.

{p) Mais le ribas des Arabes toit le fuc

paifli d'une plante de la famille des ofeilles

lapathum axetofum : (es vertus ont t trs-

recommandes par les Arabes. Elle toit

trs - commune fur le Mont-Liban. La plan
te d'Europe qui lui reflemble le plus ,

&

qui eft peut-tre la mme , eft le lapathumfolio
acuto rubente

, que nous nommons fang-dragon,
qui eft une efpece d'ofeille. On faifoit paiflir
fon fuc un feu modr : c'toit le ribas des

Arabes. Lorfqu'on lui donnoit trois codions ,

c'toit alors le rob ribas ; nom qu'on a don

n depuis parmi nous ,
au rob de grofeilles ,

qu'on appelle rob de ribes.
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moins ardent doivent faire ufage d'une

ptifane faite avec Ja q) farine d'orge
& le fucre. Qu'on mle toujours
leurs aliments

,
le vinaigre , les lentil

les
,
les grenades , c furtout le ver

jus. Par ce moyen vous donnerez plus
de confiftance leur fang , c vous le

rafrachirez au point que vous emp
cherez fa fermentation c le dvelop
pement de la maladie. Ce rgime con
vient nonfeulemeut dans les pidmies
de petite vrole ,

mais il fera en outre ,

d'un grand fecours dans tous les tems de

pefte,c diminuera le danger desulcres

peftilentiels ,
des furoncles ; il eft capa

ble de garantir despleurfies , des angi
nes

,
Se en gnral de toutes les mala

dies bilieufes c fanguines. Il faut faire

baigner ceux qu'on veut garantir de la

petite vrole ,
dans l'eau froide l'heu

re du midi : qu'ils y entrent c qu'ils
y nagent ; qu'ils s'abftiennent du lait

rcemment trait
,
de vin

,
de dates,

de miel
,
c en gnral de tous les ali

ments doux
,
fucrs

,
c de ceux que

(q) Le Traducteur Anglois a conferv par
tout le mot Arabe favic , qui fignife farine
d'orge.

nous
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bous nommons r) Isfidbddgdt ; de la

viande de brebis ,
de celle de jument,

d'creviffes ; il faut leur dfendre de

manger de jeunes oifeaux, des ragots
c des femences chaudes. Lorlque le

tems eft mauvais, peftilentiel ; ou qu'on
a affaire des tempramens chauds,

remplis d'humeurs, enclins la putridit
ou ceux qui font ardents ,

fecs
, faciles

s'enflammer ; il faut joindre au rgime
prefcrit quelqu'un des remdes fui-

vants. On doit recommander aux der

niers l'ufage des plantes potagres ,
cmolliantes

, rafrachiffantes, telles que
le pourpier , les mauves, les blettes

,

les courges ,
les citrouilles cc.

Quant auxmelons ,
furtout les doux

,

il faut les leur dfendre fverement ;

c fi par hazard ils en mangeoient,
qu'on leur faffe boire tout de fuite le

fuc de quelque fruit acide. On peut
leur donner encore des poiffons frais

c du petit lait.

(r) L'hfidbadgat des Arabes toit une forte

de ragot fait avec de la chah de brebis, du

beurre ,
du fromage fec

,
de l'oignon ,

de la

graine de coriandre, i du fel marin, qu'on
faifoit cuire enfemble.

Tome 1. D
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Les corps gras , replets , blancs St

anims de couleurs rouges , n'ont be

foin que d'un rgime fec c rafrachif-

fant. Mais on doit dfendre tous ceux:

qu'on veut garantir de la petite vrole
le travail , le bain ,

l'acte vnrien ,
la

promenade , c Fquitation ali foleil Se

la pouffiere , les eaux donnantes , les

fruits c les lgumes brls ou mar

qus de rouille. Purgez-les lorfqu'il fera
nceffaire ,

avec une eau de prunes de

damas , avec du petit lait Se du fucre ;

c empchez les de manger des figues ,
des raifins ; parceque les figues font

natre les boutons
,
Se pouffent les hu

meurs fuperflues la peau ; c les rai

fins rempliffent le fang de flatuofits,,

d'efprits , C le difpofent la fermen

tation : C fi l'air eft mal fain
, putride ,

peftifr; faites leur laver le vifage
tous les jours avec Feau de fantal C

du camphre, C cela produira un bott

effet ; cum permiffione Dei.
Pour ce qui eft des enfans du bas

ge , qui font encore la mammelle,.

appliqus les ventoufes ceux qui ont

paffle cinquimemois , lorfqu'ils font

gras , blancs c colors. Bien plus
gouverner la nourrice qui fournit le
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lait
,
de la manire indique ; fi les en

fans mangent dj du pain , donnez-

leur quelqu'une des nourritures dont

nous avons parl , une dofe propor-.
tionne leur foibleflcs.

Paffons aux remdes qui ont la vertu

d'appaifer C de rafrachir le fang ,
Se

qui Fempchent de fermenter-
Tous les acides produifent cet effet;

le vinaigre , Feau al-raib
, qui eft cet

eau acidul
, lgre , un peu amere

,

qui fumage le lait aigri l'ardeur du

foleil) le jus de citron, ont cette vertu :

mais les remdes qui runifient l'a

cide une vertu aftringente ,
font ceux

qui font le plus de bien : tels font les.

fruits aeerbes, comme le verjus, le

fumac, le ribas, les pommes, les coings,
les grenades aigres : Se ceux qui paif-
fiffent le fang par leur propre fubftan

ce ,
tels que les jujubes rouges, les

lentilles ,
les choux ,

la coriandre
,
la

laitue ,
le pavot , la chicore ,

la mo-

relle ,
le f) fpodium , la femence de

pfiyllium Se le camphre.

[f] Le fpodium des Arabe,s , qu'ils appel
lent tebashir , n'eft autre chofe que les cendres

des cannes fucre. Ce emede a t de tout

Dij
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Voici la compofition d'un remde

qui appaife la fermentation du fang ,
c qui calme la chaleur du foye c l'ar

deur de la bile.

Prenez Rofes rouges piles. 10 gros.

Spodium. 20 gros.

Sumac, femence d'ofeille /len
tille monde, pine-vinette,
femence de pourpier, de lai
tue blanche.. de ch. 5 gr.

Santal blanc. 1 gros C demi.

Camphre. 1 gros.

On en prend trois gros, qu'on mle
la boiffon du matin

,
avec une once de

rob de citron , ou de ribas , de grenade >

de verjus , ou autre femblable. t)

tems clbre en Afie. On a toujours attribu
de grande vertus la canne fucre ; & cette

prvention eft encore parmi les Indiens , qui
font grand cas du fucre bambu ou bambou

, qui
n'eft autre chofe que le fuc paifli du mme

rofeau. Le fpodium n'eft pas une cendre par

faite; c'eft du fucre brl qui refte encore li

par la partie glutineufe ou mucilagineufe du
fucre. Il ne faut pas le confondre avec un autre

fpodium , qui eft de l'ivoire brl.

(r) Tous ces rob repondeat nos geles de
fruits acides.
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Cet oxifiaccharum u) eft encore trs-
falutaire.

Prene%. 2 parties d'eau rofe fur une

de vinaigre bien clarifi x
mles enfem

ble, Se faites y macrer pendant trois

jours une once de feuilles de rofes rou

ges feches, une once de balauftes, 2
onces d'corces de grenades ; couls ,

faites cuire en y ajoutant du fucre candi
blanc

,
une dofe double de celle du

vinaigre : faites bouillir, c gards
pour l'ufage.

Le remde fuivant eft encore trs-

efficace.

Prene{. Rofes, fpodium, dech. 10 gr.
Santal blanc. 3 gros.

Camphre. gros.

Liez le tout avec le mucilage des fe-

mences de pfiyllium pour en faire des

trochifques ou pilules : on en prend la

valeur de trois gros fur une once de

Yoxifiaccharum dont nous avons donn

la compofition.
Mais le firop fuivant eft le plus fa

lutaire de tous; per deum l moins

{u)EnArabe c'eft lefecangiabin
ou fyrop acide.
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qu'il ne foit infrieur au firop de per
les que les Indiens feuls favent pr

parer: C ils difent; yyfi quis bibat de

nfyrupo margaritarum , fi in illo jam
ty eruperint pufiul variolarum novemr

a dcima non fiuperveniet.

Voici le notre ;

Prenez Du bon vinaigre vieux, bien
clarifi. 3 fb.

Sucs de citron, de grenade,
de verjus, de meures, infu-
fion de fumach

t d'pine-vi-
nette. de ch. 4 ifci.

Dcoction de jujubes rouges C
infufion de lentilles.

de ch. 1 ifc. c demie.

Mlez le tout ; ajoutez trois livres

le fucre, c faites cuire. Enfuite pre:
nez une livre c demie de fpodium
de camphre bien broys enfemble ;

qu'on jette dans un mortier bien net
,

verfez goutte goutte un peu de ce fi

rop tout chaud, agitez ce mlange
avec un pifton , jufqu' ce que toutes
fes matires foient lies c diffoutes ::

n remue fans interruption avec un^
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baguette de faule ou de rofeau
,
c ora

ne ceffe d'agiter le mlange que lorf

que le fpodium c le camphre font par
faitement diffous c lis enfemble. Ort

fe fert de ce firop avant que les fymp
tmes de la petite vrole paroiffent;
mme aprs leur apparition ; dans tou

tes les maladies bilieufes
,
C qui d

pendent du fang ; pour les bubons pef-
tilentiels

,
les furoncles , l'angine , les.

maux de gorge, C il agit Deipermifi-
fione.

Ce que nous venons d'expofer, fuf
fit en gnral pour preferver les en

fans avant que la petite vrole paroif-
fe accompagne des autres fympt-
mes.

On homme ainfi prpar , fe met

quelquefois l'abri de la petite vrole,,
c s'il arrive qu'il en foit attaqu ,

la

maladie eft toujours douce
, bnigne ,

C fans danger. Le changement du fang
du premier au fcond tat ne fe fait

plus tout--coup ,
d'une manire imp-

tueufe C violente, avec une fermenta

tion dont les fymptmes font toujours.

dangereux c effrayants : mais peu--

peu ,
infenfiblement Se d'une manire

fticceflive ? c'eft une coion lente
x
au
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lieu d'une fermentation fubite, d'un

mouvement de putrfaction ,
fuivi tou

jours d'une fivre, fouvent douloureuf
c formidable.

Muis lorfque la fivre parot avec les
autres fymptmes de la petite vrole ;

il faut bien fe garder d'employer ces

remdes fans un mur examen
,
c fens

une attention des plus rflchies ; c'eft-

l o il faut tre prudent , c o la

moindre faute feroit des plus graves:
la raifon en eft que le fang bouillon
ne alors , la maffe eft augmente ; ce

pendant la nature fait tous fes efforts

pour fe dbaraffer c pouffer au de

hors , ou fur quelque partie ,
toutes les

matires furabondantes dont elle eft

furcharge. Et fi, cherchant alors con-

denfer c rafrachir le fang , vous

ne pouvez pas parvenir le ramener

un plus haut degr de froideur c de

denfit que celui qu'il avoit aupara
vant ; vous le verrez fermenter juf
qu' trois fois ; c au lieu d'ai

der la nature vous ne faites que la

troubler c la dtourner de fes opra
tions : car on ne fauroit appaifer le

fang lorfqu'il eft dans cette vhmen

ce , que par des remdes capables de

coaguler,
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eoaguler le fang, mais qu'il eft fort

dangereux d'adminiftrer , tels que l'o

pium ,
la cigue , une grande quantit

de fuc exprime de laitue, le folanum ,

c autres femblables, Se quand mme
vous les auriez donns une dofe ex-

ceffive
,
vous ne pourriez pas encore

vous flatter d'empcher l'effervefcence
du fang ,

ni d'teindre un feu auffi ex

traordinaire : Se fi vous paffez les bor

nes , vous touffez en mme tems
,
c

la chaleur furnaturelle
,
c le principe

de la vie qui toit effentiel pour ex-

pulfer hors du corps, une matire

trangre C ennemie.

Voici ce qu'il convient de faire dans
ce cas

,
c que plufieurs Mdecins ou

blient , foit par ignorance , foit par une

avidit fordide de tirer une rcom-

penfe qui tourne entirement leur

avantage. Afin de ne pas commettre

avec eux un crime contre la nature ;

fuivons cette route. Voluntate Deipo-
tentis & gloriofi.
Lorfque dans l'examen des fympt

mes , vous verrez augmenter le volume

du corps , le malade
dans une frquen

te agitation , avec douleur au dos , les

yeux c le vifage rouges, un mal de

Tome IL E
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tte violent , le pouls plein c lev ,
la

refpiration difficile, l'urine trouble C

rouge ; le corps du malade, au toucher ,".
*

chaud comme celui qui fort du bain :

s'il eft replet ,C que fa manire de vivre

antrieure ait contribu une abon

dance de fang ; faignez alors le malade

jufqu' la foibleffe , la veine bafilique,
quelqu'une de fes branches; &

fi elle ne parot pas , ouvrez la cpha-
lique : il fera encore plus avantageux
dans le caso l'on ne pourroit trouver
la bafilique ou quelqu'une de fes bran^

ches, de piquer la veine crurale ou la

faphene : car elles tirent plus de fang
des grands vaiffeax du bas ventre

,

que la cphalique. Quoique les fymp.
tomes que nous avons dcrit ne foient

pas toujours violents
, pourvu qu'ils

foient fenfibles
,
il faut faire des fai

gnes nanmoins
,
mais proportion

ner leur nombre la quantit du fang
c la violence des fyptmes : quelques
foibles qu'ils foient

,
tirez un peu de

fang ; enfuite pourfuivez le traitement

avec les rafrachiffants que nous avons

indiqus.
Et lorfque vous vous ferez apperu

que ces fecours ont dj calm la cha-
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leur de la fivre
, que le pouls C la

refpiration reviennent leur tat na

turel , continuez les remdes ; car c'eft

ainfi que vous parviendrez bientt
calmer tout le feu de la fivre

,
Se

faire ceffer entirement Feffervefcence

du fang: les rafrachiffants que vous

employerez, feront encore plus effi

caces, fi vous faites boire de l'eau

froidie dans la neige , par intervalles

c trs-fouvent
, jufqu' ce que le ma

lade prcm'e une fracheur qui lui ra
fraichiffe Tes entrailles.

Si aprs cela la fivre continue, c

que la chaleur revienne ; faites lui

boire de l'eau une fconde fois
, depuis

deux livres jufqu' trois ,
Se mme

plus ,
dans l'efpace d'une demi heure.

Que fi la chaleur revient encore
,
c

que le ventre foit rempli d'eau; faites
en forte qu'il l'a rende en vomiffant

,

c enfuite faites le boire de nouveau
,

C fi cette eau paffe par les fueurs ou

par les urines
, foyez fur que le ma

lade approche de f gurifon.
Que fi l'eau ne pntre pas ; que la

chaleur augmente , cfoit dans femme

degr ou plus forte ; ceffez de lui don
ner de Feau froide , en fi grande quan-

Eij
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tit ; C ayez recours aux autres rafra-

chifants que j'ai dcrits ; c fi le ma

lade s'en trouve mieux
,
continuez

vous en fervir.

Si
,
au contraire

,
vous appercevez

qu'ils ne font point de bien C que le

malade eft dans une inquitude cruelle
c extraordinaire

, foyez affure qu'il
aura la petite vrole ou la rougeole ,
c qu'il ne peut viter l'une de ces

deux maladies.

Alors il faut renoncer -us ces fe

cours ; il ne faut plus s'occuper qu'
aider la nature qui veut fedbarraf-

fer d'unematire trangre qui la fati

gue , de la manire que nous allons

indiquer. x)

(*) Jufqu'ici Rhass n'a cherch qu' touf
fer ou loigner la petite vrole : il a indiqu
les plus puiffants fecours ; il a fait voir tout le

danger de fe fervir de certains remdes. Re

marquez qu'il rafraichit & noy toujours fon

malade ; il fournit toujours des arn.es la na

ture ; fans jamais l'puifer, il rafrachit tou

jours l'intrieur du corps & l'abreuve, parce
qu'il fait qu'il eft nceffaire de noyer le corps
pour chaffer heureufement cette maladie : il

donne de l'eau froide petits verres,aprs avoit
calm la violence de la fivre par la faigne ,

parce qu'il a prouv qu'il n'y a aucun inconr
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vnient donner de l'eau froide petite dofe,
Se plu^eurs reprifes Ainfi cette mthode de

Rhass, contre laquelle on a tant cri, ne pa
rot avoir rien de vicieux dans le premier de

gr de cette maladie. Il faut de l'eau pour
fuer. Nullus humor

, nullus fudor. Voila fans

doute le grand principe de Rhass. Il ne nous

a fait voir jufquici qu'ni.c comparaifon ing-
nieufe pour expliquer le dveloppement de la

maladie ; le rgime qui convient tous ceun,

qu'on veut garantir ; quelques remdes titre

de prfervatifs. La petite vrole n'a t pour
ainfi dire

, que douteufe, quivoque : elle n'a

pas encore paru. Nous allons voir l'ait de

la faire clorre toute la furface du corps &

fans danger. Art peu connu
,
fi difficile , &

perfectionn par fon inventeur.

E iij
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CHAPITRE VI.

Des MOYENS DE favoriser et

d'acclrer l'ruption de

LA PETITE VROLE y).

L o u R acclrer l'ruption de la pe
tite vrole C de la rougeole ,

on enve

loppe le malade dans fes habits; on

fait des frictions avec la main fur tour

le corps , on Fexpofe dans un endroit

qui ne foit pas froid ; on lui fait boire

un peu d'eau frache de tems en tems,
furtout lorfque la ehafeur eft vh

mente : car Feau froide prife ainfi par

(y) C'eft dans ce Chapitre que Rhass

prouve toute l'excellence d ( pratique ; m

thode fimple ,
aifce

,
facile dans l'excution ;

fonde fur des principes vrais ,
folides ,

dont

nous avons fait voir toute l'efficacit ; & com

ment touus les obfervations fe runifient pour
la faire valoir: puifque toutes les fois qu'on l'a

imite, d'une manire encore bien loigne,
on a toujours rufii.
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intervalles
,
C petite dofe

, provo

que la fueur Se facilite l'expulfion des

humeurs aux extrmits du corps ,

la furface de la peau. Que le maladt

foit couvert d'un double vtement,
dont l'ouverture fuprieure foit exac

tement ferme Se ferre
,
au moyen

d'une boucle. On place fous, cette cou

verture deux petits baffins remplis d'edii
bouillante

,
l'un devant

,
l'autre der

rire le malade ; afin que tout le corps,

l'exception du vifage , puiffe rece

voir la vapeur de cette eau
,
c que la

peau ramolie par ce moyen , ayant fes

pores plus ouverts ,*foit plus propre
donner iffue aux humeurs qui doi

vent fortir c s'vaporer. Toute la

furface du corps ainfi prpare ,
fe cou

vre alors d'une fueur abondante
, qui

diminue le feu intrieur
,
C devient

falutaire pour le malade. C'eft par ce

moyen qu'on ouvre par une chaleur

douce les pores de la peau , qu'on ra

mollit
, qu'on conferve toutes les for

ces du malade
, qui font effentielles

dans tat : mais on ne peut obtenir l'un

C l'autre qu'en enveloppant ainfi fe

malade
, par les frictions , Se par la va-

E iy
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peur de l'eau chaude , de lamanire que
nous avons dit.

Les tuves c les bains font dange
reux dans cet tat, parce qu'en chauf

fant, ils procurent une vacuation

trop abondante
,
c epuifent les forces

du malade qui tombe dans fes foifjfeffes :
c lorfqu'il en furvient une feule, la na
ture eft trouble dans fon ouvrage , Se

le malade eft en danger; furtout fi elles
font frquentes c confiderables : C

rien n'annonce plus une mort prochai
ne que les fyncopes qui reviennent fi
fouvent.

Cela indique q>ie la nature eft oppri
me

,
c que tout le principe de vie elt

concentr dans l'intrieur du corps : la

nature fans cefl fatigue par la prfence
del matire morbifique , fuccombe,
c fe trouve enfin puife c vaincue ;
il eft eflntiel de ne pas laiffer refroi

dir la vapeur qui s'eft amaffe fur la

furface du corps , & il faut avoir foin

d'effuyer exactement le malade avec

des linges fecs.

Cela eft fuffifant pour faciliter la for-

tie des humeurs trangres c furabon-

dantes
, pourvu que la nature ne foit



sur la Petite Vrole. 57

pas tout fait impuiffante , c que les

humeurs ne foient ni trop paifls , ni

trop vifqueufes , pour tre chaffes

au dehors.

Lorfque la fivre parot douce , cal
me extrieurement ; mais que le mala

de nanmoins eft inquiet,agit ; que l'

ruption de la petite vrole eft difficile

c retarde jufqu'au cinquime jour ;
il faut alors employer les fecours qui
la facilitent, mais avec beaucoup de pr
caution c de prudence ,

comme nous

avons dit en parlant des rafrachiffants
c des conditions nceffaires pour les

adminiftrer : car quoique fes fautes

qu'on commettroit ici ne fuffent pas
auffi graves que dans l'autre cas; el

les le font nanmoins. Voici les pr
cautions qu'il faut prendre pour ne pas
tomber dans l'erreur ; elles confiftent

ne pas fe preffer , employer les re
mdes indiqus ; mais fe borner au pre
mier rgime , toutes les fois qu'on ef-

pere qu'il eft luffifant, Se qu'on eft af

fure que la chaleur de la fivre n'efl

pas plus ardente l'intrieur qu'elle
parot l'extrieur ; ce qui eft aif
connotre par le pouls c la refpiration ,

lorfque leurs mouvemens ne font ni ir-
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rguliers , ni prcipits ; C que la cha
leur del poitrine n'eft pasexcefive au
toucher : (oyez affure alors que la fi

vre (quand bien mme elle augmente-
roit du doublecmme plus) ne condui.
ra pas le malade lamort

, par unexcs
de chaleur : on peut s'en convaincre

%n la comparant avec les autres fivres

qui parviennent aumme degr , dans
les mmes tempraments , C qui nan
moins ont laiff les fujets fains c faufs.

Quand vous verrez que l'ruption com
mence fe faire

, fervez-vous des rem
des qui ontdj foulage le malade, Se qui
ont rendu les mouvemens du pouls C
de la refpiration plus libres c plus r
guliers ; mais fi vous obfervez que l'
ruption foit lente c difficile

, cartez
de votre pratique tous les grands ra
frachiffants ; cafufer de pareils rem
des, c'eft agir contre l'intention de la
nature

, c l'empcher de pouffer la

peau l'humeur fuperflue dont elle cher
che fe dbaraffer. On connot qu'on
s'eft tromp dans le choix des rafraichif-
fants

, lorfque leur ufage eft fuivi d'une
anxit, d'une inquitude qui n'xif-
toient pas auparavant ; c s'il furvient
une palpitation de cur

, Ja faute eft



sur la Petite Vrole. 59
encore plus grave. Ceft pourquoi oc

cupez-vous r'amollir la peau , de lama

nire que j'ai dit , c donnez plufieurs
reprifes de l'eau chaude toute pure ,

(A) ou bien de l'eau o l'on a fait bouil

lir de la femence de fenouil , ou de per-
fil

,
ou bien de quelque autre plante

capable de faciliter l'ruption de la pe
tite vrole

,
une dofe raifonnable C

proportionne au degr de chaleur,
d'inflammation , c aux forces du ma

lade : c ayant gard encore au retar

dement plus ou moins long de l'rup
tion.

Voici la defcription d'un remde

calmant C lenitif qui n'excite pas une

forte chaleur ,
c qui facilite l'ruption

de la petite vrole.

Pren. Figues blanches.- N9. 20

Raifins fecs fans ppins. 20 gros^

(^) Cela prouve combien la plupart des

Auteurs toient peu fonds, lorfqu'ils ont cri

tiqu Rhass , qui emploie les rafrachiffans ,

ainfi que les remdes contraires ,
fuivant les

circonftances ,
& les indications qui dcident

la nature des fecours. Je crois qu'on lui ren

dra un peu plus de juftice-lori'qu'on l'aura lu.
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Faites bouillir le tout dans trois li

vres d'eau jufqu' ce qu'ils foient fon
dus

,
c rduits en pulpe : faites boire

de cette liqueur une demi livre en

trois fois
,
couvrez le malade de (es

habits
,
c donnez-lui le bain de vapeuv

comme nous avons dit.

Remde plus efficace.

Pren. De la dcoction prcdente.
4 onces.

Dcoction de femences de f-

nouil c de perfil. i onces.

Faites boire c expofez la vapeur.

En voici un autre encore riieilleur.

Pren. Semences de fnouil Se de

perfil de chacune 10 gfos ,
faites les

bouillir dans l'eau de la premire d
coction

, jufqu' ce qu'elle fe charge
d'une couleur rouge ; paffez la liqueur
c faites en boire 3 onces.

Ce dernier remde eft falutaire dans
bien des circonftances.

Prenei. Rofes rouges
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Lentilles mondes. 9 gros.

Figues jaunes. N. 10.

Adragant. 3 gros.
Raifins fecs pluchs. 10 gros.

Gomme-laque fans btons
c bien lave 3 gros.

c de fnouil.
Semences.

de^
5 gros.

Faites bouillir dans deux livres d'eau

jufqu' diminution d'un quart : le ma

lade prendra une demie livre de cette

dcoction avec un demi fcrupule de

faffran,qu'il prendra deux ou trois fois,
fuivant le befoin.

Nous allons parler maintenant des

parties qui ont befoin d'un traitement

particulier.
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CHAPITRE VII.

DV TRAITEMENT PARTICULIER

des Yeux , del Bouche >
&c

1 L faut
,
ds qu'on voit parotre fes

fignes de la petite vrole , s'occuper
garantir les yeux principalement; la

bouche
,
le nez

,
les oreilles

,
les jointu

res, de la manire fuivante : il faut

avoir foin encore de la plante des pieds ,
de la paume des mains : ces parties
font fouvent expofs des douleurs

trs-vives
, parce que Fruption s'y

fait difficilement caufe de la callofit

c de Fpaiffeur de la peau.
A la puemiere apparition des fymp

tmes qui prcdent la petite vrole;
diftillez gote gote dans les yeux

plufieurs reprifes de l'eau frache ,
C

lavez en 1e vifage C les yeux plufieurs
fois dans la journe ; car fi la petite
vrole eft lgre ,

les yeux en feront

xemps , cette prcaution eft toujours
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nceffaire. Mais lorfque la fermenta

tion commence , que les puftules font

en grand nombre, Se que les paupi
res dmangent ; lorfqu'on voit 1e blanc
des yeux ,

ou quelques parties de l'il
fort rouges ; il y aura certainement des

puflules , moins qu'ils n'ayent t
bien prpars c prmunis contre la

petite vrole.
Ne tardez pas alors verfer gote

gote dans les yeux , de Feau rofe-, dans

laquelle on aura fait macrer du fumac ,
plufieurs fois dans la journe : faites un

collyre avec de la noix de galle pile
dans l'eau rofe. On peut fe fervir en

core du fuc des grenades qu'on tire par
expreffion , pour conferver les cils des

paupires ; faites un collyre avec le

mamithfa a) le verjus le fut du lyciumf,

b) l'aloes , l'acacia, une partie de cha-

(a) Le mamithfa des Arabes ,
eft une plante

qui at fort recommande pour tous les maux

des yeux ; elle reffemble celle que nous ap

pelions le pavot cornu , elle eft vifqueufe &l

aftringente comme l'hypocifle ; on en tiroit un

fuc qu'on faifoit paiffir , & qu'on vendoiten

petites boules. Son ufage n'eft plus connu.
b, Le lycium eft un arbriffeau pineux qui

tirefon nom du pays o il croit '. c'eit--dire
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que , C un dixime de faffran. Ce col

lyre convient dans cette circonftance

C fait du bien ; mais fi Fruption eft

forte , les, puftules en grand nombre ,
c qu'on conjecture la rougeur C au

gonflement de l'il, qu'il n'eft pas pof
fible d'viter l'ruption dans fes yeux,

que ces fecours ne font qu'appaiferpour
un moment , c que la rougeur devien

ne au premier tat , & mme plus
forte ;ceffez alors d'employer les pre
miers

,
c fervez-vous d'un peu d'Al-

muri c) fait avec l'orge , c dans lequel

en Lycie. On ne connoit en Europe que le

lycium europteum ,
Lin. Efpece de ramnus

qu'on appelle l'pine noire
,
dont la graine teint

en jaune.

(c) Ualmuri toit une compofition pharma
ceutique , qui s'employoit titre de purgatif,
de calmant, de dterfif& d'antidote contre la

rage : on s'en fervoit intrieurement & ext

rieurement. Ualmurigari ou nabathaum ,
toit

celui qui fe prparoit avec l'orge ; & c'eft celui

dont parle ici Rhass, Le Traducteur Anglois
que nous fuivons ici, nous donne la manire

dont on le compofoit chez les Arabes
,
d'a

prs Ebn-Gia^la. Prenez du pouillot & du

pain de froment fait fans fel ni levain
,
& cuit

jufqu' ficcit , de chacun 304liv. Mlez-les

enfemble & mettez-les dans une cruche avec

y
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il n'entre ni vinaigre , ni acide quelcon
que, Lorfque les boutons naiffent fur

la conjonctive ,
la vue ne court aucun

rifque, mais ceux qui naiffent fur la

corne
,
font des obflacies la vue

,

parce qu'ils ferment le paffage de la

lumire plus ou moins
,

raifon de leur

20 liv. de fel , 2 quarts de liv. de fenouil , &

un quart de livre de nielle ; expofez ce mlan

ge pendant 40 jours aux chaleurs du foleil

d'Et : on le pile trois fois par jour ,
& on

l'arrofe avec de l'eau ; lorfqu'il noircit on le

metdans un vafe de verre & on ajoute la

rnaffe une gale quantit d'eau ; on le laiffe

ainfi pendant 14 jours , en l'agitant matin &

foir. On le laiffe fermenter : aprs la fermen

tation on coule. On fe fert encore de la lie ou

fces , qu'on expofe au foleil pendant deux fe-
maines. On y remet de l'eau

,
on agite le m

lange ,
& on pafle le tout. On remet encore

les fces avec de l'eau ,
& l'on rpte ce pro

cd jufqu' trois fois. On adoucit celui d'entre

tous ces mlanges , qui eft trop fal, avec des

jujubes , dumiel, ou des dattesj la dofe d'une

livre fur chaque 10 livres A'almuri. Dn ajoute
au tout du faffran

,
de la canelle

,
& quelques

autres aromates. Avicenne eft du fentiment

de Rhass ; ils difent l'un & l'autre
, que Val-

mri appliqu en collyre , prlerve les yeux
des puftules de la petite vrole. Il fautfufpenr
dre fon jugement , avant de l'avoir prouv.

Tome II, F
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groffeur ou de leur tnuit. Quand celai

arrive
,
il faut choifir les plus forts dif-

folvants parmi ceux que nous allons

indiquer. Il ne faut pas toujours s'at
tendre une parfaite gurifon ; mais

quelquefois cela gurit , s'il furvient

un gros bouton la tunique dj-rhago*
de : fervez vous d'un collyre fait avec

l'eau rofe
,
c mettez en fur les yeux

plufieurs fois dans la journe ,
c fou-

tenez le tout avec une pelotte c un.

bandeau
,
ou bien appliquez un peu

au fiefou collyre dont nous venons de

parler Ce) , c dont on at le faffran
9

auquel on fubftitue une partie de pier
re hmatite

,
de peur que l'il ne de

vienne plus gros. Voila ce qui eft n
ceffaire favoir pour l'affection des

yeux.

Aprs les yeux , l'objet le plus di-

(d) La chorode eft la fconde tunique du

globe de l'il, qui eft noirtre, & qu'on ap

pelle rhagoide- ,
caufe de fa reffemblance

avec un grain de raifm noir.

(e) Les Arabes donnoient le nom efiefli des

trochifques deflins pour les maux des veux :

llyen avoit de plufieurs fortes , fiefde plomb,;
y?*/' d'encens ,

ikc. Ce nom s'efl confetw

longtems parmi les Mdecins
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gfte d'attention, c'eft la bouche c fe

gofier ; il faut craindre que Fruption
qui arrive dans ces parties ne foit pr
judiciable au malade

,
Se n'empche la

refpiration : il arrive fouvent que les

petites vroles d'un mauvais caractre

occafionnent des fuffocations violentes ;

alors il n'y a pas le moindre efpoir pour
le malade : pour viter ce danger , il
eft effentiel avant l'ruption , que 1e

malade fe gargarife la bouche Se le go
fier avec le fuc de grenade ,

ou une in-

fufion de fumach, ou avec le firop de
meures , ou avec quelqu'un des rem

des indiqus au Chapitre cinquime des
rafrachiffants ,

ou bien avec de Feau

pure ( fi les autres manquent ) plu
fieurs reprifes, pour prvenir toute

ruption dans ces parties , ou afin, que
s'il y furvient quelque bouton ,

il foit

fans danger; il faut donc les garantir
c les fortifier , pour viter les pu

ftules , c la fuffocation qui ne man-

queroit pas d'arriver, fi elles toient

nombreufes ; il faut furtout avoir re

cours ces remdes lorfque Fenro-

ment de la voix ,
la difficult de ref-

pirer , la douleur c l'embarras de la
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gorge accompagnent les autres fymp^
tomes de la petite vrole.
Bien plus , fi ces fyptmes font vio

lents, quoique Fruption foit dj
faite ; faites une faigne la veine c--

phalique ,
c s'il refte encore dans la

bouche ou le gofier quelque chofe qui
incommode le malade c que fe ventre

libre, donnez un peu de beurre rcent
,

ml avec du fucre
, pourvu que la

chaleur de ces parties ne foit pas trop
confidrable. Mais s'il y a chaleur &

inflammation ; faites lui fucer un

looch fait avec les femences de pfyl-
lium

, des amandes peles c du fucre.

Prene\. Amandes douces

peles. une partie.
Semences de courge, deux parties.
Sucre. trois parties.

Mucilage de femences de pfyllitimQ.
S. pour faire un looch. Si le ventre eft

libre
,
faites un looch avec la gomme

arabique ,
les amandes

,
les ppins de

courge ,
la fine farine, qu'on lie avec

le mucilage de femences de coing.
On doit s'occuper enfuite des arti-
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dilations

,
ou il furvient fouvent des

puftules en grand nombres
, qui ron

gent ces parties , au point que les ten

dons c les ligamens font quelquefois
dcouvert. Lorfque vous voyez les

fymptmes de la petite vrole , furtout
s'ils font violents ; fi les puftules font

remplies d'humeurs, ne perdez pas un
inftant pour garantir les articulations;
appliquez deffus du fantal, du mamith

fa ,
le bol d'Armnie

,
le camphre , le

vinaigre Se Feau rofe; en frottant,
n'appliquez rien au del des articula

tions
,
Se s'il y a de fortes puftules ,

il faut les ouvrir , Se faire couler Fhu-

meur qu'elles renferment : on doit les

ouvrir promptement , parce qu'elles
font trs-dangereufes pour ces parties.
On doit encore s'occuper garan

tir le nez Se les oreilles
, parce qu'une

petite vrole abondante dans ces par

ties , porte toujours prjudice au ma

lade
,
furtout lorfque l'ruption fe fait

dans l'intrieur des oreilles.

Faites renifler au malade de l'huile

rofat un peu tiede
,
dans laquelle on

fait fondre un peu de camphre : injec
ts dans l'oreille du vinaigre rouge un

peu tiede , auquel on ajoute dufief, oh
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du collyre de mamithfa , ou du lycntri
des Indes fur un petit morceau de co

ton : on rpte cela deux ou trois fois

par jour.
S'il furvient des douleurs vives la

plante des pieds , il faut les frotter avec
de l'huile tiede

, c de Feau chaude
,
au

moyen d'un morceau d'toffe de coton.

Si la douleur ne ceffe pas par ce moyen ,
ni que l'ruption ne puiffe pas fe faire ;

broyez avec du lait du mas mond,
faites en un cataplafme , que vous con

tiendrez avec un morceau de toile pen
dant la nuit ; fomentez enfuite la par
tie avec de l'eau chaude c rptez le

Uniment ; ou bien pilez des dattes avec
du beurre

,
dont vous ferez une pte

pour appliquer deffus. Enfin on peutfe
fervir avec avantage du marc d'huile

de Ben : toutes ces huiles ramolliffent

la peau , calment les douleurs , c faci

litentFruption de la petite vrole.
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CHAPITRE. VIII.

Des moyens de conduire les

boutons de la petite

vrole a maturit.

l\ prs l'ruption entire de la pe
tite vrole

,
fi l'on voit que la fuppu

ration des puftules eft lente ; c que

Fruption ait foulage le malade; fi le

pouls , la refpiration font en bon tat;
fi le malade n'a plus d'inquitude ,

il

faut s'occuper de la maturit des bou

tons : mais fi les puftules font dures C

rudes, femblables des verrues, que
lemalade au lieu d'tre mieux fe trouve

plus mal, foyez fur que cette petite v
role eft mortelle. Il eft inutile de les

faire mrir
,
elles font du nombre de

celles qui n'y parviennent jamais.
Mais on acclre la maturit de cel

les qui peuvent fuppurer avec la va

peur de l'eau chaude fimple , ou dans

laquelle on a fait bouillir de la camo-
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mille, des violettes , dumelilot , del'al-

thea
,
du fon

,
ou tout enfemble , ou

chacun en particulier ; on met l'une de

ces eaux dans deux baffins comme nous

avons dit prcdemment , en parlant
des moyens qui facilitent Fruption de

la petite vrole ; c fi dans le mme

tems le malade fe fent foulage par cette

vapeur , continuez jufqu' ce que la

fuppuration foit parfaitement tablie ,
c avant ce tems ne vous preffez point
de faire ufage des fumigations qu'on
employ pour fcher les boutons ; C

defquelles nous allons parler.

CHAP,
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CHAP f TRE IX.

.DfS AfOriV5 DONT IL FAUT SE

SERVIR POUR FAIRE SECHER

LES PUSTULES DE LA PETITE

VROLE.

1 L eft efntiel de faire des fcarifica

tions toutes les puftules d'une gran
deur extraordinaire Se norme : C on

a foin de les effuyer avec un morceau

de linge doux c bien propre , qui ne

puiffe ni excorier , ni bleffer la peau :

dans le mme tems on fait un parfum
de rofes fechcs, ou de feuilles de myr-
the ou de fantal

,
ou d'iris

,
ou bien de

tamarifc. Les rofes font prfrables en
t ,

en hyver le tamarifc.

Les puftules trop remplies d'humeur
mritent nos foins; c'eft pourquoi lorf

qu'elles font trop remplies d'umidit ,
faites dormir les malades fur un lit de

Tom. Il G
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,

rofes f) crafces ,
ou fur de la farine

de riz, ou de millet, dont on fait une
forte de matelas avec de la toile claire

c lgre , C s'il y a des endroits la

peau d'corchs , mettez fous lui des

feuilles rcent s d'iris, Couvrez ces

parties de quelque poudre aromatique ,
de rofes , de myrthe Cc. s'il y a quel
que endroit ulcr, il faut le faupou-
drer avec une poudre aromatique,
compofe d'aloes , d'encens , de fiarco-
cole

,
c de fang dragon ,

c lorfque les

puftules crvent , foit d'elles mmes
,

foit par furabondance d'humeur : il faut

fes fcher avec un topique , o il entre

un fel.

Prenei une once d'huile de fiefiamum ,

dans laquelle on pile deux gros de fel

d'andar g) dont on fait un liniment

femblabfe un collyre ; on y ajoute
gale quantit d'alun ,

on en frotte 1e

corps du malade fans toucher aux en-

if- On doit s'appercevoir ici que la mde
cine de Rhass n'toit pas fi barbare.

tg) Le fel 'Andar eft un fel extrmement

blanc , qui reflemble au crvfta! par fa tranfpa-
rence

,
on le tire des entrailles de la terre , d'un

Village appelle Andar , fttu un mille d'Alep.
Voy. Mead, de variolis pag. 16s. 1747-
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droits qui font corchs ou ulcrs : car

il cauferoit des douleurs trs-vives; ne
le laiffez pas plus d'une heure fur 1e

corps , enfuite emportez-le avec une

dcoction de myrobolans embliqucs , de
bayes de tamarifc ,

de feuilles de myr-
the C d'corces de grenade ; Se cela

fuffit fi l'humidit fe diffipe , c fi les

puftules fe fechent ; finon , prene^ du

bol defiufe blanc , ou une terre bolaire

quelconque ( pourvu qu'elle ne foit pas
rouge ), laquelle on ajoute un dixime
de fel d'Andar ; c un dixime d'alun ;
on en fait un liminent , qu'on laiffe fur

le corps l'efpace d'une heure ou deux ;

enfuite on le lave C on l'effuye.

Gij



76 Trait de Rhass,

CHAPITRE X.

Moyens d'enlever les crotes

ou cailles de petite

VROLE.

Lorsque la petite vrole eft en

crote c que la chute des cailles ne

fe fait pas, examinez celles qui font
minces

,
bien feches

,
Se qui ne laiffent

fous elles aucune humidit. Touchez les

avec un peu d'huile de fefiamum tiede
,

jufqu' ce qu'elles moliffent c qu'el
les tombent : mais celles du vifage de

mandent un autre traitement ; on tou

che ces dernires avec l'huile de pifta-
ches

,
Se s'il y en a qui foient fembla

bles des efcharres
,
c qu'elles aient

une certaine groffeur c quelque peau
deffous

, dtachez fes doucement c
fans huile : fi les cavits que laiffent les

boutons ont quelque humidit , effuyez
les lgrement avec un peu de cotton ,
bien doux : mais fi l'humidit eft confi-
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drable
,
il faut les couvrir d'une pou

dre aromatique , furtout fi elles font

peu creufes Se peu profondes ; fi elles

ne font point creufes, avec la poudre
d'alun Se de fel d'andar ; c laiffez cro

tre Fefcharre
,
Se s'il y a de l'humidit

encore deffous
, rptez la mme op

ration ; s'il n'y a aucune humidit
deffous

, frottez les feulement avec de

l'huile, pour les ramollirc faciliter leur

chute.

Giij
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CHAPITRE XI.

Des moyens d'enlever les

marques dje la petite

VROLE.

J_j E s traces que laiffe la petite vrole
font de deux fortes ; il faut diftinguer cel
les des yeux C celles du refte du corps.
La marque qui refte dans les yeux eft

toujours blanche comme nous avons

obferv : quand cela arrive aux enfans ,
qui ont naturellement la peau fine C

dlicate
,
c qui abondent en humeurs ,

cet inconvnient eft facile ter par
les dterfifs qui ont cette proprit.
On compt le h) Baurak , le fel d'An-

dar Se le fel ammoniac
, l'ponge ou IV-

cume de mer, le Ci) maffahkounia , le

(h) C'eft le borax.

(i) Mead croit que le Maffahkounia n'eft
autre chofe que les f'cories du verre. D'autres

prtendent que c'eft du verre pil. Enfin d'au
tres foutiennent que ce n'eft qu'un mlange de
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cancre de mer

,
les riantes de moineau,

d'hyrondelle ,
d'tourneau ,

de rat C

de lzard : l'acorus
,
l'bene

,
le (k) Ma-

miraan
,
le corail

,
la tuthie

,
la pierre

hmatite, le verd de gris, le lucre (/)
hedgiafi , le marc du vinaigre brl ,

le

fediment de l'urine
,
la myrrhe , le fan-

fel 6k de briques , piles enfemble , & fondus

parla chaleur du feu
,
& dont on fe fert pour

purifier l'or. Quoi qu'il en foit
, Rhass ,

Avi

cenne
, Gui de Chauliac

,
& YAnfranc ,

re

commandent le maffahkounia pour enlever les

taches de la corne
,
ou les perles des yeux ;

6k il s'emploie dans les collyres. Si c'eft les

fcories d'un verre quelconque ,
elles peuvent

avoir quelque vertu , parce que ce font les

impurets & toutes les matires trangres qui
furnagent le mlange en fufion qui devient
verre. Si c'eft du verre pil ,

il ne peut agir
que d'une manire mchanique ,

c'eft--dire
,

en dchirant le tiffu de la partie afTeSce. Enfin

le dernier mlange ,
fuivant la nature de a

pierre ,
ou de la chaux qu'on emploie , peut

tre un c^nflique & un dterfif trs-violent.

() Le nuimiraan eft l'eau diftille des fruits

du cornouiller.

(I Le fucre hedgiai n'eft autre chofe que

le fucre de l'Arabie Pctie , qui fort en larmes

du rofeau qu'on appelle la canne fucre. Ce
fuc ou fucre eft un bon dteifif pour les yeux,
fuivant Rhass & Avicenne.

Giij



80 Trait de Rhass ,

darach
,
le marc d'huile d'olive c d'a

mande amere ; le fuc du laitron
,
le

verre
,
la fiente de chauve fouris c le

mufc. Lorfque vous ferez ufage de

ces remdes
,
ils rufront beaucoup

mieux aprs que le malade aura pris un
bain

,
ou que le vifage aurat expof

la vapeur de Feau chaude. II faut ob-

ferver encore de n'employer que les

plus doux de ces remdes pour tous

les fujet dlicats c abondants en hu

meurs.

Voici un bon remde pour les tayes
des yeux.

Rpandez fur les yeux de la farcocolle
mle au fucre.

Meilleur. Saupoudrez avec l'ponge
qu'on appelle cume de mer

,
la farco

colle C le fucre.

Saupoudrez avec une poudre de bo

rax
, d'pong marine

, de Maffah
kounia

, la farcocolle c le fucre.

Effcacior.

Prenez verd de gris. i o gros.

Sagapsenum. de chaq.
<Sel ammoniac. 2 gros
/Sarcocolle. c demi.
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.Eponge marine. , .

Maffahkounia.
de cha*

(Borax. 3 gros.

Jonc odorant. de chaq.
iMamiraau. 10 gros.

Faites cuire le tout fur deux fois le

poids d'eau , jufqu' ce qu'elle s'paif-
fiffe

,
on y fait fondre les gomr;cs , on

lie le tout c on en forme unji.j , c'eft-

-dire un collyre , ou plutt des tro-

chifques ophtalmiques.
Et lorfqu'on veut faire ufage de ce

remde ; on en mle un peu avec de

Feau dans un mortier d'bene
,
de fa

on qu'il foit un peu pais , Se on s'en

fert avec un pinceau pour en toucher

la partie affecte de l'il. Avant c

aprs on fe fait lcher les yeux , enfuite

on faupoudre lgrement les yeux ; ob-

fervez les yeux affidument, afin que
s'ils toient douloureux ou rouges , on

fufpendit l'ufage du remde pendant
quelques jours : aprs quoi on recom
mence ce remde ; quoique fort , il eft
efficace.

Voici les remdes qui tent les mar-
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ques que laiffe la petite vrole. La Cm)
litharge blanche ,

les racines feches de

rofeau ,
la poudre des os vermoulus

,

l'ponge marine, 1e corail , la farcocol
le
,
les amandes

,
Fariftoloche

, la noix

de ben ; les femences de raifort , de me

lon , de roquette ; la farine de rizC de

fves
,
de lupins c d'haricots : on en

fait un mlange avec Feau de riz
,
ou

l'eau d'orge , c l'on en frotte le corps.

Uniment qui te les marques de

petite vrole.

Prene^ farine de pois c de

fves de chaq. 3 gros.
femences de melon 5 gros.

litharge blanche , 2 gros.
racine feche de rofeau 3 gros.

Liez le tout avec de l'eau d'orge ,
c froitez-en une couple de fois le ma

lade
, aprs qu'il aura reu la va peur de

Feau chaude , tte baille
,
ou bien au

fortir d'un bain. Enfuite on le lavera

dans le bain avec une dcoction cFcor-

ce de melon ,
de violettes

,
de fon C

de pois. Faites des frictions la peau ,
c rptez le Uniment.

(m) Ou chaux de plomb.
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Uniment encore plus efficace.

Prene{ de la farine de fves rondes ,

qui reffemblent aux lupins , 5 gros.
f amandes ameres,

) coftus dulcis , de chaq. 2 gros.

1 graines de roquette, c demi.

(. de raifort ,

Employez de la faon prcdente.

Autre Uniment plus efficace que le

prcdent.

Prene^ amandes ameres , 5 gros.
A femences de raifort ,

1 de roouette ,
de chaq. 2 gros.

\ de coftus ,
c demi

(. d'ariftoloche longue,
borax, 3 gros.

poivre ,
1 gros. Se dem.

Servez vous en avec les prcautions
mentionnes ci deffus ,

Se formez-en

un Uniment avec l'eau de raifort.

Voila les chofes qui effacent les

marques c
les cicatrices que laiffe la

peti'e vrole.

Quant ce qui concerne les rem

des qui effacent les creux de la petite
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vrole ,
c rendent la furface de la peau

gale. Je laiffe ce foin Fhomme ; qu'il
s'engraiffe , qu'il fe baigne , C fe frotte

fouvent 1e vifage.
Il eft propos de parler prfent

du rgime qui convient au malade ,
C

des remdes concernant la curation de

cette maladie.

X t *



sur la Petite Vrole. 8

1 L faut que le malade boive de Feau

d'orge prpare de la mme manire

que celle qu'on emploie dans les ma

ladies aigus : fi la fivre eft douce Se

paifible ,
c que le ventre ne foit pas

du tout libre , on y ajoute du fucre

blanc : mais fi la fivre eft forte c

le ventre libre , on y mle alors la

moiti de la quantit de jus de gre

nade crafe avec fes grains : il faut

faire attention que la pulpe C les feuil

lets intrieurs de ce/ruit purgent. Si

le malade ne dort pas , ajoutez

l'orge ,
en prparant la crme ,

en

viron la moiti de pavot; Se fi le ven

tre eft trs-libre ,
mlez l'orge mon

d les grains fecs de grenade Se le pa

vot gale quantit ; s'il eft nceffai-

re de reflrrer ,
la place de l'orge

mond ,
fervez-vovis de favic d'orge }
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c de celui de grains de grenade, qu'on
fera cuire enfemble de la mme mani

re que la ptifane d'orge () ,
c qu'il

en boive comme de l'eau d'orge , Am

plement , ou avec du fpodium c la

gomme Arabique , fi le cours de ventre

y oblige ; ou bien avec les remdes que

nous indiquerons bientt. L'eau d'or

ge ,
o l'on a joint 1e fuc de grenade ,

eft excellente dans la petite vrole ;
elle l'eft encore plus dans la rougeole.
Les eaux diftilles de courge , deme

lon d'Inde
,
de concombre ; le muci

lage des femences de pfyllium ; C les

chofes femblables , qui donnent un

phlegme doux ,
fans odeur. Tous- ces

remdes font plus utiles dans la rou

geole que dans la petite vrole : Dieu

en eft tmoin ; moins que la petite
vrole ne foit d'un mauvais caractre ,

que la fivre Se la chaleur ne foient

trs-fortes
,
C qu'il y ait infomnie.

Mais dans la petite vrole , o la

fivre Se l'inflammation ne font pas
un fi haut degr de violence : fes rem

des de cette nature retardent la mala-

(n) C'eft la ptifanne d'orge mond , que
tout le monde connoit.
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die c la font trainer en longueur.
Ainfi leur ufage dpend de l'tat actuel

du malade
,
Se du caractre del ma

ladie. Lorfque la petite vrole doit fa

naiffance une chaleur putride , jointe
beaucoup d'humidit : les remdes

qui conviennent alors dans cette mala
die

,
font tous ceux qui joignent une

vertu raffraichiffante
,
celle de donner

de la confiftence aux humeurs ; tels

que le fuc de grenade , les raifins acer

bes
,
Se autres femblables. Mais dans

la rougeole , qui eft produite par une

fermentation de bile
,
ils font encore

plus faiutaires , parce qu'ils humectent
c rafrachiffent en mme tems

, C

corrigent ainfi la corruption du fang.
Le fang d'une perfonne qui a la rou

geole , reffemble en quelque forte

ces eaux dormantes C corrompues,

dont toute la falubrit Se la fluidit fe

trouvent enleves Se vapores par

Faction du foleil
, qui les met en fer

mentation : enforte qu'il ne refte plus

qu'un fdiment acre Se mal faifant ;

mais lorfqu'elles fe trouvent renouvel-

les par des pluies , par des eaux vives

c fraches
,
elles deviennent faines C

faiutaires. Il eft utile de donner du
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favic d'orge bien lav ,
dans la petite

vrole
,
C d'y joindre un peu de fu

cre
,
ou du fuc de grenades , ou un ju-

lep appropri , fuivant que le ventre

eft libre ou refferre , c raifon de la

chaleur plus ou moins forte du fang en
fermentation. Mais l'eau d'orge eft plus
lgre , plus agrable C plus facile

prendre dans la petite vrole , que dans
la rougeole ; elle eft en mme tems

meilleure c plus falutaire pour la gor
ge c pour la poitrine.
C'eft en faifant toutes ces confidra-

tions
, que vous devez agir ainfi , c

aprs que vous aurez connu que l'eau

d'orge convient mieux en gnral dans
la rougeole , que dans la petite vro
le

, moins que cette dernire ne foit

d'un mauvais caractre
, comme nous

l'avons fait obferver.

Les lentilles mondes font encore

utiles dans la petite vrole , lorfqu'on
en forme l'aliment du malade avec 1e

fuc de grenade ou le vinaigre. On en

fait une crme lgre , qu'on boit avec
de l'eau frache,qui eft trs-bonne dans
ce cas. Il faut favoir en outre que
Feau froide convient mieux dans la

rougeole que dans la petite vrole ;

qu'elle
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qu'elle eft plus falutaire
,
c qu'elle

fort avec plus de facilit dans le pre
mier cas que dans le fcond. Lorfque
la petite vrole eft accompagne d'une
inflammation forte

, que les mouve-

mens du pouls c de la refpiration font
prcipits c interrompus , on fe fert

alors des remdes rafraichiffans
, pro

portionns la violence de ces fympt
mes : s'ils font peu confiderables , on

doit tre modr dans leur ufage ; s'ils

font violens
,

il faut les multiplier.
Mais ne permettez pas de manger la

chair des jeunes oifeaux , qu'aprs que
le pouls c la refpiration font revenus
leur tat naturel

,
C aprs la chute

des crotes.

Nous allons dire dans quel tat il

faut entretenir le ventre dans la petite
vrole

,
Se dans quel cas il doit tre

libre ou refferre.

^e*^
^3^

Tom. IL H
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CHAPITRE XIII.

De la conduite qu'on doit

observer a l'gard du ven

tre
,
dans la petiteVrole.

x L furvient fouvent un cours de ven

tre dans le dclin de la petite vrole &
de la rougeole , fur-tout dans cette

dernire maladie. Pour viter cet in

convnient, Une faut rien donner qui
puiffe lcher le ventre fur la fin de ces

maladies ; quandmme le malade feroit

conftip. Au contraire , lorfque le ven
tre eft lche

,
il faut fe refferrer

,
m

me au commencement de la maladie ;

quoique au commencement de ces deux
maladies

, les lnitifs foient en quelque
forte nceffaires. Car vous prouverez
quelquefois la nceffit de les employer
dans la petite vrole ; tantt pour
calmer l'excs de chaleur c la douleur

de tte ; tautt pour foulager la nature
c pour diminuer la quantit de la mar
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tiere variolique. Quand on prfume
que cette maladie fera trop abondante,
on peut le faire pourvu que l'on n ob

ferv pas ; avant ou aprs la faigne ,

que le corps foit affoibli ou extnu ;

au lieu que pour purger ,
il faut que le

malade foit enfl
, rempli , ple ,

ou

d'une rougeur foible ,
c que le pouls

foit ondulant : quelquefois mme il

n'eft pas nceffaire de faire une faigne
dans cet tat

,
mais il faut alors s'occu

per diminuer la quantit des hu-'

meurs. On ne balancera pas lorfque
ces fymptmes feront videns , que 1e

corps fera replet Se comme couvert

de furoncles ,
la fivre fans violence ,

C 1e corps fans rougeur : dans cet tat,
ce qui convient le mieux , c'eft uned
coction des myrobolans citrins

,
o

l'on ajoute du fucre blanc
,
C le fuc

de grenade crafe dans fa pulpe ; on

peut y joindre la pulpe d'une ou mme
de deux grenades , s'il eft nceffaire :

car ces deux remdes ont la proprit ,
fur-tout la grenade ,

de diminuer la

quantit des humeurs Se de la bile fans

chauffer , c de laiffer 1e ventre fec.

Voila ce qu'on peut faire de mieux

dans ce cas.

Hij
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Dans la rougeole ,
donnez l'eau ou

dcoction des pruneaux de damas ;

mme les pruneaux fels ou macrs

dans un julep ,
le tout avec du fucre.

Ne vous fervez jamais de la manne d)
terengiabin ; car elle fera auffi nuifible

dans la rougeole, que le miel l'eft dans
la petite vrole par Ftourdiffement

qu'elle procure , par les foibleffes c le

mal tre du malade ; c'eft avec le mme

foin qu'il faut viter le lait doux c les

violettes ; l'un c Fautre augmentent
les foibleffes c l'inquitude du malade ,

fuppofe qu'il en fut attaqu prcdem
ment. Le point le plus effentiel dans le
traitement de cette maladie, confifte

dans la faigne , lorfque le fang eft trop
abondant

,
c qu'il n'eft poffible d'ap-

paifer fa fougue par fes remdes rafra

chiffants; il eft donc important d'en
ter une portion pour foulager la na

ture, diminuer la plthore des vaif-

(o) Les Arabes appellent Manne , en gn
ral

,
toutes los diffrentes gommes , rfines,

ou fucs paifls , qu'on trouve, fur certains ar

bres ; 5t la manne terengiabin ,
toit une forte

de manne ; c'eft--dire un fuc paifli fur les

feuilles de plufieurs arbtifteaux qui croiffent
dai.la Mdia tlaPerfe.
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faux fanguins c leur gonflement ex-
ceff

, cauf par fa furabondance ; fans

quoi le malade n'eft point l'abri des

accidens Se des mauvais fymptmes,
furtout lorfque le fang eft chauff au

point qu'il abonde en exhalaifons. Il

en eft de mme dans la rougeole. Di
minuer la bile

, lorfqu'elle eft abon

dante; enfuite on achev la curation

avec des rafrachiffants. On connoit

que la bile eft abondante la violence

de l'inflammation
,
au mal tre du ma

lade
, l'vacuation de cette mme hu

meur par le vomiffement ou par les fel

les Se par l'amertume de la bouche ; Se

quoiqu'elle ne foit pas abondante Se

que le malade ne la rende pas par l'une

de ces voies : cependant fi la foif , lin-

quitude Se la chaleur du corps font

confiderables ; elle eft nuifible alors
,

non par fa quantit , mais par fa qualit ,

qu'on eftime alors plus ou moins vi-

cieufe , fuivant la violence de l'inflam

mation Se le mauvais tat du malade.

Voil ce qui eft effentiel connotre

fur la manire de conduire le ventre

au commencement de ces deux mala

dies , Se lorfqu'au commencement I

ventre eft libre, ne donnez aucun pur-
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gatif , car dans ces deux maladies
, le

malade n'eft pas du tout en furet
,
fi

ayant le dvoyement , il boit encore

quelque chofe qui lche le ventre ; c'eft

pourquoi lorfque le ventre eft lche,
donnez lui du favic d'orge la place de
la ptifane ; c fi vous y tes#oblig,
Faites cuire dans lefavic d'orge le favic
de grains de grenade , c s'il y a un d

voyement , mls dans fa boiffon de la

gomme arabique c du Spodium , par

exemple.

Prenez Gomme arabique. 2 gros

Spodium. 1 gros.

Broyez les bien fin
,
comme pour un

collyre , jettez cette poudre fur quatre
onces d'eau defavic d'orge; faites boire,
fi le ventre eft trop lche. Mais une

heure avant de prendre l'eau de favic
d'orge , faites lui prendre 1e remde

fuivant :

Recette.

f Rofes rouges crafes.

\Spodium, , ,

Prenez. < Sem. d'ofeille.
de

. cha5*
,

iSumach. Parties eSales-

(.Epine vinette.
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J
Gomme arabique.
Terre figille. de chaq.
Ecorce de pavot, la moiti.

Balauftes.

Faites en prendre la valeur de trois

gros dans une once de rob de coing acer
be. Que fi le cours du ventre conti

nue
,
Se que le malade en foit affoibl ;

faites lui boire de l'Al-raib , acide dont

on te la crme avec prcaution ,

avec du bifcuit Se un peu de gomme

arabique. Quelquefois la dyfenterie fur
vient : il faut confulter l'endroito je
parle de cette maladie.

Il nous refte parler des petitesv
roles Se rougeoles curables c incura

bles.

u *3 n

./y.H.*f,.,t.,t-',l<r
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CHAPITRE XIV.

De la petite Vrole et Rou

geole BENIGNES
,
ET DES

MORTELLES.

JL A petite vrole c la rougeole font
du nombre des maladies aigus, avec

Iefqu'elles celles-ci ont beaucoup de

fymptmes communs : tels que les fi

gnes pronoftics; c'eft--dire qui annon
cent le falut ou la mort. Dans les mala

dies aigus , les fignes faiutaires font :

la refpiration aife ,
l'entendement

bon
, l'apptit , l'agilit du corps , 1e

pouls bien rgl , le peu de fouci du

malade fur fon tat
,
l'attitude du corps

commode
,
le peu d'inquitude c d'a

gitation ; il en eft de mme des fymp
tmes mortels dont nous avons parl
amplement dans notre livre Almanfor.

Quant aux fignes pronoftics qui ap
partiennent la petite vrole C la

rougeole, nous allons les dcrire:

Lorfqu'on apperoit dans la petite
vrole des puftules grandes , blanches ,
difcrettes, en petit nombre, dont l'

ruption
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ruption fe fait avec facilit , une fivre

qui n'eft ni vive , ni forte , ni chaude ,
fans trifteffe

, fans inquitude ; Se lorf

que du premier moment de l'ruption ,

la chaleur
, l'inquitude Se l'agitation fe

calment ; que Fruption eft faite
, ces

fymptmes s'appaifent , difparoffent
entirement ; on doit mettre ces peti
tes vroles au rang des faiutaires

,
Se

de celles qui font fans le moindre dan

ger.
Celles qui font grandes c blanches

,

approchent le plus de la bont des pre
mires, quoiqu'elles foient en grand
nombre

,
ferres c cohrantes ; pour

vu que Fruption en foit facile
, que

leur fortie foulage le malade c qu'il
prouve unmieux comme nous l'avons
obferv.

Mais celles dont l'ruption eft diffi

cile c ne foulage pas le malade
,
font

mauvaifes
, quoiqu'il n'y ait pas tant de

danger pour le malade lorfqu'il fe

trouve moins bien dans 1e tems de l'

ruption , que lorfqu'il fe fent plus mal

aprs l'ruption. Parmi ces grandes
blanches ,

il y en a une efpece trs-
mauvaifc Se mortelle ; c'eft lorfque les

puftules font confondues enfemble C

Tome IL I
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qu'elles s'lvent au point que plu
fieurs font ramaffes en une feule, &

qu'elles occupent la plus grande partie
du corps , ou bien lorfqu'elles forment
de grands cercles ,C font de la couleur

de la graiffe.
Quant aux blanches , trs-petites , qui

fe touchent
, qui font dures , verru-

queufes , qui ne renferment point d'hu
meur

,
certainement celles-l font mau-

vaifes
,
c leur malignit eft propor

tionne la difficult qu'elles ont de

mrir : C fi leur ruption ne foulage
pas le malade , au contraire que Ton

tat foit pire ; alors elles font mortelles.

Celles qui approchent de la couleur
verte c violette , c'eft--dire livide

,

ou celles qui font noires , font toutes
mauvaifes c mortelles ; c lorfqu'elles
font accompagnes de foibleffes

,
de

palpitation de cur ; elles font encore

plus dangereuses c plus formidables.

Lorfque la fivre augmente aprs Fa-

paritibn del petite vrole, c'eft un

mauvais figne ; mais fi elle diminue

dans l'ruption ,
c'eft un bon figne.

Les puftules doubles indiquent une
abondance de matire ,

c quoiqu'elles
foient d'un bon caractre, elles font
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nanmoins craindre : c fi elles font

de quelque efpece mortelle, elles font
encore plus dangereufes.
Les rougeoles bonnes , font celles

qui ne font pas accompagnes d'une

rougeur trop forte. Les brunes font

mauvaifes
, les vertes c les livides font

mortelles en plein.
Lorfque la petite vrole ou la rou

geole rentrent aprs avoir commenc

parotre , que la foibleffe Se le mal

tre furviennent ; la mort fuit de prs
la foibleffe

,
moins qu'elles ne repa-

roiffent de nouveau. Lorfque la petite
vrole parot le mme jour que la fi

vre
,
elle eft trop prompte c les puftu

les paroiflent trop tt : fi elles paroiffent
le troifieme jour , elfes font dans l'ordre

moyen ; mais celles qui paffent le qua
trime jour font tardives C trop len

tes ; Se fi elles paroiffent dans les jours
critiques bons , c'eft un figne falutaire f
furtout fi le malade fe trouve foulage ;
c le contraire arrive , fi cela ne fe fait

pas ainfi.

Lorfque les puftules jointes enfem
ble

,
deviennent confluentes c fe gon

flent
, que le malade eft dans un tat

violent , que 1e ventre tendu , fe gon-,
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fie c s'lve en boffe
,
1e malade eft

prs de fa fin.

Lorfque dans les petites vroles

d'un mauvais caractre
,
les puftules

qui ne renferment point d'humeurs
,

fe fendent, s'clatent, c que le dlire

furvient dans le mme tems, la mort

ne tarde pas venir.

S'il arrive que la petite vrole ou la

rougeole rentrent aprs avoir paru

une fois , c que l'inquitude c le

dlire furviennent en mme tems ;

c'eft un figne mortel de quelque cou

leur que foient les puftules , cela arrive

rarement lorfqu'elles font blanches,

lorfqu'elles muriffent promptement,
c qu'elles portent leur humeur.

S'il arrive un trouble tumultueux

fur la fin de la petite vrole , C qu'il
en rfulte une douleur vhmente aux

jambes, aux mains
,
ou dans quelque

autre membre, c que la partie ainfi

affecte prenne une couleur verte ou

noire ; fi les forces font moindres

qu'auparavant , c que cette partie de

vienne plus foible
,

mefure que la

douleur augmente ,
c que fa couleur

foit trs-forte ,
c'eft un figne mortel.

"Mais fi fes forces reviennent, il en
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chappera, Se la partie tombera en

pourriture. Mais fi vous fcarifiez ce

membre du moment que la douleur a

commenc , pourvu que le malade ait

toutes fes forces
,
vous ferez grand

bien
,
Se vous prserverez de cette ma

nire la partie de la pourriture. Dans
ce cas il ne faut rien appliquer de froid
fur ce membre ; mais il faut faire des

fcarifications , ou le tremper dans l'eau

chaude ,
fi vous voyez que le malade

s'en trouve mieux.

Puifque nous avons parcouru tous

les articles indiqus pour le traitement
de cette maladie , Se pour s'en garantir ,
nous mettons fin notre difcours.

Intellecls autem largitori lausfit fine
fine , qu Me efi dignifjimus & mcren-

tiffimus.

Fin du Trait de Rhass.

Le Traducteur Anglois a ajout au

Trait de Rhass fur la petite vrole ,

quelques fragmens de fies Ecrits fur la

mme matire , tirs du Continens. Ils

renferment quelques Obfervations parti
culires

}
trs-courtes & peu importantes,

Iiij
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D'ailleurs c'efi entre les mains de tous

ceux qui ont Rhass ; & cela ne nous a

pas paru effentiel , ni pour complter U
Trait

,
ni pour la Cura tion.

On conviendrafanspeine que la Phar
macie des Mdecins Arabes

,
& leurma

tire mdicale
, font un peu trop char

ges ; mais on peut faire un choix heu*

reux dans le grand nombre des remdes

qu'ils preficrivent ; dont la plupart fiont
inutiles & quelques uns fiuperfiitieux.
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Acrydophages , peuple d'Afrique ,
T. I. p. 178.

Almuri
,

Rhass ,
T. II. p. 64.

Alraib, Rh. T.n.p. 43.
Amboine

, (Ifle ) fes habitans font fujets une

maladie qu'on a pris pour les maux vn

riens. T. I. p. 156.
Amrique , premire ruption de la petite v

role en Amrique. T I. p. 118.

Andar ( fel d' ) Rh. T. II. p. 74.

Anthrax des Grecs ,
ou charbon. T. I. p. 38.

39. Scfuiv.

Arabie. Plufieurs Auteurs ont cru que la petite
vrole toit ne dans les terres des Arabes ,

T. I. p 6a. Raifons qui dtruifent cette opi
nion ,

ibld. p. 64 ck 6$. Elle y parot dans

le fixieme fiecle. ibld. p. 78.
Afie- Avant le fixieme fiecle de l'Ere Chrtien

ne, elle toit l'abri de la petite vrole.

Les Sarrazins la rpandent dans plufieurs
de fes parties , dans le feptieme fiecle , T. I.

I iv
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p. 97. Dans le dix-feptieme fiecle , prefque
toutes fes parties en font infectes, ib. p. 146.

B

BI Ains
,
leur avantage, T. I. pag. 326.

T. II. p. . Leurs inconveniens. ib. p. .

Bambou
,
fucre. Rh. T. II. p. 44.

Banaras ; un des Collges d'o partent an

nuellement les Brames. T. I. p. 207.
Barbarie. T. I. p. 161.

Baurak. Rh. T. II. p. 78.
Bribri. T. I. p. rf.
Bneufs ; ils font attaqus d'une maladie pefti
lentielle , & guris par les Mdecins Da

nois. T. I. p. 1S0.

Borgen ou Borghen. La petite vrole n'y parot
ordinairement que tous les fept ans. T. I.

p. 182.

Boflon. L'inoculationn'y ruffit point ;& elfe

eft bannie d'Angleterre. T. I. p. 201.

Bothor ; nom qu Avicenne donne la petite
vrole. T. L p. 105.

Brames ou Bra/nines ; Prtres Indiens. T. I.

p. 207.

Brefil. En quel tems la petite vrole y parvint.
T. I.p. 136.

Bubafle ou Bubaftis. Ville d'Egypte , o l'on

croit que la petite vrole eft ne. T. I. p. 5 2.

Buy-caval. Nom que les Amricains donn

rent d'abord la petite vrole. T. I. p. 119.
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C

V' AjfreAie. T. I. p. tl.

Camphre. Il peut tre regard comme fpcifi
que dans la petite vrole, t.l. p. 316. 328.
& 333. Il eft trs-avantageux dans le trai

tement de cette maladie. t. II. p. 57.

Cap de Bonne-Efprance. Dcouverte du Cap,
t. I. pag. 163. Premire irruption de la

petite vrole au Cap, ibid. p. 168. Seconde

irruption. ibid. p. 165.
Ceylan ( Ifle de ) ,

'

1. 1. p. 1 5 3. 1 f 4.

Chapetonada , fivre maligne , particulire aux
habitans de Lima' t.l. p. 137.

Chafpah , nom de la rougeole en Arabe.

t.l. p. 104.

-Chine. 1. 1. p. 97 C 146.

Chiques d'Amrique. t I. p. 179.

Chyli. La petite vrole y eft connue depuis peu
le tems, & y fait beaucoup de ravages.

t.l. p. 139.

Circajfie. 1. 1. p. 146 & I } o.

Cirons. 1. 1. p. 27p.

Cleves (Duch de ) : on y donnoit la petite
vrole aux enfans , par friction. 1. 1. p. 193.

Comdons Voyez Crinons.

Congo. t.l. p. 161.

Conflantinople. L'inoculation y eft apporte de

Circaffie , par le commerce des Tartares
,

t.l. p. 195. Elle y eft pratique de plufieurs
manires. i*. p. 196, 198, 104, 309.
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oromandel ( Cte de ). Ses habitans ne con

nurent la petite vrole que fort tard.

1. 1. p. 1 51.
Crinons. Animaux qui s'attachent la racine

des cheveux. 1. 1. p. 279.

D

Anemarck. Les Pres font coucher les

enfans enfemble, afin qu'ils prennent la

petite vrole. T.l. p. 194.

Domingue ( Saint ). Ifle d'Amrique , ou la

petite vrole fut apporte par les Efpa
gnols. 1. 1. p. ; 20. & fuiv.

Dortheim. La petite vrole n'y parot ordinai
rement que tous les onze ou douze ans.

t.l. p. 182.

Douches. Elles font avantageufesavant l'rup
tion de la petite vrole, t. I. p. 207. &

t II. p. \i6.

Dragonneau. 1. 1. p. 27$.

E

Cthyma. Eruption qui n'eft point celle de
la petite vrole. T. I. p.,27.

Egypte. Plufieurs Auteurs ont cru que la pe
tite vrole y toit ne. t. I- p. 62. Raifons
qui autorifent cette conjecture, ibid. p., 65.

D

E
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Autorits qui la font valoir, ihid. p. 66,

6j, & fuiv.

Elabas. Un des Collges de l'Indoftan ,
d'o

partent les Brames. t.l. p. 207.

Elepharuiafis. Efpece de lepre , qui rend les

pieds & les mains de ceux qui en font at

taqus , femblables ceux d'un Elphant.
t. I. p. 71.

EpinySides. Phlydlenes qu'on a pris pour les

puftules de la petite vrole. t. I. p. 36.

Ethiopie. Plufieurs Mdecins ont cru que la

petite vrole y toit ne. t.l. p. 62. Raifons

qui dtruifent cette opinion. ibid. p. 63.
Ethiops minral , recommand par Lobb

comme fpcifique dans la petite vrole.
1. 1. p. 330.

Europe. La petite vrole parot en Europe
dans le fixieme fiecle , t. I. p. 78. Elle y eft

trs-rpandue dans le dix-feptieme fiecle.

ibid. p. 1 77.

Exanthcma , ruption dont parle hyppocrate
& qu'on a confondu avec les puftules de pe
tite vrole. 1. 1. p. 28,

F

Jt1Alu^edgat. Rh. t. II. p. 3O.

Ferroi ( Ifles de ) manire dont la petite vrole

y fut apporte. 1. 1. p. 177 & 179.
Feu S. Antoine. Efpece de charbon. 1. 1. p. 40.
Francolin. Oifeau d'excellent got. Rh. t. IL

p. 38.
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G

KJTAiles. Les Ecoliers de cette Province y

achtent la petite vrole. t, I. p. 194.

Garnier, Orfvre de Marfeille, qui fe pre-

ferve d la pefte avec toute fa famille,

t.l. p. 30 j.

Genve. On inocule la petite vrole dans cette

ville
,
en 1750-

t. L p-ioi.
Genivre. Vertus du genivre pour loigner la

petite vrole. 1. 1. p. 336- 337*

Gorgie. 1. 1. p. 150.
Germe de la petite vrole. Etre chimrique qui
n'a jamais exift. Voyez combien cette opi
nion eft peu fonde ,

1. 1. p. r. & fuiv.

Ghe. Efpece de beurre fait avec le lait de

Bufles. 1. 1. p. 207.

Goa. t.l. p. 151.

Godari. Nom de la petite vrole en Arabe.

1. 1. p. 104.

Gorre. Nom que les Franois donnoient aux

maladies vnriennes dans le feizieme fiecle.

1. 1. p. 1 14-

Goudron. Son eau eft donne pour le fpcifi
que de la petite vrole. 1. 1. p. 331.

Groenland. C'eft le dernier pays o la petite
vrole a pntr. Elle y eft apporte, en

1733 , par un Groenlandois baptif.
t. I.p. 186.

Guafleque. Ses habitans font fujets des vers

qui s'attachent leurs lvres. 1. 1. p. 17c,.

Guine. 1. 1. p. 161.
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H

JOL Edgiai. Rh. t. II. p. 7);
Hollande. On inocule en Hollande en 1 746.

t. I. p. 101.

Hottentots. Ce peuple ne connoiffoit prefque
point de maladies avant le dix-feptieme fie
cle , 1. 1. p. 162, 163. Ils font un trait , au

milieu du dix feptieme fiecle
,
avec les

Hollandois
, qui leur communiquent la pe

tite vrole ; ibid. p. 1 68. Ils arrtent la con

tagion de cette maladie ,
ibid. Ils s'en pr

fervent jufqu'au commencement du dix-

huitieme fiecle ,
ibid. p. 170. On leur en ap

porte une nouvelle contagion.. ibid. p. 175.

I

J Apon. 1. 1. p. 149.
Indes Orientales. En quel tems la petite vro

le y parvint. t. I. p. 1 5 2. & 1 5 3.

Indoflan. Manire dont les Prtres Indiens y

pratiquent l'inoculation. 1. 1. p. 107.

Inoculation. Origine de cette mthode, t.l.

p. 191, 193. Les Chinois prennent la peti
te vtole par le nez ,

ibid. Elle parvient

Conflantinople par le commerce des Tar

tares ,
ibid. p. 195. Elle y eft pratique fur

la fin du dix- feptieme fiecle , par une Thef-

lienne ,
ibid. p. 196. Emanuel Timony en
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fait une opration chirurgicale ,
ibid. p. 19?.

Fondation d'unHpital d'inoculation en An

gleterre en 1748. ibid. p. 101. Elle eft bl

me publiquement en France , & condam

ne par les plus grands Mdecins ,
ibid.

Manire dont on inocule en France , ibid.

p. 203. AConftantinople , 204. En Italie ,

ibid. En Irlande,' 10 f. Nouvelle mthode

desCircaffiens, 206. Dans l'Jndoftan, 207.

Danger de celle d'Europe , 208. Elle n'a

qu'un avantage, t. II. p. 105. Elle porte
avec elle au moins vingt-cinq caractres de

rprobation ,
ibid. p. 106. Elle eft condam

ne par les plus grands Mdecins ,
ibid.

p. m.

Ionthos , mot Grec, qu'on a pris pour les

boutons de petite vrole ,
1. 1. p. 49. & 55.

Ce que c'eft. p. 5 6.

Isfidbadgad. Rh. t. II. p. 41.

Iflande. La petite vrole y toit encore incon
nue au commencement de ce fiecle ; elle -y
fait une irruption meurtrire. 1. 1. p. 185.

Ifles Orientales. Leur dcouverte. 1. 1. p.
1 j 3. En quel teins on y connut la petitev
role

,
ibid. p. 157.

K

Inkina. Il eft regard comme le fpci
fique des fivres intermittentes, 1. 1. p. 324.
Il eft propofe pour la petite vrole, p. 332*

K



DES MATIERES. m;

JLtAponie. Il eft vraifemblablequeles Lapons
ne connoiffent point encore la petite-vro
le, t.l. p. 187.

Laurier odorant ou triomphale , fon eau di

ftille eft le contrepoifon de l'eau diftille du
Laurier cerife. t. I. p. 313.

Leipfic. Epidmie de petite vrole furvenue

dans cette ville d'une manire finguliere ,
t.l. p. 313.

Lepre. Maladie de la peau , qui a pris naiffan
ce dans les eaux du Nil , 1. 1. p. 71. Lspre
des Egyptiens eft la mme que celle des

Juifs & des Arabes, ibid. p. 285. Elle eft

anantie en Europe. ibid. p. 319.

Lycium. Rh. t. II. p. 63.

M

Ma[Acoco. t.l. p. 162.

Malabar ( Cte de ). Ses habitans ne connu

rent la petite vr-ole que fort tard, t.l. p. 1 5 1.

Elle y fut apporte par les Portugais , & y

fait des ravages tonnans.
ibid. p. 152.

Maladies hrditaires. Ce que c'eft. 1. 1. p. If

Mal des ardens , ou Feu S. Antoine. 1. 1. p. 40.

Maldives ( Ifles ). r. I. p. 153.

Malvat. Efpece de charbon finguher qu'on
obferv en Languedoc prs de Caftres

,

1. 1. p. 4i
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Maryland. Pays du l'Amrique Septentriona
le

,
o les Anglois apportrent la petite v

role au commencement du dix feptieme fie
cle. 1. 1. p. I3f.

Mamiraan. Rh. t. II. p. 79:-"

Mamithfa. Rh. t. II. p. 63.

Maffakounia. Rh. t. II. p. 78V
Mentagra. Efpece de lepre qui s'attachoit au

menton, dont parle Pline 1. 1. p. 69. Il y a

lieu de croire que cette maladie fut tranfpor-
te d'Egypte en Italie. ibid.

Mercure. C'eft le fpcifique des mauxvn

riens. 1. 1. p. 324.

Moa ( Ifle). t.l. p. 160.

Moluques (Ifles). tl.p. 153. 155.

Monomotapa. t. 1. p. 161.

Mofquites. t. I. p. 179.

Moutons. La clavelee des moutons n'eft autre

chofe que la petite vrole. 1. 1. p. 17.

Myrrhe. Sa teinture at donne pour un fp
cifique dans la petite vrole. 1. 1. p. 33 1.

N

N,' Arrembu. Maladie des Indiens desMala-

bares. 1. 1 p. 178.
Nigritie. t.l. p. 161.

Nil. Fleuve qui arrofe l'Egypte , qui y porte
la fcondit , & y occafionne plufieurs ma
ladies, t. 1. p. 67. C'eft des eaux du Nil
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qu'eft fortie la petite vrole : raifons qui
autorifent cette conjecture ,

ibid. p. 74. Ob

fervation de Profper Alpin ,
fur les eaux du

Nil , & fur les maladies que la pourriture
de fes eaux procure ,

ibid. p, 71. & fuiv.

Prcautions que prenoient les anciens Rois

d'Egypte , pour la falubrit de ce pays.
ibid. p. 70.

Norvge. La petite vrole y eft-Trs-rare , t I.

p. 182 II y a des parties od elle ne parot
ordinairement que de feize en feize ans

,

ibid. p. 183!
Nubie. t.l. p. 161.

O

\_d Pium
, fon ufage ne nuit point J aux

Turcs, t.l. p. 324. Il eft avantageux dans

les traitemens de la petite vrole, t. II. p. 57.

P

J. Ara
,
La petite vrole y eft plus funefte

aux Indiens tirs des bois, qu' ceux qui vi
vent avec les Portugais. t. 1. p. 139.

Paraguai , la petite vrole y fait des ravages.
t. I.p. 130.

Parfums pour loigner la petite vrole.

t.l. p. 374.
Paris En 1719. pidmie de petite vrole

affreufe. 1. 1, p, 195,

Tom. II, K
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Pavot , fon avantage dans la perite vrojei
t. II, p.

Prou, fes habitans ne connurent la petite
'

vrole que fort tard. t.l, p. 1 37

Perfe, La petite vrole y eft rare , ainfi que la

pefte: raifons pourquoi , t. II. p. 4;.

Pefte , de Marfeille apporte fur le vaiffeau

du Capitaine Chataud ,
dans cette ville , en

1710. t. I, p. 286. Elle eft arrte au mi

lieu de la France. ibid. p. 310

Philippines ( Ifles). t. I, p. if 3.

Phyma. C'eft une tumeur queufe , ou hyda-
tique ; ce n'eft point un tubercule comme

on l'a cru ,
ni un bouton de petite vrole :

t.l, p. 35
Pian: maladie des Amricains t.l, p: 18c
Picote. Premier nom que la petite vrole re

ut en France : formation de ce mot.

t. I, p. ii&

Pilules. Antifeptiques recommandes comme
un prfervatifde petite vrole. 1. 1, p. 33a

Plie ou plique : maladie des Polonois , 1. 1,

p. 28 c
Pocken : nom que les Allemans donnent la

petite vrole . t.l, p. Ha

Poifons : les vgtaux fe guriflent par les ad.
des du mme rgne. 1. 1, p. 3 24

Fofca ,
boiffon dont fe fervoient les Soldat

Romains. t.l, p. 189
Prdeftination : fyftme funefte

, qui entretient
la pefte parmi les Mahomtans. 1. 1, p. 21

Prjugs , comment ils naiffent , fe fortifient ,

$C donnent lieu des fyftmes funeftes.

* h ?' 4 3 & fa*.
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Pruffe. Les enfans y prennent la petite vrole
en frottant le creux de leurs mains avec des

crotes. t. I, p. 194

Puflula C'toit le bubon d'une pefte qui parut
en France dans le fixieme fiecle de l'Ere

Chrtienne- t I, p. 79

\^JUalits occultes , & caufes fecretes : ce

^Te c'eft. 1. 1, p. 8

R

J\.4y , Ville confidrable de Perfe
, pa

trie de Rhass. t I, p. 100. & Rh.t. II, p. 2

Remdes fignes : ce que c'eft. 1. 1
, p. 7

Ribas. Rh. t I, p. 39
Rob. Rh. t. H, p. 39

Rougeole ,
inoculation de cette maladie

,

t. I, p. 163
Rubeola. Nom- Latin de la rougeole : comment

il a t form. t. I, p. aS

S.JAntal. t.l, p. 1 5J
Savic. Rh. t. U, p. 4

Secangiabin, Rh. t. II, p. 45
?.K ij
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Seehaufen. Pendant l'efpace de quinze ans , oa

n'y apperoit point de petites vroles.

1. 1, p. t8o

Serpent fonnetes ; fe trouve en Amrique ;
fur- tout dans le Prou, t. I p. 13&. Sa

morfure fait mourir en moins de demi-heu

re dans les convulfions, ibid. Il y a une

plante qui lui fert de conrrepoifon.

Siam. Pratique finguliere des Siamois
,
a l'-

gad de ceux qui font morts de la petitev

role. 1. 1, p. 147

Siebadg. Rh. t. Il, p. 38

Sief. Rh. t. II, p. 56
Singe attaqu de la petite vrole : obfervation

faite S. Germain - en - Laye, en 1767.
1. 1, p 1.6

Small-Pox, nom que les Anglois donnent la

petite vrole t. I, p. 1 1 $

Sonde (Ifles de la) t. I, p, 153 & fuiv.

Spcifiques : il y en a plufieurs. 1. 1, p. 3 14, 325
Sublim corrofif. L'alkali fixe eft fon contre

poifon. t. I, p. 32c

Syrop de perles- Rh. t. II, p. 46

Jt Artares-Calmouki. t.l, p. 149
Tartarie. Il en fort, dans le quatorzime fiecle ,
une maladie peftilentielle qui fait le tour de

l'Europe, 1. 1. p. 280

Tebashir. Rh. t. II, p. 43



DES MATIERES. 117

Terengiabin , forte de manne, Rh. t. Il, p. 92
Timor (Ifle) t, I,p. 154

Tiffu cellulaire : c'eft le fiege de la petite vrole.
t. II, p. 32

Tonquin. t. I, p, 1 4 1

Transffeondufang, reflemble l'inoculation.

1. 1, p. 262

V

\A Aiola. Nom des Italiens , pour defigner
la petite vrole. t.l, p. 111

Var'wla. Nom Latin de la petite vrole , qui
n'a t connu que dans le fixieme fiecle.

t.I,p.8f
Vari. Ce que c'eft. 1. 1, p. 55, 56. mots qui
en drivent. ibid. p. 86

Vrole. Cette maladie eft originaire d'Amri-

rique, 1. 1, p. 1 1 3, Elle eft apporte en Eu

rope dans le quinzime fiecle ,
ibid. p. 1 1 3,

114. Elle parvient dans les Ifles de la Mer

des Indes , par le commerce des Portugais.
ibid. p. 154

Vrole f petite ). Son germe n'eft point dans

le fang
'

1. 1, p. i. & fuiv. Les Mdecins

Grecs & Latins n'ont point connu cette ma

ladie, ibid. p. 25.6c fuiv. Elle a pris naiffan

ce en Egypte ,
ibid. p. 60. & fuiv. Raifons

pourquoi elle n'a pas exift de tout tems en

Egypte ,
ibid. p. 75- Sa premire apparition

au inonde , dans le fixieme fiecle ,
ibid.
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p. 77, 78. 8c fuiv. Dfolation qu'elle caufe
en France dans fes commencemens , ibid.

p. 83. Elle parot en Arabie dans le fixieme
fiecle , ibid. p. 78. Samarche dans le mon

de
,
ibid. p. 93. Elle pntre dans plufieurs

parties d'Afie , o les Arabes la rpandent
dans le feptieme fiecle

,
ibid. p. ^y. Les

Sarrazins en apportent une nouvelle infe
ction en Europe ,

dans le huitime fiecle,
ibid. p. 98. Conjectures fur la nature du

virus variolique ,
ibid. p. 265. Elle k com

munique comme la pefte ,
ibid. p. 397.

Voies de communication qu'on ne fbupon-
ne pas. ibid. p. 3 io, 3 1 1. & fuiv.

Vers fanguins , cphaliques , pulmonaires ,
t. I, p. 278. Elophages , ibid. p. 284

Vicho ou bicho, gangrne au rectum, t I. p. 1 37

Vinaigre. Son ufage dans les maladies pefti
lentielles. t. I, p- 338, 339.

Vipre. Son venin eft combattu par l'alkali vo
latil, t.l, p. 324

Viruelas. Nom que les Efpagnols donnent la

petite vrole. 1. 1, p. 1 1 a

Z/lcere. Hippocrate donnoit beaucoup d'exten-
fion ce mot. t. I, p. 32. Ulcres de bu-

baftis, qu'on croit tre la petite vrole, ibid.

p. a. Raifons qui autonfent cette conjectu
re* ibid. p. 528c 53.

Vtrech. Epidmie de petite vrole formida

ble en 1729. 1. 1. p. 196
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Mi Anguebar. t. I, p. i6

Vempoala. Ville d'Amrique dans la Nouvelle

Efpagne , o l'on apporta la petite vrole.
1. 1, p. 162..

4,
k\ Fin Je la Table des Matires.
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